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AVANT-PROPOS 


La  religion  des  Nosairls  reste  assez  ignorée,  bien  que 
Soleïmàn-efendî  en  ait  présenté  aux  arabisants,  dès  1863, 
un  exposé  détaillé.  Il  nous  a  paru  utile  de  reprendre  le  sujet 
en  contrôlant  et  complétant  les  renseignements  de  Soleï- 
man-efendî  par  ceux  que  nous  fournissent  les  manuscrits 
nosairls  de  Paris  et  de  Berlin,  et  par  des  indications  prises 
sur  place  au  cours  de  plusieurs  voyages  dans  la  Syrie  du 
Nord. 

Ayant  assuré  les  bases  de  la  religion  nosairi,  nous  avons 
cherché  à  déterminer  les  influences  sous  lesquelles  elle  s'est 
développée.  Comme  d'autre  part,  nous  établissions  que  les 
Nosairîs  uniquement  considérés  jusqu'ici  comme  une  secte, 
étaient  aussi  un  peuple  installé  depuis  longtemps  dans  le  pays, 
nous  avons  dû  rechercher  à  quel  groupe  religieux  se  ratta- 
chait ce  peuple,  avant  la  transformation  d'où  est  sortie  la 
religion  actuelle.  Les  documents  sur  les  religions  syriennes 
antérieures  au  christianisme  (ui  ayant  vécu  en  dehors  de  lui 
sont  si  rares  (ju'on  ne  peut  négliger  les  survivances  très 
nettes  conservées  chez  les  Nosairis.  Sans  oser  nous  flatter 
d'avoir  mis  cette  population  à  son  rang  parmi  les  multiples 
sectes  syriennes  de  tous  les  temps,  nous  avons  voulu  signaler 
son  rôle  politique  et  religieux. 

Cette  étude  se  divise  en  deux  parties  :  Histoire  et  Reli- 
gion. On  trouvera  en  tête,  la  Bibliographie  et  en  appendice 
le  texte  et  la  traduction  des  seize  chapitres  du  livre  reli- 
gieux par  excellence  des  Nosairis  :  le  Kitàb  al-inadjinoà\ 


BIBLIOGRAPHIE 


I.    —  DOCUMENTS  NOSAIRIS 


1.  -  aJIjJI  jl^l  JaJ-^J  a^jUJI  ;j^é=Ul  ^l_i5^ 
^Jiy\  (^Aii  ôU-  ^i^"  4_i^^^l 

Kitàb  al-hâkourali  aH-^oulainiànijjjjali  coiiteiuint  l'oxposé  des 
secrets  religieux  des  Nosairis  par  Soleïmâx-efendî  d'Adhana'. 
(Sans  lieu  ni  date.  Imi)rimé  à  Beyrouth  en  1863).  119  pages. 

Traduit  en  grande  partie  par  Edward  Salisbury  annule  Jonnuil 
of  the  American  Oriental  Society,  t.  VIII,  p.  227-308  (conmuini 
cation  des  18  mai  et  27  octobre  1861).  Voici  les  renseignements 
que  Salisbury  [loc.  cit.,  p.  227-228)  donne  sur  la  composition  de 
cet  opuscule  :  «  Il  a  été  écrit  par  un  ancien  membre  de  la  secte, 
selon  le  rapport  de  notre  confrère  le  D^'  Van  Dyck,  mission- 
naire à  Beyrouth,  à  qui  nous  devons  l'impression  de  cet  ouvrage.  » 
Suit  le  rapport  du  D''  Van  Dyck  :  «  Ce  traité  a  été  écrit  par  un 
Nosairî  qui  d'abord  douta  de  sa  propre  religion,  se  fit  Juif,  puis 
Musulman,  Grec,  enfin  Protestant.  Il  fut  pris  comme  soldat  et 
envoyé  d'Adhana  à  Damas,  où  il  fut  relâché.  Il  vint  à  Beyrouth  et 
y  écrivit  son  traité.  Il  gagna  ensuite  Lataquié  et  resta  pendant 
quelques  mois  chez  le  Rév.  R.  J.  Dodds,  missionnaire  de  l'Assoc. 
Reformed  Church.  Il  retourna  à  Beyrouth  pour  faire  imprimer 
son  traité  à  ses  propres  frais.  Je  l'ai  laissé  à  peu  près  tel  qu'il  l'a 
écrit,  sans  essayer  de  le  plier  aux  règles  de  la  langue.  Je  n'ai  pas 
eu  le  temps  non  plus  de  relire  les  épreuves.  Plusieurs  passages 
ont  été  supprimés  pour  des  raisons  de  bienséance  (for  the  sake  of 
decency).  —  Beyrouth,.  26  sept.  1863.  » 

Par  l'obligeante  entremise  de  notre  consul  à  Lata(iuié,  M.  Adolphe 
Geofroy,  nous  avons  pu  obtenir  un  exemplaire  du  Kitàb  al-bàhoùrah 
devenu  très  rare.  M.  Geofroy  nous  écrivait,  au  25  mars  1898,  avec 
l'autorité  que  lui  donne  son  long  séjour  dans  le  pays  :  «  J'ai  dû 
faire  écrire  plusieurs  fois  et  à  diverses  personnes  pour  arriver  à 

1.   A  la  première  page  de  son  traité,  Soleïniâii  nous  aitpicntl   (|u'il   iKKiiiit 
à  Antioche  en  1250  de  l'hégire  (1834-35). 
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1110  priicmtM'  un  oxemplaire  de  cet  ouvrajîe  que  je  vous  adresse 
aujourd'luii  |)ar  la  |)oste.  \'()us  pourrez  vous  baser  dessus,  car  à  la 
suite  des  infonnatioiis  (pic  j'ai  prises,  jai  constaté  (pic  tout  ce 
(pi'il  ilit  est  exact.  » 

D'autre  part,  voici  la  réponse  ((ue  nous  faisait  un  Xosairi  très 
versé  dans  les  choses  de  sa  religion  :  «  Le  Kitàb  (fl-bàUdnra/i  est 
scrupuleusement  exact  et  absolument  complet.  Si  vous  Tave/  dans 
son  entier  et  sans  cpi'on  l'ait  défiguré,  vous  n'avez  plus  aucun  ren- 
seignement à  demander.  Son  auteur  était  un  ( 'iKiikli  nosairi  d'un 
\illage  des  environs  d'Antioche,  connaissant  parfaitement  la  reli 
gion.  Il  serait  de\enu  successivement  Grec,  Protestant,  Arménien 
et  Musulman.  1mi  lin  dr  (•()iii|)te.  il  aurait  été  assassiné,  à TarsotJs, 
par  des  Xosairis.  » 

Enfin,  M.  Clément  Iluart  a  ainsi  formulé  son  opinion  :  ((  Ce 
n'est  que  par  la  publication  d'un  livre  fort  curieux,  dû  à  la  plume 
d'un  Xosairi  d'Adhana,  nommé  Soleïmân-Efendî,  devenu  clirétien 
et  protestant,  (ju'on  a  pu  avoir  une  idée  assez  complète  des  prin- 
cipes sur  lesquels  repose  l'enseignement  de  ces  dissidents  ^  )) 

Xous  avons  pu  nous  en  assurer  par  nous-méme,  le  traité  de 
Soleïmàn  est  fort  précieux.  Dans  sa  traduction,  Salisbury  suit  le 
texte  de  près,  mais  il  ne  fournit  aucune  explication  et  n'a  pas 
entrepris  l'étude  comparée  de  la  religion  nosairienne  avec  les 
religions  voisines. 

Le  Kitàb  al-bàkoùvali  nous  donne  plusieurs  textes  religieux 
nosairis  avec  un  commentaire,  (.lout  : 

a.  —  ç-^o^i    cjl^.  Kitàb  al'inadjmon'"^.   Cité  sous  le  n"  20, 

dans  la  liste  des  quarante  livres  nosairis  donnée  par  Catafago, 
dans  le  Journal  Asiatique,  1*>  série,  t.  VIII,  p.  523-525.  Nous  en 
donnons  en  appendice  le  texte  et  la  traduction.  Le  Kitàb  al- 
madjinou  formé  de  seize  sourates  est  pour  les  Xosairis  le  livre  de 
prières  par  excellence  et  le  livre  d'instruction  religieuse.  Le 
Xosairi  (pie  nous  interrogions  à  ce  sujet,  nous  repondit  :  «  Le 
Kitàb  al-mafljinoù''  est  la  pierre  fondamentale  de  la  religion.  Il 
renferme  toute  la  doctrine.  »  C'est  pour([uoi  on  le  remet  au  fidèle 
lors  de  son  initiation.  Xous  ne  possédons  aucun  renseignement 
sur  sa  composition,  ni  sur  l'époque  à  laquelle  il  a  été  rédigé. 
L'auteur  du  Kitàb  al-bàkoùvalt  attribue  à  Al-Khosail)î  la  forme 
définitive  de  la  doctrine  et  des  prières  nosairis''.  La  légende  lapins 
répandue  attribue  au  prophète  Mohammed  le  Kitàb  al  iiuuljiuon, 
qui  contient  la  parole  et  les  commandements  d''Ali.  Mohammed 
en  fit  don  aux  Xosairis  sans  le  révéler  aux  Musulmans  et  le 
remit  aux  douze  Xacjibs  —  cités  dans  la  seizième  sourate  —  et  à 
vingt-quatre  Xadjibs  la  nuit  dal  'Aqabah  dans  leWàdi  Mina,  près 
de  la  Mec([ue  *. 

1.  Clément  Huart,  Journal  asiatique,  1'  sér.,  t.  XIV,  p.  191-192. 

2.  Kitnh  al-bàhoûvah.  p.  7-34.  Le  titre  «te  ce  recueil  de  prières  est  donné 
par  .Soleïmàn,  iliid..  p.  6,  ligne  10,  ii  roccasion  de  la  remise  (|ui  lui  en 
lut  laite. 

3.  Soleïmàn,  al-h(il:<mrali,  p.  16. 

4.  Légende  que  nous  avons  recueillie  sur  place. 
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On  se  convaincra  facilement  que  le  Kitàb  nlmadjnioù"  est  un 
dérivé  d'écrits  isniaélis  :  tous  le>  noms  pro|)res  sont  ceux  de  per- 
sonnages isniaélis.  Les  docteurs  nosairis  ont  poussé  la  glorilication 
d"'Alî  jusqu'à  son  identification  avec  Dieu.  On  leur  doit  l'inven- 
tion du  symbole  'ain  mîm  sîn  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  les 
cérémonies  religieuses.  Mais  grâce  à  l'interprétation  allégorique 
dont  le  commentaire  de  Soleïman  nous  donne  un  exemple,  bien 
des  passages  de  l'ancien  texte,  en  contradiction  apparente  avec  la 
religion  nouvelle,  nous  ont  été  conservés.  Les  écrits  isniaélis 
qu'utilisaient  les  scribes  nosairis  n'avaient  pas  été  composés 
autrement,  en  prenant  pour  base  le  Qoran.  L'esprit  oriental  s'at- 
tache si  bien  aux  formules,  que  malgré  un  long  détour,  nous 
retrouvons  dans  les  écrits  nosairis  des  versets  du  Qoran  presque 
intacts.  Il  n'y  a  aucun  doute  que  ces  passages  du  Qoran  se  trans- 
mettaient oralement  '.  Pour  en  donner  un  exemple,  voici  Qoran, 
sour.  112  : 

On  lit  dans  le  Ms.  arabe  1450,  f«  130  v^,  de  la  Bibl.  Nation.  : 
-X^l    \y^  a)    Js>   ij    Jjj    ij    jJb    i  et  plus  abrégé,  f»  136  v»  : 

Le  Ms.  arabe  4292,  P  6  v",  de  Berlin,  porte  : 

L'initiation  nosairî  comporte,  en  dehors  des  cérémonies  décrites 
plus  loin,  l'explication  du  Kitàb  al-jnàdjiuoù'.  Cette  explication 
diffère  suivant  les  sectes  nosairis,  et  dans  chaque  secte  les  chaikhs 
ne  sont  pas  d'accord  sur  le  détail.  Aussi  une  initiation  doit-elle 
être  conduite  sous  la  surveillance  du  même  chaikli.  Si  celui-ci 
venait  à  disparaître,  un  autre  chaikh  ne  pourrait  le  remplacer 
qu'en  reprenant  l'initiation  dès  le  début. 

Dans  ces  conditions,  la  question  se  pose  de  savoir  "jusqu'à  quel 
point  il  faut  admettre  les  commentaires  de  Soleïmàn,  dans  son 
Kitàb  al-bàkoàj-a/i.  Mais  Soleïmân  s'en  tient  aux  points  principaux, 
donnant  les  opinions  des  diverses  sectes.  Il  ne  faut  certes  pas 
accepter  sans  contrôle  certains  rapprochements,  et  ce  qu'il  nous  dit 
des  origines  des  Nosairis  ou  de  l'enseignement  doctrinaire  de 
certains  personnages  comme  Al  Khosaibî.  Les  écrits  religieux  se 
parent  volontiers  d'un  nom  vénéré  pour  acquérir  l'autorité  néces- 
saire, et  les  Nosairis  semblent  avoir  fort  usé  de  ce  stratagème. 

1.  Les  écrits  ismaélîs  sont  pleins  eux-mêmes  de  citations  fautives  qui 
]jroviennent  de  ce  ((u'on  citait  de  mémoire.  Cf.  Giinzburp,  (Ollcct.  scient.  </i' 
rinxtitut  f/t'.s-  langues:  oi-ientali'.<  du  Ministriv  àt's  ajfair>'.<  i-lraniii-res.  t.  VI, 
l"  fasc,  Saint-Pétersbourg,  1891,  p.  39. 
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Aprrs  les  sourates  ilu  Kitàh  (il màdjinon'.  Soloïmàii  iKiiis  (lonne 
une  suite  de  prières  —  dun  intén''t  moindre  —  appelées  Qocklàs. 

h.  —  Recueil  des  Qoddà.s  (Soleïniân  ne  nous  a  j)as  transmis  le 
titre  exaet).  Contenant  : 

1".  —  »_^M  ^\S£.  J'rif'ir  du  Parfinn'. 

2».  —  jy^l  ^Y'^Xi  A,,J\^  (jltH  ^J^sJè]\.  Ik'v.ririne  Qoddàs, 
appelé  Prii^rc  de  rKncrus-. 

'A'\  —  jb'Vl  ^\^  *U-lj  jj[^\  j^ljûll.  Trolsirmr  Qof/dàs. 
appelé  Prière  de  l'Appel^. 

4".  —  ôjl^Vl  (j^i^i  *U— ij  A^\  ^\jS}\.  Dernier  Qoddàs, 
appelé  Prière  de  l'Indication''. 

Ces  prières  contiennent  des  invocations  du  même  genre  (|ue 
celles  du  Kitàh  al  nuidjnion'^.  Elles  sont  employées  à  l'occasion  de 
certaines  fêtes,  comme  nous  le  dirons  plus  loin. 

Les  trois  premiers  chapitres  du  Kitàh  nl-hàkoùrah,  lun  racon- 
tant l'initiation  et  donnant  à  cette  occasion  le  texte  du  Kitàh  al- 
hKidjinoii'',  l'autre'  traitant  des  fêtes  nosairîs,  le  troisième"  don 
nant  le  texte  des  Qoddàa  et  le  quatrième  traitant  de  la  chute', 
forment  l'essentiel  du  livre  de  Soleinuin.  Les  chapitres  suivants 
offrent  des  exemples  de  poésies  en  vogue  chez  les  Xosairis  ou  sont 
des  dissertations  sans  valeur  sur  des  ((uestions  personnelles. 

Le  chapitre  ciiKj  est  composé  d'extraits  de  poésies  ".  Le  chapitre 
six  expose  (juclcjucs  principes  fondamentaux  ^  Le  chapitre  se|)t 
relate  des  faits  personnels'".  Le  ciiaijitrc  huit  et  dernier  est  un 
essai  de  controverse". 

1.  k'itdlj  al-b<il,i>iiiuli,  p.  .38. 

2.  Ihid..  p.  39. 

3.  Ihiil.,  p.  40-41. 

4.  Ihifl..  p.  46  et  .s. 
:>.  Ihifl..  p.  34  et  s. 

G.  Pii(/..  p.  36  et  s.  Cf.  jiliis  loin,  p.  89  et  s.  et  ci-après,  n"  17. 

7.  llji</..  p.  59  et  s.  ÂJa^l  i},   «jIJI   J^I-  Ci.  iiliis  loin,  p.  70  et  s. 

8.  Ihii/.,  ]).  6ô  et  s,  :    L-J-Xll   0>,aJl  j\*t\   Jstu      _.,«li-l    J,^!l  • 

Pour  la  pfiésie  imsairl,  nous  renvoyoïi.s  au  tré.s  intéressant  travail  de 
M.  Clément  Hiiart,  Lti  Porsii-  ri'lif/ii'u.<f  {/i:-<  Xit.foiri.^,  dont  nous  parlons 
]>lus   loin. 

9.  ////'/..  |).  81  el  s.  :   i.)jUa:!l   Jblat   ^Ja»;   ^i,  ^v-:>Ul      Loi!!  • 

10.  //./</..  p.  81  et  s.  :     ojJ.,aJl  J  i^l'i-l  jUI   ^il.f'^  .,L!l   J^!l  • 

11.  //////..  p.  10.-i  et  s.  :     o,Ao:!l      It  ijl  ^  iili-l . 
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Livre  dans  lequel  sont  réunies  les  fêtes  et  les  indications,  par 
Aboù  Sa'îd  ibn  al-Qàsim  at-Tabarânî  (de  Tibériade).  Berlin, 
Biblioth.  royale,  fonds  arabe,  Ms.  1292  du  catalogue  d'Ahlwardt, 
n"  19  de  la  liste  de  Catafago,  Jovrn.  asiat.,  7"  série,  tome  VIII, 
p.  523-525. 

Ce  manuscrit,  don  de  Catafago,  quoique  fort  défectueux  en 
plusieurs  parties,  est  un  des  2)lus  importants  que  nous  possédions. 
L'inspiration  ismaélî  est  indéniable.  Tous  les  personnages  dont 
les  entretiens  forment  cet  ouvrage  sont  les  chefs  dont  se  préva- 
laient les  Ismaélîs  et  dont  nous  avons  déjà  trouvé  mention  dans 
les  extraits  de  livres  nosairîs  donnés  par  le  KItàb  al-bâkoùvali. 

Le  Kltàl)  madjwoù"  al-A''j/dd,  —  c'est  la  manière  abrégée  dont 
on  a  coutume  de  le  désigner  dans  la  secte,  mais  il  faut  se  garder 
de  le  confondre  a\ec  le  Kitàb  al-Madjmoù\  —  outre  des  indica- 
tions sur  les  fêtes,  les  circonstances  qu'elles  rappellent,  la  façon 
dont  il  faut  les  interpréter,  contient  les  prières  que  l'on  doit  réciter 
à  cette  occasion.  Souvent  —  comme  au  f»  49  r''  —  le  texte  porte 
une  seconde  prière  dont  le  tour  est  plus  nettement  nosairî.  Il  est 
dit  que  ces  fêtes  sont  d'origine  arabe  ou  persane. 

Ce  ms.  est  un  double  de  celui  que  Catafago  a  décrit  [Journal 
asiatique,  4°  sér.,  t.  XI)  sous  le  même  titre  et  dont  il  a  donné 
quelques  extraits.  Cf.  ci-après,  n°  16. 

L'auteur  est  considéré  comme  un  des  maîtres  de  la  religion 
nosairî  :  «  Après  al-IIosain  ibn  IJamdàn  (al-Khosaibî  )  vint 
Alaimoùn  il)n  (^)àsim  at.-Tabarànî,  un  des  disciples  de  Mohammed 
ibn  'Ali  al-Djillî.  11  composa  pour  les  Nosairîs  de  nombreux 
ouvrages,  entre  autres  le  Mddjmoù"  al-A'yâd,  célèbre  par  les 
injures  qu'il  contient  contre  Aboû  Bekr,  'Omar  et  'Othmân  \  » 

3.  —  ^j^\  »^^ll3  .  Livre  intitulé  :  Les  fondements.  — 
Biblioth.  Nat.,  fonds  arabe,  Ms.  1449.  Cité  sous  le  n"  8  dan<  la. 
liste  de  Catafago  ^ 

Voici  en  résumé  la  description  ([u'en  donne  de  Slane  dans  le 
Catalogue  des  inanuseritu  arrdjes,  p.  277  :  Cet  ouvrage  aurait  été 
composé  par  Salomon,  fils  de  David,  qui  a  rang  de  prophète  chez 
les  Nosairîs.  C'est  un  questionnaire  sur  la  nature  de  Dieu,  la  ma- 
tière informe,  la  création,  les  anges  et  tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre.  Le  présent  exemplaire  a  été  copié  à  Ra's  B'aliyyeh ', 

1.  Soleïmân,  Kitàh  al-IxiLoninh.  p.  17. 

2.  Journal  asinti(jut',  T  série,  t.  VIII,  p.  523-525. 

3.  Le  catalogue  transcrit  ce  nom  Ras  Baghlia,  le  nis.  f "  79"  v  porte  : 

«uim  ^rlj  à  identifier  probablement  avec  le  village  appelé  Beit  B'aliyyeh 
ou  simplement  B'aliyyeh.  Cf.  Hartmann,  ZDPV.,  t.  XIV,  p.  234. 

DussAUD,  A'oxaifiti.  a. 
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dèpendanee  d"Al-*011ai([;ili.  sui-  lo  territoire  ilc  Salità  dans  le  liwà 
do  Tripoli,  en  l"i06.  d'une  hé^Mre  (|ue  le  coijiste  appelle  iK'taïennc' 

et  niohannnédane  iA)JL»3^  <tjL>-). 

La  date  do  i20G  (f'>79  x'\  lijiiies  6  7)  no  pont  ôtro  comptée  (pie 
d  après  lère  musulmane  et  correspond  aux  années  1791  1792  de 
notre  ère.  Ce  livre,  dit  le  texte  en  expli((uant  le  titre,  est  la  base 
de  la  connaissance  de  toute  chose'.  11  se  compose  d'une  série  de 
demandes  faites  par  le  .sa' il  auxcpielles  répond  le  ''àlini. 

4.  —  Deux  pièces  de  vers  à  la  louange  d'Ali,  la  première  par 
YoûsouF,  fils  du  chaikh  *Arîb,  l'autre  par  le  cliaikh  'Alî  mN 
SÀHiM.  Biblioth.  Nat.,  fonds  arabe,  Ms.  1449,  2". 

La  formule  (pie  signale  de  Slane  et  par  la((uelle  se  désigne  le 

copiste  de  tout  le  Ms.  1419,  Yoùsouf  ibn  'Arib  :  /»^U.J  '  JjOali  Jlc 

'■l.Lr.cM  est  calquée  sur  un  passage  du  Kitâh  al-rnadjinoù",  sourate 

onze  :  «-Ik;!!  ^.i-ti^J^  ^^J^')^  ôJ5o1j  ^lliJl  A*>-J1  (J  Jlj. 

Ces  deux  pièces  de  vers,  comme  le  numéro  précédent  et  le  nu- 
méro suivant,  ont  été  copiées  en  1206  de  l'Hégire.  Ces  deux 
poésies  ont  été  traduites  par  M.  Clément  Iluart^ 

5.  —  ^^  J|     \^aA^  sJa}\j    i?lj^l   K^VS  Kit'il)  as-siràt,  ou 

Livre  intitulé  :  Le  Sentier,  composé  par  al-Mofaddal  ibn  'Omar. 
—  Biblioth.  Nat.,  fonds  arabe,  Ms.  1449,  3".  N"  l(î  de  la  liste  de 
Catafago. 

Ce  livre  aurait  été  recueilli  par  al-Mofa(jdal  de  la  Ijouche  de  son 
maitre  Dja'far  as-Sâdi(i.  Il  nous  aurait  été  transmis  par  la  suite 
des  autorités  :  Yoûsouf  ibn  Daiban,  al  Ijosain  ibn  Mohammed 
al-Qoummi,  Ahmad  ibn  Isha(|  al-Bouzari,  Aboû  al  IJosain  'Alî 
ibn  Solaimân,  Mohammed  Mansoûr  al  Baglidadi,  Aboû  'Abdallah 
al-Hosain  ibn  Hamdân  al  Khosaibi,  Aboû  al  Hosain  Mohammed 
ibn  'Ali  al-Djiili,  ({ui  la  transmis  au  chaikh  Aboû  al  Hasan 
Mohammed  al  lladri.  Cet  ouvrage,  à  en  juger  par  le  galimatias 
dont  il  est  fait,  se  pare  indûment  de  ces  noms.  Ainsi  le  Kitàb 

1.  On  reiii;ir(iuera  ciue  ce  mot  est  écrit,  —  avcîc  intention  senihlc-l-il,  — 
sans  ))oints  iliacritiqucs.  Peut-être  cachc-t-il  une  injure  h  l'adresse  de  l'ère 

musulmane  otiicielle  et  faut-il  lin;  :  Â.-.jl^,  souillée,  impure.  Le  ms.  1119,  3" 

(notre n" 5),  est  aussi  daté  de  l'an  l:iUG  de  l'hégire  souillé(!:    oL^I    e^^l    -^«j 

2.  F"l  V:  <C9^  <^   -^  (X'ij-^'  **— *'  U^r"'^'^  ^\''^' 

3.  Journal  asiatique,  7'  sér.,  t.  XIV,  1879,  p.  211  et  s.  Cf.  n"  19. 
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m  titrât  débute  par  un  récit  emprunte  au  même  fonds  que  le 
récit  de  la  rJivtc  du  Kitàh  fil-hàhtnra/i  ;  mais  la  version  de  celui  ci 
est  beaucoup  plus  claire  et  doit  tenir  de  beaucoup  plus  près  à 
l'oriii-inal.  Le  .S'//y;/  est  la  voie  droite  ([ui  conduit  au  septième  ciel 
où  Ton  contemplera  la  di\  inité  dans  tout  son  éclat.  Le  Sirât  est 
'Aliibn  AbiTalib'. 

Q.  —  à,  J^  ^^  -V^  c?^  •  •  -f^*^^  ^i-:^'  jh^^  ^^ 

'■i\ïA  <-*^  Kitàh  al-Omifir,  par  Mohammed  mx  Chou'bah  al- 

HarrànI,  Biblioth.  Nat.,  fonds  arabe,  Ms.  1450,  1". 

La  liste  de  Catafago  [Journal  amitiquc,  7'^  série,  tome  VIII, 
p.  523-525)  attribue,  sous  le  n»  9.,  un  autre  ouvrage  à  cet  auteur, 
leKitdb  al-Haqà''iq.  Le  Kitàb  nl-Osaifir  est  une  compilation  qui 
né  jette  aucune  lumière  sur  la  religion  nosairî  ;  car,  sous  prétexte 
de  prouver  Tunité  de  Dieu,  l'auteur  confond  à  plaisir  les  personnes 
divines  et  leurs  attributs.  Il  cite  souvent  Aboù  Cho'aib,  c'est-à- 
dire  Mohammed  ibn  Xosair,  le  prétendu  éponyme  des  Nosairis. 
Il  cite  aussi  le  Kitàh  at-tarrhld  de  Mohammed  ibn  Sinàn  Az- 
Zâliirî  ',  inscrit  sous  le  n"  7  dans  la  liste  de  Catafago. 

i^^jJ\     ^^js.  Traité  sur  la  doctrine  de  l'unité  de  Dieu  par  Aboù 

Mohammed  'Al!  mx  'IsÀ  al  Djisui.  Biblioth.  Nat.,  fonds  arabe, 
Ms.  1450,  2". 

ç..^ii-i  O^-'^  Cy  0^—'^^  ^^    (^)ucstions    adressées    par    Aboù 

'Abdallah  ibn   Ilaroùn  as-Sa'igh  à  Al)()ù  'Abdallah  al-Hosain  ibn 
Hamdàn  aLKhosaibî.   Dil)lioth.  Xat.,  fonds  arabe.  Ms.  145U.  '.\\ 
Considérations  sur  le  Ma^nà,  VIsm  et  le  Bàh. 

9.  —  Traité  sans  titre  ([ui  commence  par  ces  mots  :  <_U  J^i-1 


1.  Cf.  St.  Guyard,  FrcifiincnU  relati/'s  à  la  doctrina  dc.t  Isniarlif. 
p.  111-112  et  121.  Dans  le  catéchi.snie  nosairî  de  S.  de  Sacy,  Hibl.  Nat., 
nis.    arabe  5188,    p.   101   et    93,    'Alî   dit   :    je   suis  le    maître   (hi    Sirât  : 

i?>jw!l  ^>-U  1*1.  Cf.  plus  loin,  p.  124. 

2.  .Sur  ce  personnage,  une  des  autorités  ismaélîs.  Cf.  St.  Guyard, 
Fra;/in('nt.<,  p.  212.  et  Un  f/ranr(  maître  des  A.sso.»■8m^■.  p.  29,  u.   1. 
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Biblioth.  Xat..  fonds  arabe.  Ms.  1  inO.  l'\ 

Controverse  par  Yoùsouf  ibn  al  'Adjoùz  al-1Ialabî,  connu  sous 
le  nom  d'AX-NACHCHÀBÎ.  Biblioth.  Nat.,  fonds  arabe.  Ms.  1450, 
6°  et  7". 

Ce  traité  contient  des  réflexions  (f"  l^O  v»  et  s.)  dalMofaddal 
sur  les  douze  points  qu'il  faut  connaître  jDour  être  croyant.  Le 
catalogue  de  la  Bibli()tliè(}ue  Nationale  en  fait  un  ouvrage  à  part, 
sans  fondement,  car  la  première  partie  contient  aussi  des  extraits 
d'al-Mofaddal,  et  nous  retrouvons  dans  la  seconde  partie  (f'^  142  r° 
et  V")  le  cliaikh  Moûsà  susnominc  (dans  la  première  partie)  et  les 
mêmes  noms  de  lieux  (f"  144  r»)  Dairoùna  du  district  d'al  Qolai'ali 
et  Djaris.  La  conférence  de  Yoùsouf  a  trait  à  lunité  de  Dieu.  On 
trouve  rnêlêes  aux  citations  d'al-Mofaddal  des  considérations  sur 

l'Absence  (,_^jJK  f°  144  v»  et  s.)    inij^rtantcs    |)our   la  doctrine 

de  la  secte  des  Ghaibîs^   Ce  traité   cite  un  certain  nombre  de 
villages  habités  par  les  Nosairîs  : 

Al-Moriyyah,  rcJjll  (f«  69  v'^). 

Dairoùna  delà  contrée  d'al  Qolai'ah  :  «U^UJl  j\>  ^*  "Jj^-*  ^ j^ 
Sans  doute  un  des  Dërùne  cités  par  Hartmann,  Bas  Liœa  ei 
Ladkije,  ZDPV.,  t.  XIV,  p.  212,  217,  219,  225. 

Al-Djaris  ou  al-Djirris,  ^yu^l  (f"  70  r",  f"  144  r^).  peut  être 
Djarrâs  d'Hartmann,  op.  cit.,  p.  2.35,  dans  le  Khawâbi. 

Isfin,  j^àJi  (i"  70  v",  f"  111  r"). 

Al-Djabib,  ^^^]^\  (f"72  r^').  Hartmann  a  relevé  Djbab,  op.  cit., 
p.  238,  et  Djbcbât,  op.  cit.,  p.  218. 
Rabâh,  ^Ij  (f"  73  r"). 

11.  —  Traité  sur  les  devoirs  de  l'Imam  :  .^^fC  \-^J  /*UV1  T'j^ 

1.  Ms.  :  SjJI  . 

2.  Ms.  :  S  ^IjL4  . 

3.  Cf.  plus  loin,  p.  100  et  .s. 
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A_^bjl  oÂ^  (J  4Â^J  l_^j  ^Ul  ;c4  ^^.  Bibl.  Xat.,  fonds 
arabe,  Ms.  1450,  8».  ^ 

Au  P  158  ro  commence  le  chapitre  sur  l'initiation  :  Aô^^  (j  c_>l 

^UjI    .  Ce  n'est  pas  une  description  méthodique  de  l'initiation. 

On  n'y  retrouve  pas  les  trois  cérémonies  que  rapporte  Soleïmân 
dans  son  Kitdb  al-bàkoùrah,  et  que  nous  ont  confirmées  les  récits 
recueillis  sur  place.  Mais  quelques  détails  sont  identiques  à  ceux 
que  nous  connaissons  par  ailleurs.  Nous  les  avons  relevés  plus 
loin. 

Copie  datée  de  l'an  1211  (1796"  1797  de  notre  ère). 

12.  —  Élégie  composée  par  le  chaikh  'Alî  ibn  Mansoûr, 
développée  dans  un  takhmîs  par  le  chaikh  Moùsâ  ar-RabI,  daté 
de  l'an  1211.  Bibl.  Nat.,  ihicL,  9°. 

13.  —  Poème  du   chaikh   Mohammed   al-Kalâzî   (_^3^)\50i» 

Bibl.  Nat.,  ibicL,  10". 

Ces  vers  en  l'honneur  de  la  Lune  ont  été  publiés  et  traduits  par 
M.  Clément  Huart.  Cf.  plus  loin,  n"  19. 

14.  —  Poème  du  chaikh  Hasan  al-Adjrqùd  >ij^\-    Bibl. 

Nat.,  ibicL,  11". 

Traduit  aussi  par  M.  Clément  Huart  dans  le  travail  dont  il  est 
question  plus  loin,  n"  19, 

15.  —  Relation  écrite  par  al-Hosain  ibn  Hâroûn  as-Sà'igh  de 
la  conférence  qui  eut  lieu,  en  346,  chez  son  maître  'Alî  ibn  *Isà 
al-Djisri.  Bibl.  Nat.,  ibid.,  12». 

Cf.  plus  haut,  n'«  7  et  8.  Daté  de  1212  (1797-1798).     . 

16.  —  Catafago,  Notice  sur  les  Ansériens,  Journal  asiatique, 
4«  série,  t.  XI  (1818).  Décrit  et  donne  quelques  extraits  du  Kitdb 
madjmoù''  al-A^yàd.  Cf.  plus  haut,  n"  2. 

17.  —  Idem,  Die  drei  Messen  der  Nussairier,  dans  Zeitschrift 
der  deutschen  morgenlândischen  Gesellschaft,  t.  II,  p.  388  et  s. 

1.  Cf.  plus  loin,  p.  107  et  s. 
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Il  s'agit  dos  trois  Qoddàs  dont  nous  avons  j)aiié  à  proj)os  du 
Kitnb  (il-hà/tijùrdli. 


18.  —  1)''  Wdi.i-i'.  Aus/uii:e  aus  deni  Katecliisnuis  der  Nossai- 
rier,  dansZeitsclirift  der  deutschen  niorjieniandischen  Gesellschaft, 
t.  III,  p.  :-l02et  s. 

Tiré  du  ^j\^\\  Âjl^  JU  i_jliv.  Cet  écrit  est  certainement 

une  composition  assez  récente.  Il  sinspire  visiblement  des  caté- 
cliismes  chrétiens  répandus  à  |jroi'usion  de  nos  jours  en  Syrie. 
L'auteur  ne  craint  pas  de  l'aire  violence  à  la  doctrine  nosairî,  par 
exemple,  quand  il  rapproche  la  récitation  des  Qoddàs  qu'accom- 
pagne une  sorte  de  communion  avec  le  vin,  du  sacrifice  de  la 
messe.  Il  cite  les  paroles  de  Jésus  :  ((  Ceci  est  ma  chair  et  ceci  est 
mon  sang.  »  Mais  ces  paroles  ne  peuvent  pas  avoir  dans  la  doc- 
trine nosairî  une  application,  même  tendancieuse,  puisque  les 
Nosairîs  ne  font  usage  que  du  vin  et  ignorent  complètement  l'em- 
ploi des  deux  espèces.  Une  autre  considération  ne  nous  permettait 
pas  d'utiliser  de  façon  suivie  ce  traité,  c'est  que  nous  ne  le  connais- 
sons que  par  une  traduction. 

Cet  ouvrage,  dont  le  Dr.  \\^)lff  a  donné  des  extraits,  diffère 
complètement  du  catéchisme  des  Nosairis  rapporté  par  Niebuhr' 
et  offert,  d'après  de  Sacy,  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de 
Kiel.  Cf.  ci  après,  n»  20. 

19.  —  Clément  IIuart.  La  poésie  religieuse  des  Nosairîs, 
Journal  asiatique,-^"  série,  t.  XIV  (1879),  p.  190-261. 

M.  Clément  IIuart  donne  le  texte  et  la  traduction  de  seize  pièces 
de  vers,  dont  douze  fournies  par  vSoleïmân  dans  son  Kitàb  al- 
bà/voi'irali  et  quatre  autres  tirées  de  deux  manuscrits  inédits  de  la 
Bibliothèque  Nationale-.  Le  texte  sur  lequel  a  travaillé  M.  Clé- 
ment IIuart,  comme  tous  ces  textes  nosairîs,  est  très  fautif.  Voici 
la  liste  de  ces  morceaux  : 

P.  201  et  s.  :  Vers  du  chaikh  Ibrahim  at  Toûsi,  à  la  louange  de 
la  dame  Zainab. 

P.  204  et  s.  :  Vers  du  chaikh  Hasan  Ibn  Makdlioûn  al  Sindjârî, 
à  la  louange  de  la  dame  SâMa. 

P.  206  et  s.  :  Vers  du  chaikh  'Ali  ibn  Sârim,  à  la  louange  de  la 
Lune. 

P.  210  et  s.  :  Vers  du  chaikh  Mohammed  il)n  Kalâzî,  à  la 
louange  de  la  Lune. 

P.  213  et  s.  :  Vers  du  même  sur  le  Vin,  mais  qui  s'adressent 
(en  réalité)  à  la  Lune. 

P.  217  et  s.  :  Vers  du  même  sur  la  Lune. 

P.  220  et  s.  ;  Poésie  du  ohaikh   Khalîl  an-Nomaili.  intitulée 


1.  Niebuhr,  Voyaf/e  en  Arabie,  t.  II,  p.  358.  Cf.  la  seconde  partie  de  notre 
bibliographie. 

2.  Cf.  plus,haut,  n""  4,  13,  14. 
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riTumiliation,  tirée  de  son  diwan  (Ce  diwân  %uro  sous  le  n"  27 
dans  la  liste  do  Catafaf<o, /o?<rnr//  asiat.,  7''sér.,  t. VIII,  p.  523-525). 

P.  225  et  s.  :  Vers  du  mémo  auteur  sur  la  dame  Zainab. 

P.  226  et  s.  :  Vers  du  chaikli  Yoûsouf  al-Khàtib  sur  la  Lune. 

P.  229  et  s.  :  Vers  du  cliaikh  Yoûsouf  Aboû  Tarkhàn  sur  le  Ciel. 

P.  238  et  s.  :  Fragment  du  nu'Mne,  nommé  l'Ascension. 

P.  236  et  s.  :  Vers  du  cliaikh  Ibrahim,  chaikh  du  village  de 
'Aidiyyé,  de  la  famille  du  chaikh  Yoûsouf  Aboû  Tarkhàn  (Soleï- 
mân,  Kitàb  al-bàkoûrah,  p.  56,  cite  le  village  de  'Aidiyyé  parmi 
ceux  de  la  région  d'Antioche.  'Aidiyyé  est  à  environ  six  kilo 
mètres  au  nord  d'Antioche).  Ces  poésies  sont  tirées  du  Kitàb  al- 
bàkoùrali  de  Soleïmân.  Les  suivantes  sont  empruntées  aux  mss. 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

P.  241  et  s.  :  Vers  composés  par  le  kâtib  Yoûsouf  sur  le  mètre 
d'un  poème  du  chaikh  'Ali  ibn  Sàrim. 

P.  248  et  s.  :  Vers  du  chaikh  "'Ali  ibn  wSârim. 

P.  252  et  s,  :  Vers  du  chaikh  Mohammed  al-Kalàzî. 

P.  255  et  s,  :  Stances  du  chaikh  Hasan  al  Adjroûd. 

20.  —  ((  Catéchisme  des  Nosairis,  copié  sur  un  manuscrit 
apporté  du  Levant  par  M.  Niebuhr  et  par  lui  donné  à  la  biblio- 
thèque de  Kiel,  qu'il  m'a  envoyé  pour  en  tirer  une  copie.  Le  même 
volume  contient  aussi  le  Catéchisme  des  Druzes.  »  Bibl.  Nat,,  Ms. 
arabe  5188. 

La  copie  et  la  traduction  sont  de  la  main  de  Silvestre  de  Sacy. 
On  verra  une  note  à  ce  sujet  dans  l'Exposé  de  la  religion  des 
Druzes,  t.  II,  p.  580,  n.  4  :  ((Ce  que  j'entends  par  le  Catéchisme 
des  Nosairis,  c'est  un  recueil  de  différentes  pièces  relatives  à  la 
religion  de  cette  secte.  »  Ce  traité  n'est  pas  à  comparer,  en  effet, 
aux  extraits  sans  valeur  publiés  par  le  D^'  Wolff  (cf.  n"  18).  Nous 
avons  ici  de  la  pure  doctrine  nosairî.  ((  Malheureusement,  ajoute 
de  Sacy,  ce  manuscrit  est  rempli  de  fautes.  »  C'est  le  sort  com- 
mun à  tous  les  écrits  de  ce  genre.  La  traduction  de  S.  de  Sacy  est 
excellente;  seules,  les  notes  ne  sont  pas  au  point.  Certains  détails, 
comme  le  mystère  du  'Ain-mîm-sîn,  l'identité  de  Fâtir,  le  sens  de 

istljl^ji^l,  ne  pouvaient   guère  être  élucidés  à  cette  époque  où 

manquaient  les  éléments  de  comparaison.  Niebuhr  a  aussi  utilisé 
ce  traité.  Cf.  ci-après,  no  45. 


II.    —    DOCUMENTS   NON-NOSAIRIS.    GEOGRAPHES, 
VOYAGEURS    ET    DIVERS 

21.  —  Plim:,  Histoire  Naturelle,  J,  :^3. 

22.  —  SozoMKNE,  r,  5. 

23.  —  ^Sjy^'^^  ^  ^J^  J--^^li  4_I-Un  aJLJU 

Lettre  qui  extermine  le  débauché.  Réfutation  du  Nosairî.  BibI, 
Nat.,  fonds  arabe.  Mss.  1415, 1419.  Écrit  druze  réfutant  le  t^^ljo 
^^»,5t^l  ^.tj  j  ^ljlû.i^',  cf.  Silvestre  de  Sacy,  Journal  asiatique, 

t.  X.  ]).  3::^1  t't  s.,  et  Exposé  de  la  religion  des  Druzes,  t.  I, 
p.  ccccLxxi  et  s.,  et  78;  t.  II,  p.  559-586.  S.  de  Sacy  pense  que 
l'auteur  de  cette  réfutation  est  Hamza,  le  célèbre  ministre  de 
Ilâkim.  Cf.  aussi  Giinzbur^.  Collections  scientifiques  do  l'Institut 
des  langues  orientales  du  Ministère  des  Affaires  étrangères,  t.  VI, 
1er  fasc,  Saint-Pétersbourg,  1891,  p.  136.  Cet  écrit  est  fort 
répandu.  Cf.  W.  Pertsch,  Die  Arabischen  Handschriften  der 
Herzoglichen  Bibliotek  zu  Gotha,  Ms.  862  ;  British  Muséum, 
fonds  arabe,  Ms.  MCXLIV,  1.  A  Damas,  nous  en  avons  trouvé 
trois  exemplaires  entre  les  mains  du  sympathique  drogman  du 
consulat  de  France,  M.  Eddé. 

24.  —  Anonymi  Gesta  Francorum  et  aliorum  Ilierosolymita- 
norum,  éd.  Ilagenraeyer,  p.  413-423. 

25.  —  Jacques  de  Vitry,  dans  Bongars,  Gesta  Dei  per  Francos, 
p.  1062. 

26.  —  Yàqoût,  MoiCdjam.  éd.  Wiistenfeld,  tome  II.  p.  223  et 
p.  3.38;  t.  III,  p.  275. 

27.  —  Albéric  de  Trois-Fontaines,  Chroni(iue,  dans  Pertz, 
Monumenta  Germanica  Historica.  SS.,  t.  XXIII,  p.  935. 

^  Cite  les  «  Nossorite  »  sous  l'année  1234,  avec  un  extrait  de 
l'évêque  Olivier. 

28.  —  BuRCHARD  de  Mont-Sio.n,   Descriptio  Terrae   Sanctae, 
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dans  Laurent,  Peregrinatores  medii  ?evi  quatuor,  Leipzij;,   187.3, 
p.  29  et  p.  90. 

Cite  les  Nosairîs  sous  le  nom  inexpliqué  de  Uannini. 

29.  —  Aroûlfaradj,  dit  Bar  Ilebraeus,  Histoire  des  Dynasties, 
éd.  Salhani,  p.  166. 

30.  —  Idem,  Chronicon  syriacum.  p.  172  et  s.,  et  p.  281. 

Nous  montrons  plus  loin  que  les  renseignements  donnés  dans 
Chron.  syr..  p.  172  et  s.,  ne  s'appliquent  pas  aux  Nosairîs. 

31.  —  Ibx  Sa'îd,  dans  Aboùlfldâ,  Géographie,  traduet.  Reinaud 
et  St.  Guyard.  t.  II.  p.  11  n.  7.    ' 

32.  —  DiMACHQÎ,  Géographie,  édit.  Mehren,  p.  174.  203,  209. 

33.  —  ChahrastànI,  édit.  Cureton,  p.  143-145.  Traduction  de 
Haarbrûcker,  Halle,  1850.  t.  I.  p.  216  217. 

—  Contes  Ismaëlis.  publiés  par  St.  Guyard.  Cf.  Stanislas 
Guyard. 

34.  —  Ibx  Batoùtah,  Voyages,  édition  et  traduet.  Defrémery 
et  Sanguinetti,  tome  I,  p.  176-179. 

Le  célèbre  voyageur  arabe  a  visité  la  région  des  Nosairis  vers 
le  milieu  du  XIV^  siècle. 

35.  —  Ib.n  Taimiyvah  (Taqi  ad-din),  Fatwa  sur  les  Nosairîs, 
texte  et  traduction  par  Stanislas  Guyard,  dans  Journal  asiatique, 
6''  sér.,  t.  XVIII,  p.  158-198. —  Avait  déjà  été  traduit  par  E.Salis- 
bury,  dans  Journal  of  the  American  Oriental  Society,  1851,  mais 
d'après  un  texte  moins  complet. 

Document  du  XIV'^  siècle  de  notre  ère.  Il  se  compose  de  deux 
parties.  La  première  résume  les  griefs  contre  les  Nosairîs  et  pose 
un  certain  nombre  de  questions  au  savant  musulman.  La  seconde 
est  le  Fatwa  proprement  dit  ou  décision  juridique  rendue  par 
Taqî  ad  din  ibn  Taimiyyah.  Ces  deux  parties  sont  de  valeur  très 
inégale.  La  première  a  été  rédigée  par  un  homme  fort  au  courant 
de  la  religion  nosairî  \  Nous  sommes  donc  autorisé  à  en  utiliser 
les  renseignements.  En  particulier,  nous  croyons  que  les  questions 
posées   sur  laidt    qu'on      eut  demander  aux  Nosairis    pour    la 

1.  Dans  le  Fata>a  même,  Ibn  Taimiyyah  dit  :  «  Ils  prétendent  que  cela 
constitue  la  science  du  sens  caché,  qui  renferme  ce  qu'en  a  fait  connaître 
plus  haut  notre  interlocuteur.  »  Cf.  St.  Guyard,  op.  cit..  p.  186. 
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défense  des  frontières,  leur  entrée  dans  les  charges  publiques,  etc., 
se  rapportent  bien  à  eux,  non  aux  Ismaélîs,  comme  on  pourrait 
rinférer  des  notes  de  Stanislas  Guv;ird\  La  seconde  partie  inti- 
tulée :  «  Décision  du  chaikhTaqî  ad  din  ibnTaimiyvah  »,  est  d'un 
grand  intérêt,  mais  l'auteur  englobe  les  Qarmates  du  Babrain,  les 
Ismaélîs  de  Syrie  ou  Assassins  et  les  Fatimides  avec  les  Nosairîs. 

36.  —  'Alî  ibn  Mohammed  al-Djordjânî,  nt-ta^r-ifàt.  éd.  Fliigel, 
p.  27  et  261. 

37.  —  Maqrîzî,  Kitâb  as-Sonloùk,  Bibl.  Nat.,  fonds  arabe, 
Ms.  1726,  f°  364  r»,  et  f^^  365  v".  Traduit  par  Quatremère,  Mines  de 
l'Orient,  t.  IV,  p.  375  376.  Sous  l'année  717  de  l'Hégire  (1317-18). 

39.  —  Ibn  al-Fouràt,  apud  Quatremère,  Mines  de  l'Orient, 
t.  IV,  p.  349. 

40.  —  Ibn  Qàdî  Chohbah.  Biblioth.  Nat.,  Ms.  1598,  l^'^  63  v"et 
64  r°.  Cf.  Quatremère,  Histoire  des  Sultans  mamlouks  de  Ma([rizi, 
t.  II.  1"-  part.,  p.  258,  sous  l'an  745  de  l'Hégire  (1344-1345). 

41.  —  Marracci,  Prodomi  ad  refutationem  Alcorani,  Rome, 
1691,  t.  III,  p.  527. 

42.  —  Henri  Maundrell,  Voyage  d'Alep  à  Jérusalem  à  Pâques 
en  l'année  1697,  trad.  franc.,  Utrecht,  1705,  p.  20. 

43.  —  George  Sale,  The  Koran,  a  Preliminary  Discourse, 
Londres,  1734,  p.  176  177. 

44.  —  GriLLAUME  DE  l'Isle,  Carte  particulière  de  la  Syrie 
comprise  entre  les  villes  d'Antioche  et  Alep,  Seyde  ou  Sidon  et 
Damas...  ouvrage  posthume...  publiéparJ.N.  de  l'Isle,  Paris.  1764. 

Mention  des  Nosairîs  sous  la  forme  :  Enseyriens. 

45.  —  D'Herbelot,  Bibliothèque  Orientale,  sub  Nossairioun. 

46.  —  Ed.  Pococke,  Description  de  l'Orient,  trad.  fr.,  Paris, 
1772,  t.  IV,  p.  122. 

47.  —  Idem,  Spécimen  Historiaj  Arabum,  edidit  Jos.  White, 
Oxonii,  1806,  p.  25  et  265. 

1.  Ainsi  la  note  1  de  la  page  183  se  rapporte  aux  Ismaélîs. 
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48.  —  XiEBUHR.  Voyage  en  Arabie,  trad.  franc.,  Amsterdam  et 
Utrecht.  1780.  t.  II.  p.  357-361. 

Niebuhr  a  fourni  les  premiers  renseignements  exacts  sur  les 
No?airîs.  Tous  les  voyageurs  (jui  suivent  n'apportent  presque 
aucun  élément  nouveau. 

49.  —  Baron  de  Tott,  Mémoires,  Amsterdam,  1784,  t.  IV, 
p.  135  et  s. 

50.  —  VoLNEY,  Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte  pendant  les 
années  1783,  1784  et  1785,  dans  Panthéon  littéraire,  p.  208-210. 

51.  —  W.  G.  Browne,  Nouveau  voyage  dans  la  Haute  et 
Basse-Egypte,  la  Syrie,  le  Dar-Four  de  1792  à  1798,  trad.  franc., 
Paris,  Dentu,  1800,  t.  II,  p.  207. 

52.  —  U.  J.  Seetzen,  Reisen  durch  Syrien,  Palâstina,  Phôni- 
cien,  etc.,  herausgegeben  und  commentirt  vom  D^'  Fr.  Kruse, 
Berlin,  1854-59,  t.  I,  p.  325-326,  et  t.  IV,  p.  154-155. 

Voyages  faits  à  partir  de  1806. 

53.  —  J.  Mariti,  Memorie  istoriche  del  popolo  degli  Assassin! 
e  del  vecchio  délia  montagna,  loro  capo-signore,  Livourne,  1807, 
p.  47  et  s.  Cf.  de  Sacy,  Mém.  de  l'Institut  royal,  t.  IV,  1818, 
p.  9,  n. 

54.  —  J.  MiOT,  Mémoires  pour  servir  à  Thistoire  des  Expé- 
ditions en  Egypte  et  en  Syrie,  2^  éd.  1814,  p.  119. 

Résumé  de  Volney. 

55.  —  Rousseau,  Mémoire  sur  les  Ismaëlîs  et  les  Nosaïris  de 
Syrie,  dans  Annales  des  Voyages,  t.  XIV,  p.  271  et  s.  Réimprimé 
sous  le  titre  :  Mémoire  sur  les  trois  plus  fameuses  sectes  du  musul- 
manisme,  les  Wahabis,  les  Nosaïris  et  les  Ismaélîs,  Mar- 
seille, 1818. 

Les  renseignements  sur  la  religion  sont  inutilisables,  bien  que 
Silv.  de  Sacy  ait  corrigé  en  note  les  erreurs  les  plus  grossières. 
Ceux  sur  l'état  politique  (1811)  sont  intéressants. 

56.  —  Mattias  Norberg,  Codex  Nasarœus,  Londres,  1815, 
t.  I,  p.  VI,  n.  16  (note  de  Germanus  Conti,  vicaire  du  patriarche 
maronite). 
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57.  —  (De  Corancez),  Itinéraire  d'une  j)artie  peu  connue  de 
lAsie  Mineure,  Paris,  1816,  p.  190  et  s. 

Fait  surtout  d'après  Niebulir. 

58.  —  J.  L.  BiRCKHARDT, Travels  in  Syria  and  the  Iloly  Land, 
Londres,  1822,  p.  125  et  s. 

A  suivi  dans  la  montagne  nosairî  le  chemin  de  la  première 
croisade.  Bons  détails  topographiques.  Dans  l'édition  allemande, 
note  de  Gesenius,  t,  I,  p.  517  519. 

59.  —  FÉLIX  Dupont,  drogman,  gérant  le  vice  consulat  de 
France  à  Lataquié,  en  1821,  Mémoire  sur  les  mœurs  et  les  céré- 
monies religieuses  des  Nesserié,  connus  en  Europe  sous  le  nom 
d'Ansari,  dans  Journal  asiatique,  1''"  série,  t.  'V  (1824),  p.  129-139. 

Quelques  renseignements  exacts.  Dupont  est  le  premier  à  citer 
la  secte  des  Ghaibîs. 

60.  ^  J.  DE  IIammer,  Tableau  généalogique  des  73  sectes  de 
l'Islam,  dans  Journal  asiatique,  l""^  série,  t.  VI  (1825),  p.  331  et  s. 

Résumé  d'après  Chahrastânî. 

61.  —  Guys,  vice-consul  de  France  à  Lataquié,  Observations 
sur  un  Mémoire  relatif  aux  mœurs  et  aux  cérémonies  religieuses 
des  Nesserié,  par  M.  F.  Dupont,  dans  Journal  asiatique,  l""^  sér., 
t.  IX  (1826),  p.  306  et  s. 

61  lia.  — ^  J.  S.  BucKiNGHAM,  Travels  among  the  Arab  Tribes, 
Londres,  1825,  p.  507-508  et  529. 

62.  —  MioHAUD  et  PoujouLAT,  Correspondance  d'Orient 
(1830  31),  Paris,  1835,  t.  VI,  p.  458  et  s. 

Peu  original.  Quelques  erreurs  grossières.  Ainsi  Poujoulat 
confond  —  en  suivant  sans  doute  Volney  —  les  Qadmoûsîs,  qui 
sont  des  Ismaélîs,  avec  les  Nosairîs. 

63.  —  Chronique  de  l'occupation  de  la  Syrie  par  Ibrâhîm- 
Pacha,  accompagnée  de  notes  sur  les 'Anâzé,  les  Nosairîs,  etc. 
Bibl.  Nat.,  fonds  arabe,  Ms.  1685. 

64.  —  SiLVESTRE  DE  Sacy,  Exposc  dc  la  religion  des  Druzes, 
Paris,  1838,  t.  I,  p.  cccclxxi  et  78;  t.  II,  p.  559  586. 

Exposé  de  la  doctrine  nosairî  d'après  les  livres  druzes  et  un 
opuscule  nosairî  rapporté  par  Niebuhr.  Cf.  plus  haut,  n^^  20 
et  23. 
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65.  —  Kduard  Kobinson,  Palâstina...  Tagebuch  einer  Reise 
iin  Jalire  1838  (en  collaboration  avec  Eli  Smith),  Halle,  1841, 
t.  III,  p.  361,  607,  754,  887,  932,  n.  2. 

66.  —  Idem,  Neuere  biblische  Forschungen  in  Palàstina,  Berlin, 
1857,  p.  511. 

66  bis.  —  Jacob  Berggren,  Guide  français  arabe  vulgaire  des 
voyageurs  et  des  Francs  en  Syrie  et  en  Egypte...  Upsal,  1844, 
col.  46,  453  et  476. 

67.  —  Thomson, Missionary  Herald.  1841, XXXVII. p.  104-107, 
et  1847,  XLI II,  p.  121. 

68.  —  Idem,  Bibliotheca  Sacra,  1848,  vol.  V,  p.  255  et  s. 

Nous  ne  connaissons  cet  auteur  que  par  les  extraits  qu'en  a 
donnés  K.  Kitter  dans  son  Erdkunde.  Thomson  ne  parvint  pas  k 
tirer  des  renseignements  des  Xosairis.  Le  consul  anglais  Barker, 
qui  vécut  quarante  ans  dans  le  pays  et  dont  les  domestiques 
étaient  Xosairis,  ne  put  jamais  rien  obtenir  d'eux. 

69.  —  PniLippWoLFF,  Die  Drusen  und  ihreVorlaufer.  Leipzig. 
1845,  p.  214-233  et  p.  426. 

Traduit  l'Exposé  de  la  religion  des  Druzes  de  Silv.  de  Sacy. 

70.  —  John WiLsoN, The  Lands  of  the  Bible...  Edimbourg,  etc., 
1847,  t.  II,  p.  722. 

71. —Walpole  (Lient,  the  hon.  F.).  Tlie  Ansayrieh,  3  vol., 
Londres,  1851. 

Trois  volumes  de  bavardages.  Presque  pas  de  renseignements 
intéressants.  L'auteur  ne  sort,  en  général,  de  la  banalité  que  pour 
tomber  dans  l'erreur.  Il  confond  les  Xosairis  avec  les  Assassins. 
Cet  ouvrage  a  cependant  joui  d'une  certaine  notoriété. 

72.  —  .  .  .<i  /»15^i-l  <JU^  j\:J  J^  (tr*^"  ^"  ^'^'^^^""  ^^^ 
la  montagne  du  Liban,  situation  des  juges  (chefs),  etc.  Berlin, 
Biblioth.  royale,  Ms.  4291. 

Écrit  druze  d'époque  récente.  Il  est  postérieur  à  lémir  Bechir 
Chehâbî,  comme  le  montre  la  ligne  1  du  f"  44  v"  :  jy»)i\  Al  tiJ 
jy^\\  j^ti.  Fait  partie  du  fonds  Wetzstein.  Après  quelques 
indications  sur  la  position  relative  des  grandes  familles  du  Liban, 
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rautonr  i)rccisc  la  position  des  Xosairis  (f'^  5.")  v"),  dont  il  est  l^ien 
informé  et  traite  superlieiellement  de  leurs  coutumes.  Ce  premier 
passa}j;e  intéressant  notre  sujet  se  termine  f''57  r"  (non  f'^  5(i  v",  eomme 
rindi([ue  le  catalogue).  Au  P  58  r",  l'auteur  établit  les  différences 
principales  entre  les  doctrines  nosairîs  et  druzes.  Les  réflexions 
les  plus  intéressantes  sont  celles  qui  distinguent  la  métempsycose 
druze  de  la  métempsycose  nosairî.C^es  considérations  se  terminent 
avec  le  traité  f»  59  v"  (et  non  f"  59  r")  par  un  résumé  des  prières 
nosairis  dites  qoddns.  Fleischer  (Kleinere  Schriften,  t.  III,  extr. 
de'Z.  D.  M.  G.,  1852.  VI,  p.  98-106  et  888  398)  a  traduit  ce  manus- 
crit en  partie.  Il  a  négligé  les  renseignements  sur  les  Xosairis. 

73.  —    Rev.    S.    Lyde,    The    Ansyreeh    and    Ismaeleeli. . .' 

Londres,  1853. 

Sous  le  coup  de  préoccupations  bibliques,  l'auteur  prétend  que 
les  Xosairis  sont  des  Juifs  égarés.  Cet  ouvrage  montre  l'effort  des 
Anglais,  vers  le  milieu  du  siècle,  pour  gagner  ces  montagnes  à 
leur  influence  par  l'intermédiaire  des  missionnaires  anglicans.  Xe 
pouvant  réussir  à  fonder  des  écoles  en  plein  pays  nosairi,  ils 
cherchèrent  à  se  rabattre  sur  les  environs  de  Lataquié.  Ils 
échouèrent  de  nouveau.  Le  projet  fut  repris  par  la  Mission  amé- 
ricaine de  Beyrouth  dont  la  succursale  de  Latac^uié  est  encore 
florissante. 

74.  —  Karl  Kitteh,  Erdkundo,  Berlin,  1851,  tome  XVI 1, 
p.  975-995. 

75.  —  Victor  Langlois,  Abrégé  de  la  religion  des  Xoussairiés 
d'après  des  mss.  arabes  et  des  documents  originaux  trouvés  en 
Syrie  et  en  Caramanie,  dans  Athenœum  Français,  1854,  p.  853-854. 

Le  contenu  ne  répond  pas  au  titre. 

76.  —  Idem,  Kevue  d'Orient  et  d'Algérie,  n"'-  série,  t.  1 11 
(1856),  p.  431-437. 

77.  —  Charles  IIe.nry  Brigham,  Ansaireeii  of  Syria,  Xortli 
American  Review,  1861,  XCIII,  p.  312  et  s. 

78.  —  De  GoBiNEvr.  Trois  Ans  en  Asie.  Paris,  1859,  p.  338  .371. 

D'après  cet  auteur,  il  \  aurait  un  giaiu!  nombre  de  Xosairis  en 
Perse.  «  C'est  la  religion  des  EJil-è-HcLh-  ou  (jons  do  la  rri-ho, 
appelés  Xossayrys  ])ar  les  Arabes  et  les  Turcs,  et  Aly-Illiali\  s  par 
les  Persans  »  (p.  338).  D'après  le  ta!)leau  (|ue  M.  de  Gobineau 
trace  de  leur  religion,  on  ne  peut  absolument  pas  identifier  la 
doctrine  des  soi-disant  Xosairis  de  Perse  avec  (('Ile  des  Xosairis 
de  Syrie.  Il  y  a  là  une  extension  abusive  de  nom,  qui  se  traliit  par 
le  fait  que  le  terme  de  Nosairi  est  donné  par  les  Arabes  et  semble 

inconnu  aux  Persans  <|ui  emjjloicnt  celui  dcAli  illalii  [\\,\\  le). 
Les  missionnaires  nosairis.  comme  nous  le  verrons,   ont  joué  à 
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certain  moment  un  rôle  très  actif  et  ont  gagné  à  leur  secte  des 
agglomérations  importantes,  quelques-unes  assez  lointaines.  Ce 
nom  de  Nosairî  est  devenu  —  comme  en  témoigne  le  fatwa  d'Ibn 
Taimiyyah  —  assez  populaire  pour  être  appliciué  à  toute  secte 
reconnaissant  'Alî  comme  être  supérieur  ou  dieu,  et  l'on  sait  si 
elles  furent  nombreuses.  Les  Ahl  al  Haq(i  sont  proprement  des 
Ismaélis,  et  Terreur  de  M.  de  Gobineau  peut  encore  provenir  du 
fait  que  certains  Ismaélis  furent  dénommés  Nazârîs.  Cf.  S.  de 
Sacy,  Mémoires  de  rinstitut  royal,  t.  IV,  p.  74  et  s. 

79.  —  Blanche,  L'Ansarié  Kaïr-Beik,  dans  Revue  européenne, 
t.  XII  (1860),  p.  384-402  et  582-601. 

Étude  vivante  et  bien  informée  du  petit  potentat  nosairî. 

80.  —  Ernest  Renan,  Mission  de  Phénicie,  Paris,  1864, 
p.  114  et  p.  126-127. 

Le  second  passage  est  une  notice  d'un  Assemani  de  Tripoli.  Le 
premier  contient  les  seules  lignes  que  Renan  ait  consacrées  aux 
Nosairis.  Elles  reproduisent  les  racontars  de  quelque  curé  maro- 
nite. Nous  les  reproduisons  par  curiosité  :  «  Nous  n'avons  pas  eu 
l'occasion  de  faire  ample  connaissance  avec  les  Nosaïris  ou 
Ansariès,  qui  nous  ont  paru  de  beaucoup  la  population  la  plus 
abaissée  de  la  Syrie.  Ils  ont  bien  plus  d'affinité  avec  les  chrétiens 
qu'avec  les  musulmans,  et  sans  doute  le  nom  de  Nosaïris  (petits 
chrétiens)  a  quelque  fondement.  Ils  honorent  comme  un  dieu 
saint  Maroun',  le  patron  des  Maronites,  devenu,  comme  Mar- 
Antoun,  un  génie  thaumaturge  d'une  grande  réputation  dans  la 
croyance  de  toutes  les  sectes.  On  nous  a  communiqué  la  formule 
du  culte  qu'ils  rendent  aux  organes  sexuels  de  la  femme.  On  dirait, 
par  moments,  une  secte  gnostique  ayant  traversé  durant  des 
siècles  toutes  les  altérations  qu'une  religion  dénuée  de  livres 
sacrés  et  d'un  sacerdoce  organisé  ne  peut  manquer  de  subir.  » 

81.  — Baron  Rey  (Emmanuel-Guillaume).  Exploration  de  la 
montagne  des  Ansariès  en  Syrie,  dans  Bulletin  de  la  Société  de 
Géographie,  1865,  IX,  p.  50  52. 

82.  —  Idem,  Rapport  sur  une  mission  dans  le  nord  de  la  Syrie, 
dans  Archives  des  Missions  scient  et  litt.,  1866,  t.  III,  p.  329-373. 

83.  —  Idem,  Reconnaissance  de  la  Montagne  des  Ansariès, 
dans  Bulletin  de  la  Soc.  de  Géogr.,  1866,  t.  XI,  p.  433-469. 

84.  —  Idem,  Essai  géographique  sur  le  nord  de  la  Syrie,  dans 
Bulletin  de  la  Soc.  de  Géogr. ,  1873,  t.  V,  p.  337-348,  avec  une  carte. 

1.  Cette  erreur  trahit  la  source  maronite  des  renseignements  de  Renan. 
Les  Nosairîs  blasphèment  le  nom  de  Mâr-Mâroùn.  Cf.  Soleiinân,  hUàh 
al-hdhoûrali,  p.  45. 
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85.  —  Idem.  Les  Colonies  franques  de  Syrie  aux  XII''  et 
XIII"  sircles.  Paris.  1883.  p.  î)î)  100. 

86.  —  Idem,  avec  L.  Tlmillier.  Carte  du  nord  de  la  Syrie,  sans 
lieu  ni  date. 

L'auteur  a  relevé  avec  un  soin  particulier  les  châteaux  Forts  et 
les  enceintes  de  places  fortes,  dans  Etude  sur  les  monuments  de 
l'architecture  militaire  des  croisés  en  Syrie  et  dans  lile  de  Chypre, 
Paris,  1871. 

87.  —  A.  Sprenger,  DasLeben  und  die  Lehre  desMohammad. 
zweite  Ausgabe,  3  vol.,  Berlin,  1869. 

A  ])nrlé  des  Nosairîs  dans  les  passages  suivants  du  tome  I  : 

P.  38  :  ((  Der  Islam  hat  dièse  Sekten  entweder  absorbirt  oder 
vertilgt,  nur  in  den  Sûmpfen  oberhalb  Baçra  und  in  den  Bergen 
bei  Ladakia  in  Syrien  fanden  sie  eine  Zufluchtstatte  und  sind  sie 
noch  vorhanden.  Die  erstern  \\crden  auch  Mendaiten  d.  h.  Schiller 
(des  Johannes  des  Taufers),  und  die  letztern  bis  auf  den  heutigen 
Tag  Nazariier  geheissen. 

»   Dièse  beiden  Sekten  sind  in  den  tiefsten  Aberglauben 

versunken.  Die  Nazarâer  in  Syrien  haben  eine  Unzahl  von  Engeln, 
Planeten  und  Erdgeistern,  ein  Erbe  des  chaldaïsclicn  Heiden- 
thums.  » 

P.  42  :  ((  Eine  solche  Lehre,  wenn  sie  auch  das  Volk  in  dem 
Augenblick  geistiger  Bewegung  annimmt,  kann  sicli  so  wenig  in 
ihrer  Reinheit  erhalten,  als  die  politischen  Theorien  von  Eraternité, 
nnd  muss,  besonders  \\enn  es  an  Schulunterricht  fehlt,  in  den 
crassesten  Aberglauben  ausarten,  wie  dies  auch  unter  den  Men- 
daiten nnd  den  Nazaràern  bei  Ladakia  geschelien  ist'.  » 

88.  —  A.  VON  Kremer,  Die  Ileidengemeinden  der  Nosairyer 
ini  nordlichen  Syrien  und  in  Cilicien,  Das  Ausland,  1872, 
p.  553-558. 

Eait  d'après  le  Kitàh  al-bàkoùrah.  Dit  avoir  eu  entre  les  mains 
un  autre  écrit  nosairî,  mais  il  n'en  donne  pas  le  titre  et  ne  paraît  pas 
l'avoir  utilisé.  Intervertit  les  rôles  de  Salmân  et  de  Mohammed, 

89.  —  Henry  IIarris  Jessup,  The  W^nnen  of  the  Arabs, 
New- York,  1873,  p.  35-44. 

90-  —  AuGusTu.s  Johnson,  dans  la  Palestine  Exploration  Society 


1.  Ce  terme  de  Nazaréen  appliqué  aux  Nosairi.s  —  les  niandaïtes  ont 
souvent  été  désignés  par  le  même  nom  —  permet  de  se  demander  si 
Siîrenger  n'a  pas  en  partie  conlondu  les  deux  sectes,  cf.  plus  loin,  p.  13  et  n.  1. 
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américaine.  2"  statement.  ("f.  Palestine  Kxploration  l'und,  (juart. 
Stat.,  1871,  p.  196. 

91.  —  C.  Favri-  et  B.  Maxduot,  Voyage  en  ('ilieie,  1871,  dans 
Bulletin  de  la  Soc.  de  Géogr. ,  janvier  1878,  [).  1!). 

92.  —  Stanislas  Guvaud,  Un  Grand  Maitre  des  Assassins  au 
temps  de  Saladin,  Paris,  1877,  extr.  du  Journal  asiati((ue.  Cf.  plus 
haut  Ibn  Taimiyyah.  n"  35. 

93.  —  A.  Ubicini  et  Pavet  de  Courteille.  État  présent  de 
l'Empire  ottoman,  d"après  le  salnàmeh  pour  l'année  1293  (1875-76). 
Paris,  1876,  p.  45  46. 

94.  —  Baudissix,  Studien  zur  Semitischen  Keligionsgeschichte, 
Leipzig,  1876-78,  t.  II,  p.  246. 

95.  —  LÉON  Cahux,  Les  Ansariés,  dans  le  Tour  du  Monde, 
1879,  t.  II,  p.  369-400. 

Aimable  récit  de  voyage  chez  les  Xosairis  des  environs  de 
Lataquié.  Léon  Cahun  était  chargé  d'une  mission  scientifique  par 
le  Gouvernement  français. 

96.  — II.  Gaxem,  Les  Ansairiéhs,  Journal  des  Débats,  20  oc- 
tobre 1880. 

97.  —      ',   ,^A_:il  ^-^jf-    ^3J1j   L.j^.--    f^!jLV  ^L:.^. 

Histoire  de  la  Syrie  par  Georges-efendi  Yanî.  Beyrouth.  1881, 
p.  354. 

98. —  Martix  IIartmaxx,  Bas  Li\va  el  Ladkidje  und  die  Nahije 
Urdu,  dans  ZDPV.,  t.  XIV  (1882),  p.  151-255,  avec  une  carte. 

99.  —  Idem,  Bas  Liwa  Ilaleb  (Aleppo),  und  ein  Teil  des  Liwa 
Dschebel  Bereket,  dans  Z.  der  Gesellschaft  fur  Erdkunde,  t.  XXIX 
(1894),  p.  142-188  et  475-550,  avec  une  carte. 

100.  —  Dr  Lortet,  La  Syrie  d'aujourd'hui,  Paris.  1881.  p.  44. 
46 et  s.,  extrait  du  Tour  du  Monde,  1880-83. 

101.  —  CoxDER,  Ileth  and  Moab,  Londres,  1883,  p.  282-284  et 
p.  387-388. 

102.  —  Sachau,  Reise  in  Syrien  und  Mesopotamicn,  Leipzig, 
1883,  p.  56-57. 
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103.  —  Mai  KiNTosii.  Damascus  ami  its  1\'(>])U',  Loiulrcs,  ISS;^, 
p.  259-2(î:1 

104.  —  Ek.nest  Ch.axtre,  Archives  des  Missions  scicntiiiiiues 
ft  littéraires,  1883,  p.  217  et  s. 

105.  —  Idem,  De  Beyrouth  à  Tiflis.  (laii<  Tour  du  Momie.  1889, 
t.  II.  p.  219.  221  et  s.,  228. 

106.  —  Ki.isKK  HiiCLUs,  Asie  Antérieure  (t.  IX  de  sa  Géographie). 
Paris,  188 1,  p.  748-749. 

Dans  la  carte  (p.  750)  des  populations  de  la  Syrie,  la  part  des 
Nosairis  est  fort  réduite  :  en  réalité,  elle  est  |)resque  triple  de  celle 
indiquée.  Dans  la  carte  générale,  le  territoire  nosairi  est  désigné  à 
tort  sous  le  nom  de  «  Wahabites  ». 

107.  —  I)""  Carl  Diener.  Libaudu.  (irumllinien  der  phy- 
sischen  Géographie  iiml  (Jeologie  \on  Mittel-Syrien,  \'ienne, 
I88n.  p.  :WH  et  s. 

108.  —  Pktkovitch,  Les  Ansariyés  et  leurs  croyances  reli- 
gieuses, Saint  Pétersbourg,  1889  (en  russe). 

Résume  le  Kiiàh  al-hàhovrnli  et  donne  (pielques  renseignements 
statistiques  et  politicpies  ((u'il  a  pu  re'unir  comme  consul  général 
de  Russie  en  Syrie. 

109.  —  Van  Kasterë.x,  Liftaja.dans  /eitschrift  des  deutschen 
l^ilastina-Vereins.  t.  XVI  (I8i):î).  p.  181  18.-,. 

110.  —  IvK.NK  Dlssaud,  Voyage  en  Syrie,  oct.-nov.  1896, 
Notes  archéologi(jues,  dans  Revue  archéologi(pie.  1897, 1 ,  p.  305-857, 
avec  itinéraire. 

111.  —  Idem,  La  Grande  Lnc}elopédie,  Paris,  article  :  Xosairis. 

112.  —  Idem.  Influence  de  la  religion  nosairi  sur  la  doctrine 
de  Ràeliid  addiu  Sinàn,  communication  à  la  Société  Asiatique, 
séance  du  li  mai  1900. 

113.  —  M.  Tu.  lloiTSMA,  dans  Lehrbuch  der  Keligionsge- 
sehieht<',  de  ('hantei)ie  de  la  Saussaye.  2"  éd.,  1897,  t.  I,  p.  388. 

114.  —  Le  P.  P.  Lammkns,  Les  Xosairis.  Notes  sur  leur  histoire 
et  leur  religion,  dans  Études  religieuses,  1899. 
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Travail  intéressant,  l)ien  informé  et  qui  tend  à  prouver  l'in- 
fluence des  doctrines,  chrétiennes  sur  la  religion  nosairî.  D'après 
le  K.  V.  Lanmiens,  d'accord  avec  le  K.  P.  Barnier,  l'infatigable 
missionnaire  de  Homs,  les  Nosairîs  se  seraient  convertis  au  cliris- 
tianisme  dès  le  V'-  siècle  de  notre  ère^ 

115.  —  Idem,  Au  pays  des  Nosairis,  Revue  de  l'Orient  ('])ré- 
tien,  1899,  p.  572  et  s.  ;  1900,  p.  99  et  s. 

1.  Le  R.  P.  Lainmens  veut  bien  discuter  à  plusieurs  reprises  l'oijinion  (jue 
nous  avons  émise  et  que  nous  développons  ici  que  «  le  christianisme  ne 
pénétra  pas  chez  les  Nosairîs  ».  Nous  n'avons  pas  voulu  dire  (|ue  les 
Nosairîs  n'aient  subi  en  rien  l'influence  du  christianisme.  Deux  religions 
qui  vivent  côte  h  côte  s'influencent  fatalement  l'une  l'autre.  Le  syncré- 
tisme religieux  est  ime  tendance  éminemment  populaire.  Mais  nous  pen- 
sons pouvoir  montrer,  à  rencontre  d'u  P.  Lammens,  que  les  Nosairîs  n'ont 
jamais  été  convertis  au  christianisme.  Il  ne  suffit  pas  de  tabler  sur  quelques 
similitudes  superficielles  (|ui  ne  sont  pas  toujours  dues  à  un  emprunt;  il 
laut  tenir  compte  de  l'antinomie  des  deux  doctrines.  Il  faudrait  explicjuer 
comment  un  peuple  resté  chrétien  pendant  cinq  siècles,  —  d'après  les  calculs 
du  P.  Lammens,  —  entouré  d'une  population  en  majorité  chrétienne,  en 
dépendant  même  au  point  de  vue  économique,  a  pu  oublier  les  éléments 
les  plus  simples  du  christianisme  au  point  de  retourner  à  des  cultes  i)Iané- 
taires  à  peine  dissimulés.  A  quelle  influence  attribuer  ce  retour  en  arrière  ? 
A  la  propagande  ismaélî  ?  Ce  serait  en  méconnaître  absolument  le  sens. 
Bien  plus,  la  propagande  ismaélî  eût  échoué  si  les  Nosairîs  eussent  été 
chrétiens. 
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HISTOIRE  DES  NOSAIRÎS 


L'Habitat  des  Nosairîs.  —  Leur  Origine 

La  chaîne  de  montagnes  qu'on  appelle  le  Liban,  s'arrête 
au  Nord  à  la  vallée  du  Nalir  al-Kébir  (l'ancien  Éleuthère), 
large  trouée  qui  fait  communiquer  la  côte  avec  la  plaine  de 
Homs  et  les  pays  qu'arrose  l'Oronte.  Au  delà  du  Nahr  al- 
Kébir,  les  collines  reprennent  en  masse  serrée,  d'une  hauteur 
moyenne  de  900  mètres,  sans  plaine  ni  haut  plateau.  Elles 
s'étendent  jusqu'à  Antioche  où  une  brusque  dépression  les 
limite  et  laisse  passage  à  l'Oronte.  Le  massif  du  Casius  s'y 
rattache  au  Nord-Ouest. 

La  contrée  montagneuse,  ainsi  enclavée  au  Sud  par  Tan- 
cien  Éleuthère,  à  l'Est  et  au  Nord  par  l'Oronte,  à  l'Ouest 
par  la  côte,  est  presque  uni(|uement  peuplée  de  Nosairîs,  — 
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souvent  appelés  Ansariés',  —  d'di'i  le  nom  de  Dial)nl  ;ni- 
Nosairiyvali,  plus  spéeialemenl  altiil)U(''  aux  r(\ûi()ns  een- 
tnile  et  méridionale'.  On  est  dans  \o  Djabal  an-N(»<airi\  vali 
de|)uis  ri"',leuthére  jus(|ue  vers  Sahyoùn.  Le  coin  (pii  s'en- 
fonce entre  le  Xalu'  al-Kéhir  du  Nord'  (^1  l'Oronte.  prend 
le  nom  de  ])jal)al  al-Akiàd,  en  souvenir  des  Kurd(\<  (pii  y 
dominent  encore.  An  nord  de  ce  Nain'  al-K(''l)ir  juscju'à 
rUronte,  s'él(Mul  un  vaste  canton  lerlile,  le  Djabal  al-Qosair 


1.  Do  ces  doux  appolhitidiis  la  jjivmiéro  est  seule  correcte,  coiiinie  l'a 
montré  M.  Clémout  Huart.  Journal  (isialiqi(C,  1"  série,  t.  XI^^  p.  199- 
200,  et  seule,  elle  se  trouve  dans  les  textes.  Mais  la  seconde  est  d'un 
emploi  général  chez  les  Européens  établis  en  Sj^rie.  Volney  ne  fut  pas  le 
premier  à  l'employer.  —  la  carte  de  de  L'Isle  (Paris,  1764)  porte  Enacj/- 
rions,  —  mais  il  la  jjopularisa.  Voici  comment  M.  Huart  explique  la 
formation  de  ce  mot  :  ((  L'auteur  du  Vor/ri;/r  m  lù/i/pic  et  ni  Sf/ric  a 
été  abusé  par  la  prononciation  vulgaire  qui  fait  ])resque  disparaître  le 
damma  de  la  i)remiér3  lettre  (X'saïriyyéli).  surtout  ])our  une  oreille 
peu  exercée;  puis,  à  son  insu,  un  a  prosthétiquc  est  ^cnu  se  glisser 
devant  le  mot  ainsi  entendu,  et  voilà  comment  le  ikuh  d'Ansariéhs  a 
été  créé,  nom  qui.  je  li'  i-épèt^,  a  toujours  été  absolument  inconnu  des 
Orientaux.  »  11  y  aurait  i)eut-être  encore  une  antre  explication,  en  tenant 
compte  de  l'influence  de  l'article,  ainsi  Djabal  an-Nosairiyyé  a  pu  être 
transcrit  Djabal  Ansairiyyé.  Un  grand  nombre  de  mots  ont  été  formés 
ainsi  :  alcool,  Alg^r,  etc.  On  ne  peut  expliquer  autrement  la  transcrip- 
tion que  le  D'  Morpurg  donne  dans  sa  lettre  à  Seetzen  (Minrs  de  l'Orir/it, 
t.  I.  ]). 82-83),  quand  il  cite  les  Grhirfjc  dor  Anassrric  et  la  Rclif/ion  drr 
An<issri/'i/.  C'est  ainsi  ([uc  M.  Max  van  Rercbem,  Hcc/iPi-rlirs  arrhrolo- 
t/ii/iirs  m  Sijrir.  ]).  '27).  n.  (o\\r.  de  Jotirn.  asiaf.,  189.5.  H),  écrit  : 
Djaljal  Ansâriy\ali.  Seul,  l'^ii  Smitli  (l\ol)iiison.  Pdliistiiui.  t.  III,  n.  2) 
donne  formellement  connue  employée  dans  le  dialecte  vulgaire  la  forme 

al-Ansairiyyé,  4jjt^"Vl.  Nous  ne  l'avons  jamais  rencontrée,  même  dans 
les  textes  les  plus  récents.  M.  I*.  Savoye,  consul  de  France  à  Damas, 
bien  placé  pour  en  juger  dans  ses  jiostes  antérieurs  à  Homs  et  Tri])oli  de 
Syrie,  veut  bien  nous  confirmer  que  ce  tci-mc  est  a1)snlument  étranger 
aux  indigcnes.  Il  note,  comme  M.  Cl.  liiiart.  le  j)i'u  de  consistance  du 
(lannna  de  la  ])remière  syllabe. 

2.  Les  plus  anciens  géographes  arabes  qui  font  mi'ution  du  Djabal 
an-Nosairiyyah  sont  Iljii  Sa'id.  dans  AlxiuilV'da,  (ir(ii/rti/>/iif'.  l'd.  Hei- 
naud  et  de  Slane.  p.  2'{2,  et  Dimacliqî.  Cos/noi/nip/iif,  p.  20S. 

;{.  Il  faut  distinguer  deux  Xahr  al-Kt'bii- en  Syrie.  L'un  est  l'ancien 
l'ilcutlicre,  l'autre  plus  au  Nord,  dont  on  ignore  le  nom  ancien,  a  son 
embouchure  un  peii  au-dessous  de  Lataquié  (Laodicée).  C'est  de  ce  der- 
nier dont  il  est  question  ici. 
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OÙ  les  Nosairîs,  prossiiré.s  par  l'agiia  iniisulmaii.  diinimicnt 
do  plus  en  plus.  On  on  rotrouv(^  uno  l'oilc  ngglomoiation  à 
Antiocho',  où  ils  so  signalent  par  Joui'  induslrio  (.'t  uno 
aisanoo  rolativo.  Le  contraste  est  frappant.  Tandis  (pio  dans 
les  disuicts  montagneux,  le  Nosairî,  (pu»  l'inulilit»'  du 
travail  a  rendu  paresseux  et  ignorant,  vit  (l'un»'  riNolto 
précaire  et  de  rapines  plus  sûres,  à  Antiocho,  il  devient 
|)ropriétaire,  commerçant,  apte  à  tous  les  mc'tiers,  proscpie 
riche.  Il  a  fondé  à  Mersina,  Tarsous,  Adliaiia,  dos  colonies 
prospères". 

Il  faut  signaler  dans  le  domaine  nosairi.  tel  (pic  nous 
l'avons  délimité,  quelques  villages  arméniens  autour  du 
Casius  et,  en  plein  Djabal  an-Nosairiyyah,  les  restes  des 
anciens  Ismaélîs  peu]:)lant  Qadmous,  Masiyad  et  leurs  en- 
virons. Les  Nosairîs  au  sud  de  l'Eleuthère  sont  aujourd'hui 
en  petit  nombre;  ils  étaient  plus  nombreux  il  y  a  (piarante 
ans'.   Les  Maronites  du  Liban  et  les  Syriens  do  religion 

1.  Dans  la  région  cl'Antioclio  que  connaît  bien  Soleïniân,  il  signale 
dans  son  Kitùb  al-Bàhoùrali,  p.ôfi,  comme  étant  pai-tiçuliérement  liabités 

par  les  Nosairîs  les  villages  de  Ad-Dei'souniyjéli  vi.;J.^j_\!l  i   s   ,  l)rés  de 

Bail  al-mà  (I)apliné);  An-Xalir  as-Seghîr  Cjù^oll    ^1),  qui  est  l'agglo- 

niération  de  la  vallée  du  nahr  Qaratchai  as-seghîr.  Cf.  la  liste  d'Hartmann, 
Zeifsch.  dcf  Gcsrllsc/i.  jïïi'  Evdlnindr,  t.  XXIX,    p.  511  ;  al-Djilliyyéh 

Cîjii^l)^  sur  la  rive  gauche  de  l'Oronte,   près  de  l'embouchure,  village 

rendu  célèbre   par  le  Chaikh   Ibrahim  al-l)jiilî.    Tt.  Ilai-tmaun,  /.  c, 

p.  158-159  et   513.  Soleïmân  cite  encore  as-Sou\veidiyyéh  (ÂJJj  »->!!), 

ensemble  de  fermes  entre   l'ancienne   Séleucie   et  l'Oronte;   enfin    al- 

'Aidiyj'éh   (ij_LjJ|),  à  environ  6  kilom.  au  nord  d'Antioche. 

2.  Leur  pn'sence  en  ces  points  est  signalée  i)ar  \'ictor  Langlois,  Jifrur 
d'Orient  et  d'Alyérie,  nouvelle  série,  t.  III  {lS5Hi,  p.  131-137,  et  anté- 
rieurement (1843),  par  Kitàb  al-Moqtarih,  Biblioth.  Xat..  fontls  arabe, 
ms.  1685,  f"  ;i2  :  ((  La  secte  des  Nosairîs  se  rencontre  mainlciianl  dans  le 
district  de  Lataquié,  à  Antioche  et  son  district,  à  Tarsous,  à  Atliiana  et 
dans  les  deux  districts  de  Homs  et  de  Hamàii,  etc.  »  Soleïmân,  l'auteur 
du  précieux  Kitàb  (il-Bàkoûrah,  était  originaire  d'Adiiana.  Cf.  aussi 
Favre  et  Mandrot,  Vo;/a(/e  en  Cilieie,  1871,  dans  BuUet.  de  In  Société 
de  Géof/r.,  janvier  1878,  p.  19. 

3.  Cf.  Henan,  Mission  de  P/iénirie,  j).  124. 
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grecque  ont  une  tendanee  à  refoulcM'  les  Nosairîs  vers  le 
Nord.  Ce  fait  est  suitout  sensible  à  Sal'ila  où  la  famille 
Baeliour  (Syriens  de  leligion  grecque,  originaires  de  Bey- 
routh) dominait  complètement  il  y  a  quelques  années. 

Les  travaux  de  la  moisson  font  descendre  les  Nosairîs  dans 
la  vallée  de  l'Oronte.  just|U('  dans  la  Bi(ia''.  Ils  ont  (luchjues 
villages  d;yis  l'ouest  du  lac  de  Homs',  et  Robinson  en  a 
signalé  une  agglomération  près  de  Panéas  au  sud  du  M^âdî 
at-Taim\  Ce  dernier  renseignement  est  intéressant,  car 
joint  à  la  mention  (|u'Ibn  Qadî  Chohbah  fait  des  Nosairîs 
dans  cette  région  au  milieu  du  XIV''  siècle  ',  il  témoigne 
de  l'extension  de  cette  secte  vers  le  Sud  par  la  trouée  de 
la  Biqa',  en  plein  pays  druze.  Il  nous  explique  la  lutte 
religieuse  (jui  mit  aux  prises  Nosairîs  et  Druzes,  et  dont  le 
souvenir  est  conservé  par  les  écrits  de  ces  derniers.  On 
compte  encore  des  Nosairîs  près  de  TOronte  dans  le  district 

1.  Sachau,  Rrisn  In  Sjirirn  und  Moaopotainion,  p.  56-57. 

'Z.  Van  Kasteron.Lr/^àya,  dans  Zritschrlft  (les  Drutsr/irn  Paliistina- 
Vcrrins.  t.  XVI  (1893).  p,  184. 

3.  Robinson,  Palâstina,  t.  III,  p.  607  et  887,  et  Xciicrc  Bil/lisc/ie 
Forsc/ninrjrn  in  Paldstina,  Berlin,  1857,  p.  511  ;  Seetzen,  Reiscn, 
t.  I,  p.  325-326,  et  t.  IV,  p.  154-155;  G.  Selmniacher,  Tho  Jaulan, 
p.  76  et  272.  Ce  sont  les  villages  de  al-Ghadjar,  de  Za'oûrâ  et  'Aïn- 
Fît.  Confirmé  pai-  le  ms.  druze,  4291,  f°  55  v",  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin  :  «  Les  Nosairîs  habitent  en  Syrie  les  montagnes 
appelées  de  leur  nom  dans  le  district  d'al-Ladliiqiyyah,  Tripoli, 
Hamâh.  On  en  trouve  un  grand  nombre  dans  la  ville  de  Damas,  à 
as-Sàlahiyyeh  et  dans  les  trois  villages  du  district  d'al-Hoûleh  taisant 
suite  à  celui  d'al-Qoneitra  et  qui  sont  :  'Ain-Fît.  Za'oùrà  et  al-Ghadjar.  » 


4.  Bibliot]i(''(|no  Nationale,  fonds  arabe,  ms.  1598,  fol.  63  v°  et  64  r". 
Cité  par  (Jinati-cniére,  Histoire  des  Siiltnn.s  mainlou/.s,  t.  II.  1"  parlie, 
p.  258  :  «  L'autre  se  montra  dans  la  province  de  Biqa',  parmi  la  popu- 
lation de  cette  contrée,  et  celle  du  Wâdî  at-Taim.  (3n  apporta  des  livres 
qui  avaient  été  pillés  sur  les  ennemis,  et  qui  renfermaient  des  principes 
d'athéisme  et  les  dogmes  des  Nosairîs.  »  En  715  de  l'Hégire.  Cf.  Ibn 
Férat,  ap.  Quatrcmère,  Mirws  de  l'Orient,  t.  IV,  p.  349. 
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d'ar-Roùdj  et  dans  les  montagnes  voisines  à  l'est  de 
rOronte,  particulièrement  le  Djabal  al-'Alâ'.  Baghdad  en 
renfermerait  aussi  (fuelques  centaines,  mais  ce  point  est 
encore  à  éclaircir.  Nous  avons  réfuté  dans  la  Bibliographie 
l'opinion  de  M.  de  Gobineau,  (|ui  prétend  cjue  les  deux 
cinquièmes  de  la  population  persane  sont  des  Nosairîs. 

Le  climat  du  Djabal  an-Nosairiyyah  est  sain.  Il  participe 
du  climat  général  de  Syrie;  mais  la  chaleur  y  est  moins 
forte  que  sur  la  côte.  On  y  retrouve  les  cultures  hal)ituelles 
au  bassin  de  la  Méditerranée  :  les  céréales,  le  coton,  le 
sésame,  l'oignon,  la  réglisse,  le  tabac,  le  mûrier,  l'olivier, 
le  figuier,  la  vigne,  l'oranger,  le  citronnier,  les  arbres  frui- 
tiers. On  rencontre  de  nombreuses  essences  :  pin,  chêne, 
platane,  etc.  On  y  élève  le  buffle,  le  bœuf,  le  mouton,  la 
chèvre,  le  cheval,  l'âne  et  le  mulet.  Les  œufs  donnent  lieu, 
depuis  quelques  années  à  un  trafic  important. 

La  vigne  et  le  tabac  fournissent  des  produits  particuliè- 
rement estimés.  Le  Sahyoùn  produit  les  raisins  les  plus 
renommés.  Strabon  décrit  cette  contrée  :  «  Laodicée,  dit-il, 
possède  un  territoire  particulièrement  riche  en  vignes  parmi 
d'autres  productions.  Elle  fournit  à  la  ville  d'Alexandrie  la 
plus  grande  partie  de  son  vin.  Les  montagnes,  au  delà  de 
la  ville  %  sont  entièrement  couvertes  de  vignes  presque 
jusqu'au  sommet.  Ces  sommets  sont  très  éloignés  de  Lao- 
dicée, la  montée  étant  douce  de  ce  côté;  mais  ils  dominent 
Apamée,  la  montagne  y  tombant  à  pic'.  »  Si  grâce  à 
l'incurie  turque,  ^ — bien  j)l us  cpi'aux  préceptes  du  Qoran, — 
l'industrie  du  vin  est  morte  aujourd'hui,  Maundrell,  à  la  lin 
du  XVIL  siècle,  la  trouva  encore  florissante.  «  Tout  ce  (pi'il 
y  a  de  certain  à  leur  égards  dit-il  en  parlant  des  Nosairis, 


1.  Cf.  Rousseau.  Noili-c  sur  la  cdrlc  i/cnci-ah'  des  jxtsrhndkn  dr 
B(if//id(id,  etc.,  p.  1(3. 

2.  Et  non  pas  «  au-dessus  de  la  ville  ».  comme  ti-achiil  M.  A.  Tai-dieu, 
Gén;//-.  de  Strabon,  t.  III,  p.  327,  ce  (|ui  ne  coiTespoiul  pas  aux  condi- 
tions topographif|ues  de  la  contrée.  Laodicée  est  au  niiliiMi  d'une  vaste 
plaine. 

3.  Straljon,  XVI.  2.  9. 
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e-'csl    (lu'ils   l'ont    l)(';iuc()U|)   de    bon    vin    et    (ju'ils  sont    dv 
orands  l)nv('urs  '.  » 

Une  culture  |)lus  récente,  mais  non  moins  importante, 
est  celle  du  tabac.  Avant  l'établissement  de  la  régie  otto- 
mane, elle  constituait  une  des  principales  riclies.ses  du  pays. 
On  re.\])ortait  en  grande  quantité  en  Egypte'.  Les  indigènes 
distinguenl  deux  (|ualit('s,  Vaboû  l'ihan  et  le  chulhli  nl-hint. 
Poujoulat  nous  donne  (iuel(iues  détails  sur  la  préparation  : 
<(  Le  tabac  de  Lataquié,  si  doux,  si  jjarfumé,  le  meilleur  et 
le  plus  célébie  d'Orient,  est  cultivé  dans  les  montagnes 
voisines  liabit('es  par  les  Ansariyès.  Cette  peuplade  vend 
tous  les  ans  pour  cinq  à  six  cent  mille  piastres  de  tabac.  Les 
Ansariyès  donnent  à  leur  tontoun  la  suave  odeur  et  la  cou- 
leur noire  (pii  le  distinguent,  en  brûlant  d'un  bois  nommé 
liezez  ;  ils  sus])endent  le  toutoun  en  feuilles  au  plancher  de 
leurs  cabanes,  et  ces  feuilles  se  parfument  et  se  brunissent 
par  la  fumée  du  hezez'.  » 

Il  est  impossible  d'évaluer  avec  exactitude  la  ])0])ulation 
nosairi.  Le  nombre  officiel,  —  toujours  un  minimum  en 
(  )rienl,  jtar  le  soin  (pie  les  poj)ulations  mettent  à  .se  dérober 
au  .service  militaire  et  aux  taxes  personnelles,  —  est  de 
130,000  âmes  poui   la  Syrie*.  En  forçant  un  peu  ce  nombre 

1.  Ili'iii-i  Maunili'i'll.  ]'(ii/ai/c  d'Alfp  à  Jrriisdlcin ,  l'ti-ocht,  1705, 
p.  2U. 

2.  S;iv;iry.  Lni/cs  sni'  /'h' !/,'//>"■.  -J'  iVI..  InSli,  1.  I.  \,.  137  :  a  Le  tabac 
(huit  (tii  lait  usa.uL'L'ii  l'igypie  vient  de  Syi-ic  »  1''.  Walj)ole,  The  Ansai/i-ii, 
t.  I.  |).  .")")  :  <(  'l'Iio  cliief  oxp(M't  IVoin  licrc  (Latacjuii')  is  tabaccn.  l'or  w  liicli 
il  is  taiiiniis;  it  iiow  oxpoi-ts  aboiit  ;<,'I0()  (|iiiiitals  yearly  ;  tiic  irivatiT 
]K)i-liini  ti)  Ki;yj)t.  »  l'otormann,  Rcisca  iin  Orient,  t.  I,  p.  :i  l.")-."?l()  l't  ii. 

3.  Mifhand  et  Poujoulat,  Coi-i-espondunce  d'Orient,  I.  W.  p.  11:!. 
Cf.  Xiobulir.  y<>,'/((!/<'  <'n  Arabie,  t.  II,  p.  3.". 

4.  Lo  missionnaire  américain  \:\n  Dyck  estime,'  dans  sa  géoiçrapliie 
arabe  à  112,350  le  nombre  des  Nosairis.  A  sa\oir.  district  d"Akkar  :  3,500; 
district  de  Safîta  :  25,160;  sandjaq  de  Lataquié  :  75,000;  montagnes  à 
l'est  de  rOronte  :  3,7.50;  district  voisin  ar-Hoùdj  :  5,000.  Cf.  l'etkowitch. 
Les  An.'idi'ii/ès  et  leurs  eroi/(tnces  reliifieuses  (on  russe),  Saint-Péters- 
bourg, 1889,  p.  9-10.  Mais  il  ne  compte  pas  la  forte  atr.itloniération  d'An- 
tioehe.  —  M.  Petkow  itcli.  <>p.  rit.,  do)ine  le  eliilîre  di'  l:{0,000.  —  En 
additionnant  les  ciiilîres  ilonnés  par  M.  Cuinet  pour  la  population 
nosaii'î  de  Syrie  (cl.  Tni-qaie  d'Asie,  t.  II,  et  Si/rie,  Liban  et  L'aiestiae), 
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et  en  y  ajoutant  les  Nosairîs  inslalh's  à  Meisina,  Adhana  et 
Tarsous,  on  arrive  facilement  à  150,000.  La  densité  est  très 
faible,  puis(|ue,  de  toutes  les  sectes  et  populations  s(klen- 
taires  de  la  Syrie,  les  Nosairîs  occupent  le  territoire  le  plus 
étendu'.  Nul  doute  ((u'en  des  temps  plus  prospères  ce 
chiffre  fut  décuj)le. 

Les  Nosairîs  sont  des  fellah,  des  paysans,  et  habitent  peu 
les  villes.  A  part  Antioche,  qui  en  compte  un  grand  nombre, 
Djisr  ach-Choghr  sur  TOronte  (ju'ils  peuplent  presque  en- 
tièrement et  Lataquié,  ils  se  groupent  en  villages  et  en 
hameaux.  Comme  conséquence  immédiate,  leur  instruction 
reste  des  plus  rudimentaires.  Chez  les  non  initiés  à  la 
religion,  elle  fait  absolument  défaut.  Les  missionnaires 
américains,  et  surtout  le  missionnaire  Lyde,  essayèrent 
d'installer  des  écoles.  Quelques-unes  fonctionnent  encore 
dans  le  pays,  mais  la  grande  école  de  Lataquié  se  désin- 
téresse complètement  de  la  population  qui  fut  son  but. 

L'origine  des  Nosairîs  est  obscure.  On  les  a  représentés 
comme  le  produit  d'un  croisement  d'indigènes  avec  les 
Francs  aux  XIL'  et  XIIL-  siècles,  en  s'appuyant  sur  ce  que 
le  Nosairî,  aussi  différent  du  Syrien  de  la  côte  que  de 
l'Arabe  de  l'intérieur,  est  souvent  d'un  teint  clair.  D'autre 
part,  on  a  cru  reconnaître  dans  certains  noms  propres  des 
survivances  de  noms  francs. 


on  trouve  120,000  âiues.  Mais  il  faut  remaniuer  que  cet  auteur  ne  donne 
aucun  chiffre  pour  les  Nosairîs  habitant  Hamâh  et  le  qada  de  Hanii- 
diyyéh  (Dair  ach-Chaniâl).  Par  contre,  il  compte  dans  cette  contrée  un 
assez  grand  nombre  de  Druzes  (10,000  dans  le  qada  île  Hamidiyyéh  et 
2,000  dans  le  merkez-qada  de  Hamàh).  Il  y  a  là  une  erreur  :  il  n'y  a  pas 
de  Druzes  dans  cette  région.  Sous  ce  vocable,  il  faut  entendre  les  Ismaélîs 
et  les  Nosairîs  qui  manquent  à  cette  statistique.  Les  deux  populations 
étant  en  nombre  sensiblement  égal  en  ces  points,  on  arrive  au  chiffre  de 
130,000.  —  A.  von  Kremer,  Die.  Hctdciii/rinrindrn  dcr  Nosairi/cr, 
dans  Z)r^s  Ansland,  1872,  p.  553-558,  évalue  leur  nombre  de  120.000  à 
180,000.  —  Petermann,  Reism  iin  Orimf.  t.  II,  compte  28,000  Nosairîs 
dans  le  paclialik  d'Alep  et  4,500  à  Anti<nlir'  même. 

1.  La  part  qu'l<;iis(<o  lieclus,  Grot/rap/iic,  t.  IX,  Asie  antérieure, 
p.  750.  attribue  aux  Nosairîs  dans  sa  carte  des  populations  de  Syrie  est 
fort  réduite.  EU<'  est,  en  réalité,  presque  triple  de  celle  inili(|ace. 
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Cos  indices  sont  l)ien  faibles',  et  ils  ne  i^cnivent  être 
valables  en  dehors  des  faits  historiques.  On  })eut  dire  cepen- 
dant que  la  facilité  avec  lacjuelle  on  dislingue  le  type  nosairî 
des  types  syriens  et  arabes,  vient  à  rciuontic  de  l'hypo- 
thèse. Il  est  ais('  (le  vriilicr,  encore  aujourd'hui,  combien 
le  sang  indigène  prend  immédiatement  le  dessus  dans  les 
croisements  avec  les  européens.  Le  poulain,  —  c'est  ainsi 
qu'on  nommait  le  produit  au  moyen  âge,  —  devient  un 
véritable  indigène  si  son  éducation  n'est  pas  des  plus  soi- 
gnées. Il  ne  faut  pas  oublier  (pie  les  Francs,  jus(|u'au  dernier, 
furent  chassés  de  Syrie  à  la  hn  du  XIIP  siècle.  La  postérité 
qu'ils  ont  pu  laisser  dans  les  montagnes  nosairis,  au  cours 
d'une  domination  éphémère,  a  certainement  disparu  de  nos 
jours,  et  (juant  aux  noms  pro})res  (ju'on  prétend  s'être  main- 
tenus, la  vérification  n'en  a  pas  été  faite  de  façon  décisive*. 


1.  Il  y  a  là  une  paît  d'illusion  qu'a  relevée  M.  E.  Chantre,  Archives 
des  Missions  scient.  r(  litt.,  1883.  p.  228  :  «  Les  voyageurs  qui  ont 
vu  des  Ansariés  avant  moi,  et  ils  sont  nombreux,  ont  dit  qu'ils  étaient 
généralement  blonds  avec  des  yeux  bleus;  cette  affirmation  me  paraît 
exagérée  pour  ceux  que  j'ai  étudiés.  Sur  48  sujets,  6  seulement  ont  les 
cheveux  blonds.  Quant  aux  yeux,  4  seulement  les  ont  bleus.  » 

2.  Des  conclusions  du  même  genre  ont  été  tirées  pour  les  Druzes  qu'on 
a  regardés  comme  les  descendants  égarés  d'un  comte  de  Dreux  à  l'époque 
des  Croisades.  Cette  filiation  fut  sans  doute  le  fait  d'un  diplomate  facé- 
tieux, car  elle  servit  à  faire  reconnaître  les  Druzes  connue  protégés  fran- 
çais. Cf.  Discours  de  M.  I*.  David,  ancien  consul  général  de  France  en 
Orient,  dans  Moniteur  Uniccrsel,  séance  de  la  C/iamhrc  des  Députés 
du  30  jancier  1843.  Michaud  et  Poujoulat,  Correspondance  d'Orient, 
t.  VII,  1).  331  :  «  Le  fameux  émir  druze,  I''akhr  ad-din,  pour  se  faire  des 
partisans  et  jeter  une  sorte  d'éclat  sur  le  berceau  de  sa  nation,  avait  cru 
devoir  accréditer  ces  idées  ;  il  avait  même  songé  à  écrire  la  généalogie  de 
sa  race  et  se  disait  issu  de  (îodefroi  de  Bouillon.  »  Niebuhr,  Vof/ar/e  en 
Arabie,  trad.  fr.,  Amsterd.  et  L'treclit,  1780,  t.  Il,  j).  348,  —  et  avant 
lui,  Puget  de  Saint-l'ieri-e,  Histoire  des  Driises,  Paris,  1763,  |).  2  et  3, 
—  avait  déjà  remarqué  l'impossibiliti)  de  cette  légende,  puisque  Benjamin 
de  Tudèle  fait  nn'iilion  des  Druzes.  —  M.  Hartmann  a  annoncé  qu'il 
s'occuperait  des  noms  de  famille  d'origine  franque  en  Syrie.  Dans  son 
étude,  Das  Liiru  ei-Ludhije  tind  die  Na/iije  Urdu,  ZDPV.,  t.  XIV, 
\).  230,  il  ne  relève  qu'un  nom,  beit  esh-Skumhoâr,  en  se  demandant 
s'il  ne  vient  pas  de  Ciiaml^ord.  —  Les  seuls  noms  de  famille  que  nous 
(■()nnaissions  en  Syi-i<',  comme  ('-lant  d'<M'igini'  fi;inr|H(',   |ir<i\ii'iiiii'iit  di- 
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Cela  ne  prouverait  d'ailleurs  rien  pour  l'objot  en  (piestion. 

Deux  hypothèses  plus  plausibles  ont  été  émises.  La  pre- 
mière déduit  Nosai/'î  de  l'arabe  nasrânt,  ehrétien.  Nosairî 
serait  un  diminutif  :  petit  chrétien.  C'était  en  particulier 
l'opinion  de  Renan'.  Cette  hypothèse  ne  s'appuie  sur  aucun 
texte  formel.  Elle  suppose  la  conversion  des  Nosairis  au 
christianisme,  et  nous  montrerons  que  cette  conversion  ne 
s'est  pas  produite.  fSi  tel  était  le  sens  de  nosairi,  le  célèbre 
évècjue  d'Alep  au  XIIP  siècle,  Aboulfaradj,  nous  l'eût  cer- 
tainement signalé,  car  il  s'est  préoccupé  de  rechercher 
l'origine  de  ce  peuple.  Sans  faire  état  d'un  argument 
décisif  fourni  par  Pline  et  sur  lequel  nous  reviendrons,  nous 
remarquerons  qu'il  faudrait,  en  tout  cas,  placer  la  conver- 
sion des  Nosairis  au  christianisme  avant  l'invasion  arabe,  et 
dès  lors  il  est  étrange  de  tirer  le  nom  des  Nosairis  de  la 
forme  arabe  nasrâni.  En  somme,  dire  que  Nosairi  =^  petit 
chrétien,  c'est  tomber  dans  une  erreur  aussi  grave  que 
Mariti  prétendant  que  Yé^idi  dérive  de  Jésuite  et  signilie 
disciple  de  Jésus*. 

L'opinion  la  plus  répandue  et  universellement  adoptée 
dans  les  milieux  scientifiques  est  que  l'appellation  de 
NosaM  provient  de  Mohammed  ibn  Nosair.  La  religion 
des  Nosairis  fut  a  fondée,  dit  Stanislas  Guyard,  l'auteur  le 
plus  autorisé,  comme  la  secte  Ismaélienne,  à  la  fin  du 
IX"  siècle,  par  un  partisan  (Mohammed  ibn  Nosair)  du 
onzième  imâm  des  schiites,  Hasan  el-'Askarî,  lequel  ré- 
sidait à  Sourmanra,  près  de  Baghdàd.  La  religion  nosaï- 
rienne    avait    donc    une    origine    semblable    à    celle    des 

.surnoms  duniiés  à  des  iiidiiréiies  par  les  étrangers.  Ainsi  la  laniillo  Ibrins 
(prince)  de  Tripoli  et  la  famille  si  particulièrement  estimée  des  Bambino. 

1.  Renan,  Mission  do  P/icnlcir,  p.  114. 

2.  Mariti,  Meinoric  istovichr  dcl popolo  (Irifll  Assn.<siiiic/  dcl  rcrr/iio 
dclla  niontarfna,  Livourne,  1807,  p.  11.  Avant  la  correction  dos  épreuves, 
nous  recevons  le  tirage  àpart  des  No'fdirisâw  H.  P.  Lammens.  extrait  des 
Études  rclifjicascs,  1899.  Le  savant  arabisant  est  d'accord  avec  nous  sur 
ce  point  :  a  II  faut,  dit-il,  p.  3,  renoncer  à  letymologie  de  «  petits 
chrétiens  »,  étymologie  contrain'  aux  n'-glcs  de  la  grammaire  arabe 
i-oninie  aux  traditions  nationales  de  eetto  secte  syrienne.  » 
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ismaélicns:  aussi  otîie-t-ellc  avec  cet  te  dernière  secte  des 
analogies  ([iii  ont  trompé  les  auteurs  musulmans  au  point 
de  les  faire  conclure  à  une  identité  complète.  Luin  de  là, 
il  existait  enti-e  les  ismaéliens  et  les  nosaiiis  une  haine 
séculaire  (pii  n'est  point  éteinte  encore'  ».  M.  Clément 
Huait  partage  cette  opinion.  Après  avoir  cité  le  passage  du 
Kitab  al-Bàl<()ùrali,  (pii  relate  cette  origine,  M.  Clément 
Iluart  conclut  :  a  II  n'y  a  plus  de  doute  possible  :  c'est  d'Ibn 
Xosair  ([ue  les  Nosairis  ont  pris  leur  nom'.  »  Les  Nosairis 
ont  en  elïet  adopti'  la  théorie  des  auteurs  ai'ahes,  mais  la 
légende  populaire,  (pii  a  consei'vc'  le  souvenir  i\rs  grandes 
luttes  au  tenij-js  (T'Ali,  transporte  Mohammed  ihn  No-air  au 
VIP  siècle  et  fait  de  son  père  le  bon  wi/.ir  du  cruel  MouVi- 
w  ixyah.  La  voici,  telle  c|ue  nous  l'avons  recueillie  : 

Le  khalife  Mou'àwiyyah  avait  poui'  wi/ir  un  certain 
Nosair,  de  religion  nosairi.  Un  joui',  on  amène  devant  le 
khalife  (jui  tenait  conseil,  un  Nosairi,  Ahmed  al-Bannà,  qui 
ne  voulait  pas  renoncer  à  sa  religion.  Mou'âvviyyah,  ignorant 
les  sentiments  de  son  wizir',  ordonne  (pi'on  jette  le  fellah' 
dans  le  feu.  La  sentence  est  exécutée  sur-le-champ.  Or, 
tandis  qu'on  approche  du  bûcher,  on  s'aperçoit  que  ce  n'est 
plus  le  Nosairi  ([u'on  mène  au  supj)lice,  mais  Yàzid,  le 
propre   fils  de   Mou'àwiyyah.   Le    khalife  arrête  les  Ijour- 


1.  Stail.  (JUJ'HI'd,  Un  'iriind  niditrc  (1rs  Assussins  an  Ifinfis  ///•  S((- 
Iddin,  o.xtr.  dw  Journal  (isba Uj ne,  p.  28-29  (tu  tirai^o  à  p;ii't,  Paris,  1877. 
Poui-  l'intelligence  des  pages  citées,  il  faut  signaler  la  confusion  de  Pa- 
néas,  non  loin  de  Damas,  avec  Banias  (Balanée).  près  de  Maïqab,  et 
l'identification  fausse  des  monts  Sommâq  avec  les.  monts  Nosairîs.  Le 
district  d'Es-Sommâq  est  bien  place  dans  la  carte  de  M.  Hey,  immédia- 
tement à  l'ouest  do  (^innesrin,  entre  Edlip  et  Alep.  L'erreur  première  est 
imputable  à  Kousseau.  Mi'-moirc  sur  les  Isiiuûlis,  dans  Annales  des 
Voijaf/cs.  t.  XIW  p.  271,  et  elle  a  fait  foi-tune. 

2.  Clément  lluarl,  L((.  Poésie  rcUfjicnsc  des  X(j!falris,  dans  Journal 
(tsiati(/U(',  T  sér.,  t.  XIV,  p.  199.  Le  H.  P.  Lammens,  Les  N(j-^atrls, 
extr.  des  Études  reli'i/ieuses,  1899,  p.  6  et  s.,  di-fciid  cnrore  ccfle  opinion. 

:?.  Kn  vertu  flu  caract(''re  socret  de  la  secti". 

1.  1,1'  t'-rnic  de  l'cUdh  (paysan)  est  d'usage  i-onsiaiit  ciic/  !(■<  Nosairîs 
poiw  désiiiiici-  l'iiii  des  leurs,  même  si  celui-ci  l'st  coninierçanl  dans  une 
ville. 
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reaux  :  riiommo  (iiroii  lui  ramène  est  bien  h;  fellah,  l'ar 
trois  fois  on  recommence  l'exécution  et  par  trois  fois  s'ac- 
complit cette  merveilleuse  transfiguration  d'AhnK^d  al- 
Bannâ  en  Yâzid.  Devant  la  perplexité  de  son  maitre  à  la 
recherche  d'un  nouveau  supplice,  le  wizir  se  décide  à  parler  : 
«  J'ai  115  ans,  dit-il  nu  khalife,  et  pendant  80  ans  je  suis 
resté  sans  enfant.  Celui  que  j'ai  est  unique,  j)rends-le  à  la 
place  de  cet  homme.  »  Mou'âwiyyah  accepte,  heureux  de 
se  tirer  d'un  mauvais  pas.  Malgré  le  désespoir  de  la  mère, 
on  saisit  le  fils  du  wizir  et  on  le  jette  dans  le  feu.  Quand 
son  corps  fut  consumé,  Mou'âwiyyali  dit  au  wizir  : 
«  Prends  cet  homme  à  la  place.  »  Et  le  wizir  emmena 
Ahmed  al-Bannà.  Peu  après,  Djibrâ'il  apparut  à  Nosair  et 
lui  (lit  :  «  Puisque  tu  as  livré  ton  fils  unique  pour  sauver 
un  Nosairî,  tu  auras  un  autre  fils  qui  sera  chef  de  tous  les 
Nosairîs.  »  Le  wizir  rapporta  cette  parole  à  sa  femme  qui 
se  réjouit.  Ce  fils  fut  Mohammed  ibn  Nosair. 

On  reconnaît  le  thème  habituel  de  la  naissance  de  l'enfant 
privilégié,  —  héros  éponyme  et  chef  religieux,  —  accordé 
à  un  père  très  âgé,  comme  signe  particulier  de  la  sollicitude 
divine  \  Ce  conte,  dont  la  morale  est  que  tous  les  Nosairîs 
sont  frères,  a  été  imaginé  sur  l'étymologie  fantaisiste  des 
auteurs  arabes.  En  l'acceptant,  on  a  oublié  de  remarciuer 
(|ue  Mohammed  Ibn  Nosair,  partisan  du  (Mizième  Imam  des 
Chi'ites,  ne  pouvait  avoir  institué  un  système  religieux 
dérivé  de  la  doctrine  ismaéli  qui  arrêtait  à  sept  le  nombre 
des  Imâms.  Le  rapprochement  onomasti(|ue  est  de  môme 
valeur  que  celui  des  Yézidîs,  se  prétendant  issus  de  Yâzid, 
fils  de  Mou'âwiyyah"'.  Une  autre  tradition  rattache  les 
Nosairis  à  Nosair,  l'afi'ranchi  d"Ali  ibn  Abi  Tàlib'. 

1.  Naissances  d'Isaac,  Samson,  Samuel,  saint  Jean-Baptiste. 

2.  J.-B.  Chabot,  dans  Journal  asiatif/iir,  1896,  I,  p.  V20.  Ils  pro- 
tendent aussi  que  Yâzid  est  né  d'une  vioill(>  l'eninie  de  80  ans.  Le 
P.  Anastase,  Les  Yè.:iclîs,  dans  Al-MacUri<i,  t.  II,  p.  33. 

3.  «  Ibn  Sa'ld  dit  qu'au  nombre  des  endroits  connus  est  la  montagne 
des  Nosairîs,  sectaires  dont  on  attribue  l'origine  à  Nosair,  un  alîranclii 
d"Alî  ibn  Abî  Tàlib.  »  Cl.  Aboulféda,  Gco;/r.,  trad.  Reinaud  et  St. 
Guyard,  t.  II,  p.  11,  n.  7.  Ce  rai)procliement  s'oxpliiiue,  car  ibn  Nosair  est 
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Il  ne  laut  dcnic  jxis  etro  siirp.ris  si  l(\s  Nosairîs  prétendent 
avoir  émigré  de  Mésopotamie'.  Ahoiill'aradj  scnihlc  con- 
lirmer  ce  dernier  point  :  «  Comme  ])eaueoup  de  personnes, 
dit-il,  désiient  savoir  qui  sont  les  Nosairis  (voici  leur  his- 
toire). En  l'année  120.^  des  Grecs  (270  de  l'hégire,  891  de 
J.-C),  |)arul  dans  le  territoire  d'Akoula  (c'est-à-dire  de 
Koufa)  dans  un  hourg  nommé  Nasaria,  nu  lioinme  d'un  âge 
très  avancé,  (pii  jeûnait  et  priait  beaucoup,  cl  alTcclail  une 
extrême  pauvreté.  Un  grand  nombre  d'iiahihuils  de  ce  Heu 
s'attaclK'rcnl  à  hii,  clc.".  »  Dans  son  histoire  des  Dynasties, 
AI)oult'aradj  rapporte  idcnliipKMUcnt  le  mcnie  récit  au  sujet 
de  l'origine  des  (^armâtes,  et,  dans  ce  cas,  Aboulféda  vient 
à  l'appui  de  son  témoignage'.  Aboulfaradj  a  été  entraîné  par 
le  rapprochement  onomastique  entre  Nosairî  et  Nasaria. 
Peut-être  même  a-t-il  confondu  l(\s  Nosairis  avec  les  Man- 
daïtes  («"xn^Ki  ktkjk),  et  «  l'homme  de  Nasaria'  »  pourrait 


rjuaHfiéd'al-'Abdî.  Soieïmàn,  Al-lxi/.oùra/i,  p.  19,  dans  son  coin  mon  ta  ire 
do  la  sourate  1  du  Kitâb  al-madjnioû\  dit  que  la  religion  nosairi  lut 
instituée  pai-  Mohammed  ibn  Nosair,  à  qui  succéda  Mohammed  ihn 
Djindab,  puis  'Abdallah  al-Djannân  al-Djanbulân,  puis  al-Hosain  il)ii 
Hamdàn  al-Khosaibî  que  les  Nosairîs  considèrent  comme  supérioui'  à 
tous  ses  prédécesseurs  et  qui  accommoda  leurs  prières  et  les  répandit. 
Dans  la  sourate  11  (Al-bdkoùi-a/i,  p.  27),  on  lit  :  «  J'atteste  que  je  suis 
Nosairî  de  religion,  Djandabî  de  vues,  Djanbulaiiî  de  \i>ics,  Kliosaibî  de 
doctrine,  Djalî  de  maximes,  Maimounî  en  science  légale.  » 

1.  D'après  une  tradition  orale,  ils  seraient  venus  du  Sindjar.  Cette 
tradition  leur  est  commune  avec  d'autres  populations  de  Syrie,  comme 
les  liabitants  du  district  do  Ma'loula.  Cf.  Parisot,  Le  Dialecte  de 
Ma^hda,  ]).  32  (extr.  du  Joiiriial  (isia/ii/uc,  1898). 

2.  (jreg.  Aboulfaradj,  Chron.  .s//r.,  t.  1,  1~3.  Cf.  Assemani,  BUdioth. 
Oi-ienf.,  t.  II,  p.  318.  Nous  empruntons  la  traduction  de  ce  pas.sage  à 
Silv.  de  Sacy,  Exposé  de  Ui  Rclujion  des  Drii;es,  t.  II,  p.  562. 

3.  Cf.  Silv.  de  Sacy,  Eiposè,  i.  II,  p.  566. 

4.  Actuelleniont,  d'api-ès  Sioulli,  Eludes  sur  ht  lielùji.oii  des  Soiihhits 
ou  Sabrens,  1881),  p.  1.58  et  s.,  les  Mandai' tes  habitent  plus  particuliè- 
rement les  environs  de  Basorah.  Il  est  intéres.sant  d'y  relever  un  village 
que  Si(»u[li  ortliographie  :  Nasseriya,  évidenuiiont  Nasaria.  Mais  cette 
localité  est  ditlV-ronto  d(!  celle  montlonnéo  j)oi'  Aljoullaradj  dans  l(\s  en- 
virons do  Koufa.  Il  est  cependant  à  pi-ésumei-  (|u'aj)rès  la  ruine  de  Koufa, 
les  Mandaïtes,  qui  sont  d'habiles  artisans,  so  sont  transportés  dans  les 
environs  de  Basorali  ot  oui  donné  au  nouveau  village  le  nom  de  l'ancien. 
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bien  s'ent(Mi(lr(>  d'un  mandaïto.  Cette  confusion  a  été  faite 
plusicMirs  fois,  en  particulier  par  Sprenger'.  l.o  récit 
d'Aboulfaradj  sur  l'origine  des  Nosairîs,  absolument  inu- 
tilisable, a  cependant  un  intérêt,  c'est  de  nous  prouver  que 
les  Nosairis  ne  sont  pas  d'anciens  chrétiens.  S'il  avait  eu  le 
moindre  indice  à  ce  sujet,  le  célèbre  évc(|ue  d'Alep  n'eût 
pas  manc(ué  de  le  noter. 

Pour  que  la  série  des  légendes  étyin()logi(pies  soit  com- 
plète, il  nous  faut  citer,  malgré  son  absurdité,  l'o|)inion  qui 
rattache  les  Nosairis  aux  Ansârs  du  Prophète  :  «  Originai- 
rement le  mot  nomiviijyaJi  était  un  diminutif  d'un  mot 
nosarah.  Son  singulier  est  nosairi.  Cette  secte,  primilive- 
ment,  était  une  des  tribus  du  pays  de  Hidjàz  ;  elle  fit  son 
apparition  au  temps  de  la  révélation  du  {prophète  Moham- 
med ' .  » 

Ce  qui  a  pu  contribuer  à  accréditer  l'origine  mésopota- 
mienne  des  Nosairîs  en  tant  que  peuple,  c'est  que  leur 
présence  est  signalée  par  les  géographes  arabes  dans  la 
région  du  bas  Euphrate.  Ainsi  à  Hadîthah,  près  d'Anbar. 
Cette  ville,  bâtie  sur  une  île  au  milieu  de  l'Euphrate,  avec 
une  bonne  forteresse,  était  sur  le  chemin  qui  conduit  de 
Syrie  en  Perse'.  Le  pays  entre  Wàsit  et  Basrah  comptait 
aussi  des  Nosairîs*. 

Mais  ces  points  isolés  ne  sauraient  constituer  une  patrie 

1.  Sprenger,  Dds  Lehcn  iind  die  Lcltrc  des  Moljaniined,  t.  I,  p.  38 
et  42.  Cf.  la  Bibliographie. 

2.  Bibl.  Nat..  Fonds  arabe,  ms.  1685  : 

iijUa]!    oJy    ■■■iSJ^    Xj^^Jl*^  sjl,aJ    4..1ââ.!  j^kjî  <jj^   ilkiJ!!   ^jl 

3.  Yâqoùt,  Mou'^dja/n,  éd.  Wiistenfeld,  t.  II.  p.  223.  Un  voyageur 
revenant  de  Syrie  voulut  se  reposer  dans  la  ville.  Mais  quand  on  sut 
qu'il  s'appelait  'Omar,  les  gens  du  lieu  faillirent  le  tuer.  Il  ne  put  se 
sauver  qu'en  protestant  qu'il  était  partisan  d''Alî.  Les  Nosairîs  ont  en 
effet  une  haine  violente  contre  Aboù  Bekr,  'Omar  et  'Othman. 

4.  Yâqoùt,  Mou^djain,  t.  III,  p.  275.  Nous  y  reviendrons  plus  loin. 
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d'origino.  Ce  sont  dos  ramilications  lointaines  du  noyau 
compact  de  Syrie  obtenues  soit  par  émigration,  soit  par 
conversion.  L'activité  des  missionnaires  nosairîs  est  attestée 
j)ai' les  (M-rits  druzes  et  ])ar  le  l'ail  (|u"ils  ('ntiain(M'ent  à  un 
certain  moment  la  population  de  Homs  à  enihiasser  leur 
doctrine.  Les  derniers  doutes  sur  l'habitat  des  Nosairis 
seront  levés  par  un  passage  de  Pline.  iMiumérant  les  villes 
de  la  Cœlé-Syrie,  il  cite  «  Apamée  séparée  par  le  fleuve 
Marsyas  (Oronte)  de  la  t('tiarclii('  des  Xazerini'  ».  On  ne 
peut  mieux  préciser  le  territoire  nosairî  dont  Xcuen'ni 
transcrit  exactement  le  nom'.  Le  témoii>nage  de  Pline,  — 
confirmé  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  par  Sozomen(>, 
—  est  précieux  à  recueillir,  car  Pline  est  bien  renseigné 
sur  la  région.  Il  nous  fournit  le  nom  ancien  des  monts 
nosairîs  :  mons  Bargylus '. 

Dès  lors,  le  nom  de  Nosairi  est  bien  anU'iicur  à  Ab)ham- 
med  ibn  Nosair,  antérieur  aussi  à  ra[)p<'llali()ii  de  Nazaréen 
=  chrétien.  Il  ne  désigne  pas  une  secte  musulmane  (juel- 
conque,  mais  un  peuple  dont  la  première  mention  historique 
nous  reporte  au  début  de  notre  ère,  à  une  épo(|ue  où  lloris- 
saient,  dans  cette  région,  les  cultes  syro-phéniciens.  La 
présence  en  plein  pays  nosairi  de  deux  giands  sanctuaires, 
la  source  sabbatique  et  Bœtocécé,  prouve  l'influence  des 
Pbéniciens  d'Arad  qui  avaient  occupé  le  pays  bien  avant 
l'arrivée  d'Alexandre  en  Syrie'.  Cette  occupation  assurait 
la  sécurité  des  routes  à  leui'  cdunnerce  avec  la  \all('<'  de 
rOnjnte  et  la  Mésopotami(^ 


1.  Pliii(\  Hisi.  Xdf.,  V,  81  :  «  Cd'lo  haljot  Apaiiioam  Mai-sya  amne 
(livisain  a  Xazorinoriun  t<^trai'cliia.  » 

2.  La  ti'ansci'iption  de  Pline  est  excellente.  On  a  l'exemple  tout  à  l'ait 
parallèle  de  Nasrùiii  =  Xa/aréen.  Le  P.  Lanimens.  Lfs  ,Vo>7///v".s'.  dans 
Études  i-rli//lf'nfi''s.  1899,  p.  6,  n.  1,  du  tirage  à  pari,  iin't  en  doute  le 
témoignage  de  Pline  et  se  demande  s'il  n'y  a  pas  une  ((iiiliisioii  avec  des 
héi'i'tiques  nazaréens.  Pline  est  formel  :  il  m'  parle  pas  irunc  secte,  mais 
d'une  province,  et  il  la  place  là  où  sont  aujouiiriiiii  les  Nosaii'îs. 

3.  Pline,  HIst.  NaL,  V,  78. 

4.  C'est  ce  que  nous  a\i)ns  montin'"  dans  licrnc  (irc/ira/ot/li/iic,  1897, 
t.  I,  p.  :{16  et  :{:37-338. 
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Il  \-  a  là  imc  objection  assez  grave  à  l'identification  pro- 
pos<'e  du  pays  d'Alacliiya,  avec  le  pays  des  Nosairîs'.  On 
sait  d'ailleuis,  par  un  texte  fort  intéressant  dont  M.  Golé- 
nischetT'  adonné  un  court  résumé,  (pie  le  pays  d'Alacliiya 
était  un  pays  côtier.  Or,  toute  la  côte  du  pays  des  Nosairis 
était  occupée  par  une  série  de  villes  bien  connues  :  'Arciali, 
Simyra,  Arwada^  etc.,  qui  forcent  tout  au  moins  à  repousser 
jus(pie  vers  renil)Ouc]iure  de  l'Oronte,  le  pays  d'Alacliiya. 

Jusqu'à  présent  nous  ne  possédons  pas  de  texte  qui  nous 
renseigne  sur  les  Nosairîs  au  delà  de  l'ère  chrétienne. 
M.  E.  Chantre  a  essayé  de  définir  la  position  des  Nosairîs 
au  point  de  vue  anthropologique.  Comme  caractères  géné- 
raux et  constants,  il  a  reconnu  :  1"  une  taille  moyenne  de 
1™  68  chez  les  hommes  et  de  1™  61  chez  les  femmes  ;  2°  ils 
sont  bien  musclés  et  vigoureux  ;  3°  généralement,  ils  sont 
brachycéphales.  Un  grand  nombre  présentent  sur  la  tête 
des  traces  de  compression  antéro-postérieure,  produite  par 
la  compression  lente  et  constante  d'un  bandage.  Une  autre 
déformation  plus  fréquente  encore  est  celle  de  la  partie 
gauche  de  l'occijDital.  Cette  disposition  est  très  commune  chez 
les  Syriens  actuels  et  chez  les  anciens  Phéniciens.  Elle  semble 
provenir  de  la  façon  dont  les  enfants  sont  Kxés  dans  leur 
berceau  \ 

Où  nous  ne  pouvons  plus  suivre  M.  Chantre,  c'est  quand 
il  pousse  ses  conclusions  et  admet  que  «  les  Kurdes  et  les 
Ansarîés  formeraient  deux  rameaux  de  cette  race  iranienne, 
dont  ils  se  seraient  séparés  de  bonne  heure*  ;>.  M.  Chantre 
fait  d'ailleurs  des  réserves  sur  ces  conclusions,  les  observa- 
tions ayant  été  trop  peu  nombreuses.  Il  faut  remarquer 
aussi  qu'elles  n'ont  été  pratiquées  qu'à  Antioch(^  où,  de 
tout  temps,  la  population  a  reçu  des  apports  arméniens  et 
kurdes.  Mais,  en  dehors  de  ces  criti([ues  de  détail,  c'est  la 

1.  Maspero,  Histoire  dos  peuples  de  l'Orient  rlassi.qne.  t.  II,  p.  .")8;î. 

2.  Reriieil  de  Traraux,  t.  XV,  p.  88.   Cf.   Max  Millier,  Aslm  ,ind 
Eiiropa,  p.  261  et  394. 

3.  E.  Chantre,  Ardnrcs  des  Missions  scient,  et  liit.,  1883.  ]i.  227. 

4.  E.  Chantre,  lac.  cit.,  p.  236. 
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méthode  anthropométrique,  telle  que  la  prati(|uent  les 
anthropologues,  (pii  nous  paraît  condamnable.  Quand  les 
mensurations  présentent  des  écarts  nota])les,  —  et. c'est  le 
cas  ici,  —  il  n'est  point  juste  de  prendre  la  moyenne  et  d'en 
faire  état.  Dans  la  recherche  d'une  loi,  on  ne  piciul  la 
moyenne  d'une  série  de  mesures  (pie  pour  taire  dispa- 
raître ou  atténuer  les  erreurs  d'expérience.  Ici,  les  diver- 
gences ne  sont  pas  dues  aux  erreurs  d'expérience,  elles 
niontrent  simpleuKMit  (pi'il  n'y  a  pas  loi.  De  phis,  dans  le 
cas  présent,  comment  peut-on  reconnaître,  —  eu  égard 
à  l'évolution  et  aux  croisements,  —  la  parenté  de  deux 
peuples  qui  «  se  seraient  séparés  de  bonne  heure  »  du  tronc 


commun  .'' 


Nous  serons  donc  forcés,  pour  remonter  dans  la  connais- 
sance des  Nosairîs  plus  haut  que  le  texte  de  Pline,  de  nous 
baser  uniquement  sur  des  considérations  histori(|ues  et 
religieuses. 


II 

LES  NOS  AIR  ÎS  DEPUIS  l'ÉPOQUE  ROMAINE  JUSQU'a  NOS  JOURS 

Avant  l'époque  romaine,  l'iiistoire  des  Nosairîs  nous 
échappe  :  elle  se  confond  avec  celle  des  Phéniciens  de 
la  côte.  Au  l""^  siècle  de  notre  ère,  les  Nosairis  sont 
groupés  en  une  tétrarchie,  ce  qui  indique  un  certain  degré 
d'indépendance  vis-à-vis  de  la  côte  phénicienne.  La  puis- 
sance d'Arad  avait  fortement  décru.  Laodicée  et  Séleucie 
supplantaient  son  port.  Cependant,  les  Aradiens  possédaient 
encore  une  grande  partie  du  sol  dans  la  montagne  nosairi\ 

Cette  semi-indépendance  permit  aux  Nosairis  de  conserver 
leur  foi  en  dépit  du  christianisme  triomphant.  Les  fran- 
chises confirmées  au  sanctuaire  de  Bœtocécé  par  les  empe- 
reurs romains,  attestent  que  les  cultes  syro-phéniciens  s'y 
pratiquaient  encore  avec  éclat  au  IV*'  siècle'.  Non  seulement 
ce  temple,  plus  heureux  ([ue  celui  d'Aphaca,  échappa  à  la 
destruction,  mais  on  vit,  vers  la  fin  du  IV*^  siècle,  les 
Nosairis  descendre  de  leurs  montagnes  et  prêter  main-forte 
aux  païens  d'Apamée,  dans  leur  lutte  contre  les  chrétiens'. 
Dès  cette  époque  se  fait  jour  la  confusion  de  leur  nom  avec 

1.  Strabon,  XVI,  2,  14. 

2.  W'adington,  Inscriptions  (irccqucs  de  Si/i-ir,  n"2720  a. 

3.  Sozomène.VII,  15.  Le  texte  (éd.  Migne)  porte:  IIo>.>,â/.i;  ra).t).aiwv  àvSpdiv, 
xa-  Toiv  Ttepl  tbv  Aioavov  /.w(j.wv.  Il  est  inadmissible  que  des  Galiléens,  des  chré- 
tiens aient  réclamé  contre  1  evêque  d'Apamée  le  maintien  des  idoles.  Il 
s'agit  certainement  des  Nosairis  ou  Xazerini,  confondus  par  Sozomène 
avec  les  Nazaréens.  Il  faut  comprendre  :  IloUix;;  Xa;Epr|VM7  (Nosairis) 
àvSpwv  Twv  Ttcpl  Tov  Aîgavo/  y.(o!J.mv.  On  appelait  cummunémont  Liban,  à 
cette  époque,  toute  la  montagne  qui  longe  la  cote  depuis  Sidon  jusqu'à 
Antioche.  Ce  texte  fournit  une  importante  confirmation  de  celui  de  Pline 
sur  les  Nazerini. 

Dussaud,  A'osa f/v'.-J  2 
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celui  do  Nazaréen,  ce  (jui  leur  vaut  l'appellation  de 
Galilêens  que  nous  retrouvons  chez  les  géographes  arabes, 
mais  sous  une  autre  foime.  Les  hauteurs  situées  en  face  de 
Homs,  |)articuliéreinent  celles  (|ui  poitent  le  Hisn  al-Akrad 
(le  Crac  des  Chevaliers),  sont  appchV's  |)ar  eux  Djabal 
al-Djalîr.  Yâqoùt.  qui  n'en  connaît  pas  la  raison,  prétend  que 
ces  montagnes  sont  une  prolongation  des  monts  de  Galilée'. 
Bien  que  cette  appellation  n'ait  pas  pénétré  chez  les 
Nosairîs,  le  souvenir  s'en  est  perpétué  jusqu'en  ce  siècle'.  Il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter. 

1.  Abôulféda,  éd.  Reinaud  et  de  Slane,  p.  259.  Yâqoùt,  Moii^djam, 
t.  II,  p.  271).  Adh-Dliâhirî,  éd.  Havaisse,  p.  48,  confirme  indirocteinont 
ce  fait:  Après  Saliyoûn,  Qal'at  al-Marqab,  Hisn  ai-Akrâd,  Qal'at  (^ad- 
nioùs.Lûdiiiqiyyali,  Djabalali.  'Arqali,  Hisn  'AUl<ai-,  il  cite  Hisn  Djalîi, 
«  qui  est  inexpuiinable  et  sans  territoire;  c'est  aussi  une  dépendance  de 

Tripoli  »,  puis  il  continue  par  al-Kahf,  ar-Hosâfali  (<L>ljJl,  à  corriger  en 

2.  Yâqoùt,  Moa^djam,  t.  II,  p.  110. 

3.  On  lit  à  l'article  :  Saint  Jean-Baptiste  du  Dictiormairc  unirorsrl, 
his(ori'/uc  et  comparatif  de  toutes  les  j'eligtous  du  monde,  de  l'abbé 
Bertrand,  à  propos  des  Mandaïtes  dits  Nazaréens  ou  chrétiens  de  saint 
Jean  :  «  Il  y  a  encore  une  peuplade  qui,  chassée  par  les  Turcs  des  envi- 
rons de  Jérusalem  et  de  Tibériade,  est  venue  se  réfugier  à  el-Moi-kab,  â 
l'est  du  mont  Liban,  où  leur  postérité  subsiste  jusqu'à  i)résent.  Ils 
s'appellent  eux-mêmes  Galilêens.  et  ne  sont  ni  juifs  ni  chrétiens;  mais, 
d'aj)rès  une  ancienne  tradition,  ils  honorent  saint  Jean.  » 

Cette  notice  a  été  inspirée  —  cf.  aussi  Sprenger  à  la  bibliographie  — 
par  une  note  de  Gormanus  Conti,  vicaire  du  patriarche  maronite,  que 
Norberg  (Codex  Xasaffeus,  Londres.  lïSl5,  t.  I,  p.  vi,  n.  16)  a  publiée 
et  traduite.  Voici  le  passage  principal  : 

Âm:sj^  ^L^I  ^sansd(.uto:  JJuUD  Ov^^-f'  cT^  ^^^>*  ^--^-^Jl  Jsjl  (i 
:>>lo  J,l  '^-T>'>  ^f}^^  ^^.  <y  ^^h^  i--  c^3  i^J-«  y^  ^3 

On  remarque  une  dt'termination  plus  exacte  d'al-Marqab.  Nous  voyons 
aussi  que  dans  les  milieux  maronites  on  tenait  les  Nosairîs  pour  des 
émigrés  de  Galilée.  Ils  ont  pu  aider  à  cette  légende,  puisqu'ils  prétendent 
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La  vic'toiic  du  cliristianisme  en  Syrie  n'alla  pas  sans  une 
vive  résistance.  B(>aii('oup  ne  cxklèrent  (lu'à  la  terreur, 
devant  l'eUondrement  des  temples  et  la  destruction  des 
statues  divines.  Le  paganisme  se  maintint  jusqu'en  plein 
moyen  àge\  Les  Nosairîs,  dans  leurs  montagnes,  furent  à 
l'abri  des  p(n'S('cu(ions.  Seuls,  (luchpics-unsde  leurs  bourgs, 
comme  Mariamin,  placés  aux  confins  de  la  plaine,  ne  purent 
résister  à  l'invasion  du  christianisme.  Ceci  nous  explique 
l'absence  complète,  dans  ces  montagnes,  d'églises  au  stylo 
caractéristi(|ue  des  Y%  VP  et  VIP  siècles,  (|u'on  rencontre 
à  profusion  dans  le  reste  de  la  Syrie'.  Aujourd'hui  encore, 
les  Nosairîs  s'assemblent  à  certains  jours  autour  d'une 
qoubbah,  d'une  ::iyâvah,  ils  n'ont  point  de  lieux  de  culte  en 
commun,  com})aral)les  aux  synagogues,  aux  églises,  aux 
mosquées'.  Ils  conservent  en  cela  de  vieilles  coutumes.  Les 

descendre  des  Israélites  et  lont  de  Samarie  un  centre  important  pour 
leur  doctrine,  mais  nulle  part  ils  ne  s'appellent  Galiléens.  Le  rappro- 
chement avec  les  prétendus  chrétiens  de  saint  Jean  a  été  inspiré  par 
certaine  cérémonie  que  nous  décrirons,  dans  laquelle  les  ablutions  jouent 
un  rôle. 

1.  Cf.  A/'cA/rr.s  de  l'Orirnf  latin,  t.  II,  2,  p.  375. 

2.  Le  R.  P.  Lammens,  Les  Nosairîs,  extrait  des  Éttulcs  rclirjir'iisrs, 
1899,  p.  10  et  s.,  a,  par  contre,  «  été  frappé  de  l'abondance  des  ruines 
chrétiennes  ».  Cela  s'explique,  le  P.  Lammens  n'aj^ant  parcouru  que  la 
région  méridionale,  les  environs  de  Saflta,  place  qui  fut  occupée  par  les 
Byzantins  et  les  Croisés.  «  Pas  de  localité  ancienne  où  l'on  ne  rencontre 
les  ruines  d'une  église,  »  dit  le  P.  Lammens.  On  aimerait  à  préciser,  car 
les  trois  points  cités  sont  précisément  en  lisière  du  domaine  ciirétien.  Ce 
que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  l'intérieur  du  pays  n'offre  pas  un 
seul  reste  chrétien  intéressant.  Si,  comme  le  croit  le  Père  Lammens, 
op.  cit.,  p.  10,  n.  2,  les  Nosairîs  s'étaient  convertis  au  christianisme  au 
début  du  V"  siècle,  le  pays  serait  couvert  de  ruines  d'églises.  Les  missions 
envoyées  par  saint  Jean  Chrysostome  (Amédée  Thierry,  Reçue  des  Deux- 
Mondes,  juin  1869,  p.  815-841)  et  janvier  1870,  p.  52-56)  ont  parfaite- 
ment réussi  dans  le  Djabal  llilia,  le  Djabal  'Alà,  le  Djabal  Sem'an,  aussi 
ces  régions  fourmillent-elles  littéralement  de  ruines  grecques  chrétiennes 
des  V'",  VP  et  VIT  siècles,  et  i)our  qui  a  vu  cette  extraordinaire  floraison 
d'art  chrétien,  — point  de  départ  de  ce  que  nous  appelons  l'art  by/antin, 
—  la  comparaison  n'est  pas  seulement  instructive,  mais  décisive.  Cf.  de 
Vogué,  Si/iie  centrale,  architecture  cirile  et  i-elif/.  du  I"  au  VII'  siècle, 
Paris,  1865,  2  vol. 

3.  Berlin,  Bibliothèque  royale,  ms.  4291,  f"  56  :  «  Chez  les  N(ïsairîs, 
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sanctuaires  phénii-ions,— ainsi  (-(nix  do  T^(rto('écé  et  de  Ma- 
j..^l)^,s^  _  ne  possédaient  en  t'ait  dCspace  couvert,  cprun 
]H'lit  édicule  servant  à  renfermer  les  objets  du  culte. 

Le  paganisme  se  maintint  aussi,  —  et  [)lus  loiiiitcnips 
que  chez  les  Nosairîs,  —  dans  une  contrée  voisine,  chez  les 
habitants  de  Harrân.  La  résistance  au  christ ianisnic  y  lut 
organisée  par  une  école  philosophicjue  célèbre',  dont  le 
rôle,  malheureusement  fort  obscur,  dut  être  très  actif  lors 
du  renouveau  des  doctrines  anciennes  que  signala  le  succès 
de  l'ismaélisme.  Les  documents  (pii  nous  sont  parvenus  sur 
les  cultes  de  Harràn  nous  seront  fort  utiles  ])our  ('tablir  des 
rapprochements  entre  les  cultes  nosairls  actuels  et  les 
anciens  cultes  syro-phéniciens. 

A  part  le  fait  de  leur  non-conversion  au  christianisme, 
la  période  l)yzantine  ne  nous  ofTre  aucun  renseignement 
intéressant  les  Nosairis.  Au  VIL  siècle,  les  Arabes  font 
irruption  en  Syrie,  s'emparent  des  grandes  villes,  occupent 
la  vallé  de  l'Oronte  et  la  côte,  mais  ne  semblent  pas  avoir 
pénétré  dans  la  montagne. 

Le  conquérant  byzantin  ou  arabe,  comme  jadis  les 
Égyptiens  et  les  Assyriens,  comme  plus  tard  les  Croisés, 
s'est  toujours  contenté  de  l'occupation  de  certains  points 
stratégiques  qui  assuraient  sa  doniinalion  moiah'  et  la  sécu- 
rité des  routes*.  Qal'at  al-I.Io^on  (pii  bat  lavalh'ede  l'I^leu- 
thère,  était  (l(''jà  une  forte  position  sous   le   nom    de   C'iiab- 

il  n'y  ;i  point  de  saiictuaii-os  seuiljlables  à  ceux  dos  Musulmaiis  et  des 
Ciiivtieiis,  si  ce  n'est  qu'ils  se  réunissent  à  certaines  époques  dans  des 
maisons   désignées  par  eux,    et    cette  réunion    prond  le  nom  de  'Id.   » 

1.  Cf.  la  i)at!:.'  éloquente  d'Aboûlhasaii  conservé:""  par  Hai--IIebr;eus, 
Chroii.  si/r.,  p.  176-177. 

2.  L'historique  et  la  descrijjtion  de  ces  places  fortes  n'entr-'iit  p;)int 
dans  le  sujet  de  ce  travail,  puisqu'elles  ne  furent  ni  construites,  ni 
occupées  par  les  No>fairîs.  Elles  formeront,  avec  la  côte  dont  elles  ne 
sont  que  des  df'pendances,  l'objet  d'une  étude  spéciale,  intitulée  :  «  La 
Pliénicie  du  Nord.  » 


HISTOIRE    DES    NOsAIRis  21 

touna  au  temps  de  Ramsrs  II.  Mariamiu,  (jui  domine 
rOronte,  fut  occupé  par  les  Égyptiens  et  les  PluMiiciens. 
Sahyoùn,  fort  repaire  d'où  l'on  peut  couper  la  route  entre 
Lataquié  (Laodicée)  et  Alep,  appartint  successivement  aux 
Phéniciens  {:^:'[Co^>  d'Arrien),  aux  Byzantins,  aux  Croisés, 
enlin  aux  Musulmans'.  Mais  les  textes  (jui  mentionnent 
ces  places  fortes  sont  muets  sur  les  Nosairis.  Il  nous  faut 
arriver  à  la  fin  du  XI"  siècle  pour  les  trouver  cités  dans 
un  récit  de  la  première  croisade. 

Après  Antioche,  les  Francs  s'étaient  emparés  de  Ma'arrali 
où  ils  séjournèrent  jus(ju'au  début  de  l'année  1099.  «  De 
là  ils  vinrent  à  la  montagne  du  Liban  où  ils  tuèrent  un  grand 
nombre  de  gens,  de  ceux  cju'on  appelle  Nosairis.  Puis  ils 
allèrent  assiéger  '  Arqah  et  là  région  de  Tripoli  '.  »  Dans  cette 
marche,  l'armée  fian([ue  suivit  en  sens  inverse  la  route 
qu'avait  prise  Titus  en  allant  d"Arqah  à  Raphanée.  route 
très  importante  dans  l'antiquité  et  notée  sur  la  table  de 
Peutinger  '.  Après  avoir  passé  l'Oronteà  gué  près  de  Chaizar, 
Raymond,  comte  de  Saint-Gilles,  qui  commandait  cette 
troupe,  gagna  sans  doute  Hamâh.  Prudemment,  il  évita 
Homs,  l'ancienne  Emèse,  puissante  agglomération  arabe, 
et  poussa  vers  l'Ouest^  probablement  jusqu'à  Masyàd.  De 
là,  il  arriva  à  Raphanée  dont  les  habitants  s'enfuirent,  et  il 
s'engagea  «per  altam  et  immensam  montaneam»,  le  Djabal 
an-Nosairiyyah.  Il  déboucha  ainsi  dans  la  vallée  appelée 
al-Bouqai'ah,  au  pied  de  Hisn  al-Akrâd  (le  futur  Crac  des 
Chevaliers),  s'en  empara  et  alla  mettre  le  siège  devant 
'Arqah  '.  Les  Nosairis,  —  «  gens  etfera  et  maliciosa  et  Chris- 

1.  Cf.  Ri'iuc  arc/ièoloi/i'/iw,  1897,  I,  p.  305-357. 

2.  Bar-Hebraeus,  Chron.  .s///-.,  p.  281,  et  Bern.stein,  Chrcstom.,  p.  5(5. 

3.  Josèplie,  De  Bcllo  jiid.,  VII,  5,  l.Cf.  Rfcttc  archcoL,  1897,  I,p.318. 

4.  Récit  très  précis  dans  Anom/mi  Grsfn  Frttnroriim  et  al.  HierosoL, 
éd.  II.  Hagenmcyer,  1890,  p.  413-123.  P.  41-i,  Marra  =  Ma'arrah  an- 
No'niàn  ;  p.  414,  Capiiarda  =  Kafartàb;  p.  415,  Cesarea  =  Chaizar; 
p.  11."),  ihn  lus  Far-rar  =  Orontfi;  p.  117.  in  vallem  quandam  subter 
(lunddani  castrum  =  peut-êtro  Hamàli  ;  p.  118,  pervoniimis  gaudciifes 
hospitari  ad  quoddam  Arabum  castrum  =  peut-être  Masyàd;  p.  418, 
Kephalia.  ou   mieux  Repiialia  =  Raphanée;  p.  419.   in  vailem  Desem 
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lianis  iiilVsta  »,  comine  dira  deux  siècles  ])lus  tard  le  moine 
Buriliard  de  Moiit-Sion\  —  chercbèrent  à  Tarrêter,  mais 
Raymond  en  vint  facilement  à  bout  et  n'eut  pas  de  peine  à 
les  mettre  en  fuite.  L'anonyme  des  Gcsta  Frnncornm  in- 
siste sur  les  ressources  qu'oli'rait  le  pays  et  (|iii  fuient  d'un 
grand  secours  à  l'armée  franciue. 

Dans  la  suite,  Qal'at  al-Hoson,  ^afita,  'Oiaimah,  Mar(|ab, 
'011ai(iab,  Manîqab,  Saliyoûn,  Qosair  (Cuisat).  Cboglir- 
Bakas,  Bokebeis,  Bàrin,  etc..  c'est-à-dire  toute  la  teinture 
de  i)laces  fortes  du  lJjal)al  an-Nosaiiiyyali.  tomlxTcnt  au 
pouvoir  des  Francs  ou  acceptèrent  leur  suzeraineté.  Tan- 
crède  s'empara  même  du  cbâteau  de  Bikisrà'il  en  pleine 
montagne  et  dirigea  de  là  des  incursions  dans  le  pays  de 
Cliaizar*. 

Plus  tard,  Salàb  ad-din  lança  aussi  ses  troupes  dans  la 
montagne.  Quand  il  se  fut  emparé  de  Djabalali  (juillet  1188), 
les  cliefs  Nosairis  vinrent  le  trouver  pour  faire  leur  sou- 
mission. 11  lit  occuper  Bikisrà'il  pour  assurer  les  communi- 
cations entre  Djabalali  et  Hamàli  par  un  cliomin,  il  est  vrai, 
fort  pénible.  «  Cette  montagn(^  dit  à  ce  sujet  Ibn  al-'Atliîr, 
est  au  nombre  des  plus  âpres  et  des  plus  diiiiciles  à  traver- 
ser'. »  Après  la  conciuête  de  Laodicée,  Salâh  ad-din  s'em- 
para de  Sabyoûn,  de  'Aid,  de  Djamaliaitiii,  de  Balâtonos, 
de  Cliogbr-Bakàs.  Les  Nosairis  devinrent  ainsi  les  sujets  du 
sultan  d'Kgypte. 

iMitre  temps  était  survenu  un  (■'V(''neineiit  d'une  importance 
ca})ita!e.  Au  comnienceinent  du  Xll"  siècle,  la  secte  d(\s 
Ismaélis,  déjà  puissante  et  dont  les  chefs  avaient  longtemps 
séjourné  à  Salamiyyah  près  de  Hamàh,  cliercliait,  dans  le 
désordre  apporté  en  Syrie  par  l'invasion  fran({ue,  à  s'em- 
parer de  quelque  forteresse.  Bàniyâs  près  de  Damas,  tomba 

(ou  Dosoii,  p3ut-ôtre  Hescn  =  Hisn),  c'est  l;i  Bouq.-ii';)!!  (loiiiiiH'c  piir  le 
cliâtoau  :  Hisn  al-Akrâd,  aujourd'hui  Qal';it  ;il-ll()<nii,  inciitioiiiK'  niômo 
j)age  :  Hic  propc  nos  orat  fiu'uldam  (•;isîi-uiii. 

i.  Kd.  Laur-ont,  p.  29. 

'Z.  Kaniâl  ad-dhi,  Hi.stoi-icns  orient,  des  Ciais.,  t.  HI,  p.  oOO. 

:i.  Ibn  al-'Athii',  IHsl.  orient.,  t.  I,  p.  719.  Cl.  Cliiliàb  ad-din,  Kiinh 
(ir-I{(iii(l(iUiin,  t.  II.  p.  127. 
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en  k'Lir  pouvoir  on  1126.  Ils  ne  purent  s'y  niaintcnii-  et  se  re- 
jetèrent dans  le  Djabal  an-Nosairiyyah,  où  la  défense  était 
plus  facile.  C'est  là  qu'ils  s'illustrèrent  sous  le  nom  d'Assas- 
sins et  nos  chroniqueurs  ont  popularisé  leur  chef,  le  Chaikh 
al-Djabal,  sous  le  nom  du  «  Vieux  de  la  Montagne  ».  La 
secte  s'empara  d'abord  (1132-33)  de  Qadmoûs  et  de  Kahf; 
huit  ans  après  de  Masyâd;  puis  de  Rosâfah  et  Qàhir  près 
de  Masyâd,  d'^Ollaiqah  et  Manîqah  près  de  Marqab,  de 
Marqab  même  peut-être,  d'al-Khawâbî  et  d'al-Qolai'ah '. 

Les  Nosairis  furent  obligés  de  subir  cette  invasion.  Si  le 
plus  grand  nombre  montra  envers  les  Ismaélis  une  haine 
irréductible',  qui  a  laissé  des  traces  jusqu'à  nos  jours  et  a 
empêché  toute  fusion,  d'autres  cherchèrent  à  tirer  profit  de 
cet  élément  nouveau.  En  particulier,  l'éclat  que  le  nom 
d'un  chef  ismaélî,  Râchid  ad-dîn  Sinân,  répandait  au  dehors, 
amena  beaucoup  de  Nosairis  à  embrasser  sa  cause.  Un  conte 
ismaélî  nous  montre  tout  un  clan  s'enrôlant  dans  les  com- 
pagnies de  Ràchid  ad-dîn  à  Masyâd'.  Ce  chef  fameux  semble 
avoir  suscité  des  imitateurs  parmi  les  Nosairis,  et  le  pays 
fut  en  proie  aux  agitations  les  plus  bizarres.  On  vit,  par 
exemple,  apparaître  un  mahdî  qui  entraînait  ces  popula- 
tions simples  contre  les  villes  musulmanes  les  plus  proches. 
«  Il  leur  prescrivit  de  prendre  des  baguettes  de  myrte,  au 
lieu  de  sabres,  et  il  leur  promit  qu'elles  deviendraient  des 
glaives  entre  leurs  mains,  au  moment  du  combat.  Ils  tom- 
bèrent sur  la  ville  de  Djabalah,  pendant  que  les  habitants 
étaient  occupés  à  faire,  dans  la  mosquée,  la  prière  du  ven- 
dredi. Ils  entrèrent  dans  les  maisons  et  violèrent  les  femmes. 
Les  fidèles  sortirent  de   leur  mosquée,  prirent   les   armes 

1.  Cf.  Defrémery,  Noiicclles  Rcclicrchcs  sut-  les  Ismaéliens  ou  Bathù- 
nlens  de  Siji-ic,  l<s37. 

2.  Cf.  le  conte  ismaélî,  Stan.  Guyard,  Un  i/rand  maître  des  Assas- 
sins an  temps  de  Saladin,  extrait  du  Jonrnal  asiati(/nc,  Paris,  1877, 
p.  114-115  du  tirage  à  part  :  «  Or,  dit  l'auteur  du  conte,  on  sait  que  les 
Nosairis  sont  les  ennemis  du  seigneur  Hàcliid  ad-dîn,  »  et  l'histoire  le 
prouve. 

3.  Stan.  Guyard,  ibidem,  p.  121-127.  Nous  reproduisons  ce  conte  plus 
loin. 
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et  tiK'iviit  a  \H)loiitr  1rs  aiii'cssciiis.  I  ,:i  noiivcllc  de  ce  l'nil 
étant  parvenue  à  I  ,;ullii(|i\vali.  sou  _L;-ouveriieui',  Halià<lii' 
\\1)(1  Allàli.  s'avaiiea  avec  ses  1  khi pes. Les  pigeons  messagers 
furent  aussi  iàeliés  vers  Tiii)(»li  avee  eette  nouvelle,  et  le 
elief  des  émirs  survint,  accompagné  de  son  aruK'e.  On  pour- 
suivit alors  de  tous  côtés  ces  Nosairis,  et  on  eu  lua  ciiviiou 
vingt  niill(\  Ceux  (pii  sur\('eureut  se  feiiilièreiit  dans  les 
montagnes  el  lirent  savoir  au  ])iince  des  émirs  (pi'ils  s'enga- 
geaient à  lui  pa\('i'  un  dinar  par  tète,  s'il  voulait  bien  les 
épargner.  Mais  la  uduvelle  de  ces  événements  avait  déjà 
été  expédiée  à  Al-Malik,  an-Xàsir  au  ni(»\-en  des  pii^vons 
voyageurs,  et  sa  réponse  arriva,  ])ortant  de  passer  ces 
ennemis  au  fil  de  l'épée.  Le  prince  des  émirs  réclama  près 
de  lui,  et  lui  présenta  que  ces  peuples  labouraient  la  terre 
pour  les  Musulmans, et  que,  s'ils  (''laienl  tu(''s,  les  fidèles  en 
seraient  nécessaiivment  alTaiblis.  Al-Malik  an-Xàsir  or- 
donna alors  de  les  ('pargner'.  » 

C'est  probablement  le  même  événement  (jue  nous  conte 
Ma(irizi  ',  en  y  ajoutant  des  détails  intéressants  :  «  L'an  717  de 
l'hégire  (donc,  sous  le  sultan  mandoùk  al-Xasii'  Molianimad  , 
on  vit  apparaître  un  imposteui,  nalil  du  bourg  de  Qar- 
lià\vous\  dans  le  canton  deDjabalali,  d  (pii  se  faisait  passer 
))onr  Mohammed  ibn  Hasan  al-Malidi.  Il  prétendait  (pie, 
tandis  (pi'il  ('lait  occup('' à  labouicr  la  terre,  un  oiseau  blanc 
s'était  ap])roclié  de  lui,  cl  (pic,  lui  ayant  percé  le  C(")té, il  avait 
fait  sortir  sou  àmc,  à  la  place  de  hupielle  il  avait  introduit 
l'àme  de  Mohammed  ibn  l.lasan '.  Cet  homme  i(''unit  autoui' 
(\i'  lui  cii\iidii  cin(|  mille  d'entre  les  Nosairis,  li('M(''li(pies 
(pli   croient   à    la   divinil*"   d 'Ali    ibn   Abi   Tàlib.   Il   exigea 


1.  11)11  Hatnfitali,  Voi/<if/rs,  tradiid.  1  Icin'iiicrx  et  S;nn.Miini'Iti.  I.  I, 
|).  17S-17it.  «ii'i  nous  no  fhanjreons  qui'  (iueI(|Uis  mots. 

2.  Kitiih  ns-Stmlniil, ,  t.  I.  p.  721,  t  rviihn'l .  (,)ii;il  iviiKM-c.  il.Miis  Mines  (le 
l'Orirnt,  t.  I\'.  |i.  ;{7r). 

1.  ('cri  n'a  <!<•  si-ns  (|ni'  .m-âci-  à  la  iToyanci'  ik^  \ii^;iiii<  -i  l;i  iin'lcin- 
|).V(;<»si'.  l/ini|)<)st<'Mi-  l'Iail  alors  luic  r<''irii-;niialioii  ilii  12'  iniâiii  ili's 
CiiiMU-'s  dont  ceux-ci  aUi'inlaicMl  le  ivioui-  mniMic  iuhIkIi. 
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d'eux  ([u'ils  se  pri^sternassont  devant  lui  d  l'adorassent  :  ce 
([u'ils  tirent  sans  dillicult('.  Il  leur  permit  l'usat^-e  du  vin, 
supprima  les  prières  et  annonça  ouvertement  qu'il  n'y  avait 
d'autre  Dieu  qu"Alî  dont  Mohammed  était  le  Voile.  Des 
étendards  rouges  flottaient  devant  lui,  et  il  avait  un  grand 
cierge  que  l'on  tenait  allunu'  pcMidant  le  jour.  Celui  (pii  le 
portait  était  un  jeune  homme  encore  imberbe,  que  cet  im- 
posteur voulait  faire  passer  })Our  Ibrahim  ibn  Adham',  (pi'il 
prétendait  avoir  ressuscité.  Il  donna  à  son  frère  le  nom  de 
Miqdàd  ibn  Aswad  Kendi'  et  à  un  autre  le  nom  de  Gabriel. 
Il  disait  à  celui-ci  :  «  Monte  vers  Dieu,  c'est-à-dire  'Ali 
ibn  Abi  Tàlib.  et  consulte-le  sur  telle  et  telle  chose.  »  Cet 
homme  sortait  aussitôt,  disparaissait  pour  quelques  instants, 
puis  revenait  lui  dire  :  a  Fais  ce  que  tu  jugeras  conve- 
nal)le.  »  Cet  imposteur  ayant  surpris  la  ville  de  Djabalah. 
le  vendredi  20''  jour  du  mois  de  Dhoù  al-Hidjdjah,  égorgea 
beaucoup  de  monde  et  emmena  un  grand  nombre  de  prison- 
niers, professa  hautement  ses  dogmes  impies  et  chargea  de 
malédictions  Aboù-Bekr  et  'Omar.  Ce|)endant,  le  gouverne- 
ment de  Tripoli  fit  marcher  contre  lui  un  corps  de  mille 
cavaliers.  Il  les  attendit  de  pied  ferme,  et  combattit  vaillam- 
ment, jusqu'à  ce  qu'il  tomba  mort.  Sa  révolte  n'avait  duré 
que  cinq  jours.  » 

Si  le  contact  qui  s'établit  forcément  entre  une  importante 
fraction  des  Nosairis  et  les  Ismaélîs  fut  un  des  événements 
qui  ont  le  plus  troublé  la  région,  ce  serait  une  erreur  de  ne 
rapporter  (pi'au  milieu  du  XII"  siècle  (les  Ismaélis  s'établiiciit 
dans  la  région  en  ri3"2-113.3)  l'infiltration  desdoctrines  ismaé- 
liennes  chez  les  Nosairis.  Ces  doctrines  avaient  été  formulées 
et  réunies  en  corps  dès  le  IX"  siècle  par  'Abdallah,  (ils  de 
Maimoùn,  et  propagées  aussitôt  par  d'actifs  missionnaires'. 
Vers  887  de  notre  ère,  se  convertit  Hamdàn.  siunommé  le 
Qarmat.  (pii  fonda  la  puissante  secte  des  Qarmates.  [/(«ta- 

1.  I,i>  l.MiiK'ux  sniiit  niusulmnn  (>iit('rn>  à  l)j;il)alali. 

2.  In  des  t-iiiq  Iiiciiiiip(ir(ihl''s  des  Nosairis. 

:\.   Staii.  (iuyai'd,  Lu  </ian(l  iiidilrc  des  .l.s.s<^s,s•//(^•  ihi  i<-iii/>s  ilr  Sahi- 

fli„,  !..  1-1  :{. 
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blissement  de  la  dynastie  fatimide  lut  Idnivic  (1(\^  Ismaélis 
et  la  secte  eut  bientôt  TEgypte  comme  foyer  le  plus  intense. 
De  là  sortit  la  religion  druze,  réforme  de  la  religion  ismaé- 
lienne  au  profit  du  khalife  Hâkim  Biamrillah^  devenu  une 
incarnation  divine.  En  Perse,  dans  la  seconde  moitié  du 
XP  siècle,  les  Ismaélis  très  nombreux  prirent  une  attitude 
menaçante  et  s'emparèrent  de  la  forteresse  d'Alamout.  Leur 
puissance  leur  valait  la  protection  de  nombreux  princes  dans 
toute  l'étendue  du  monde  musulman.  Ce  mouvement  aussi 
polit i(|ue  que  religieux,  (pii  bouleversait  l'Islàm  el  dont  une 
des  caractéristiques  était  de  grouper  les  mécontents,  les 
opprimés,  tous  ceux  (jui  dans  le  secret  de  leuràme  n'accep- 
taient pas  la  religion  des  khalifes,  ne  pouvait  laisser  in- 
différents les  Nosairis. 

Nous  trouvons  la  preuve  dans  les  écrits  des  Druzes  que 
la  religion  nosairi  était  déjà  constituée  au  commencement 
du  XI"  siècle  de  notre  ère,  et  qu'elle  était  distincte  de  la 
doctrine  ismaéli.  Hamza,  l'apôtre  de  la  religion  druze,  réfute 
un  traité  nosairi  contenant  tous  les  principes  de  la  secte. 
Cette  lutte  religieuse  est  antérieure  de  plus  d'un  siècle  à 
l'établissement  des  Ismaélis  à  Qadmoûs  et  à  Al-Kahf . 

L'influence  ismaéli  avait  été  d'autant  plus  prompte,  (|ue 
le  chef  de  la  secte  au  IX^  siècle,  'Abdallah^  fils  de  Mai- 
moùn,  et  ses  fils  qui  lui  succédèrent,  s'étaient  réfugiés  à 
Salamiyyah  près  de  Hamàh,  à  une  journée  de  marche  du  pays 
nosairi.  Si  plus  tard,  les  sectateurs  ismaélis  vinrent  chercher 
un  point  d'appui  dans  la  montagne  nosairi,  c'est  qu'ils  la 
connaissaient  pour  l'avoir  parcourue  au  cours  de  leur  pro- 
pagande. 

Toutefois,  ils  ne  pouvaient  plus  y  être  accueillis  avec  sym- 
pathie.   La    religion   nosairi   s'était    constituée,    s'écartant 

] .  Il  est  fait  mention  des  Nosairis  dans  deux  écrits  druzes.  L'un,  réfu- 
l.-ition  de  leur  doctrine,  par  Haniza,  est  attribué  par  iSilv.  de  Sacy  à 
l'an  409  de  l'hégire,  et  en  tout  cas  ne  peut  être  de  bt^aucoup  plus  tardif. 
L'autre,  trait»'  de  Halià-addîn  appelé  encore  Moktana,  de  peu  postérieur, 
cite  les  Nosairis  j)arnii  les  sectes  cliiMtes.  Cf.  Silv.  de  Sacy,  Expose  de 
la  /{'■lit/,  des  Drupes,  p.  ccccLXXi  ;  j>.  568  et  s.;  p.  (j82,  n.  2. 
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notablement  de  leur  doctrine  et  ayant  conservé  tout  le 
fonds  des  vieill(>s  pratiques.  Les  Ismaélis  furent  réduits  à 
négocier  l'achat  des  forteresses \  fiefs  d'émirs  musulmans, 
ou  à  s'en  emparer  de  vive  force,  malgré  la  résistance  des 
Nosairîs^ 

L'importance  que  l(;s  Assassins  ot  leur  (-lic^f  le  Vieu.r  de 
la  Montagne  prennent  dès  cette  époc|ue  aux  yeux  des  Francs, 
explique  que  les  chroniqueurs  et  pèlerins  occidentaux  aient 
négligé  à  leur  profit  les  Nosairîs.  Jacques  de  Vitry  seul  en 
parle  avec  quelques  détails,  d'ailleurs  inexacts'.  Albéric  de 
Trois-Fontaines  les  cite  sous  le  nom  de  Nossoritc^.  Bur- 
chard  de  Mont-Sion  les  appelle  Uannini,  sans  (|u"(»n  j)nisse 
expliquer  l'origine  de  ce  mot'. 

La  puissance  ismaéli,  un  instant  si  menaçante,  disparut  au 
XIIF  siècle,  détruite  en  Perse  par  les  Mongols,  et  en  Syrie 
par  Baibars.  Les  forteresses  d'al-Khawâbî,  d"011aiqah,  de 
Manî(|ah,  etc.,  furent  perdues  pour  la  secte.  Bail)ars  voulut 
profiter  de  sa  victoire  pour  convertir  les  Nosairis  à  rislâin". 

1.  Ils  achetèrent  cl'Ibn  'Amroùn,  Qadnioûs,  le  premier  point  qu'ils 
occupèrent  (cf.  Histor.  orientaux,  t.  I,  p.  21  et  400),  et  peut-être  al-Kahf, 
forteresse  voisine. 

2.  Cf.  le  conte  ismaélî  cité  plus  haut.  p.  23.  n.  2. 

3.  Jacques  de  Vitry,  éd.  Bongars,  p.  10G2.  Nous  citerons  et  discute- 
rons plus  loin  le  passage. 

4.  .Mbéric  de  Trois-Fontaines,  dans  Pertz,  Muiuimcnt .  Gcrm.  Hist., 
S  S.,  t.  XXIII,  p.  935.  Nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  co  texte. 

.5.  L'identification  des  Uannini  de  Burchard  (rai-.:  l'anni,  A'auni, 
Uhani)  avec  les  Nosairis  n'est  pas  douteuse.  Burcli;inl  en  parle  à  deux 
reprises  :  «  Circa  Arachas  castruni  post  Tripolim  usque  ad  l'astruni 
Krach  habitant  Sarraceni,  qui  dicuntur  Uannini.  Illis  conjunguntur 
quidam  Sarraceni,  qui  ducuntur  Assissini,  ultra  Anteradum  prope  cas- 
trum  Margalh  habitantes  in  montanis  »  (Laurent,  Pei-er/i'inatorcs 
incdii  (crl  i/it(itiior,  p.  9ù).  Plus  haut,  après  avoir  décrit  la  vaste  plaine 
où  l'Kleutiière  a  son  embouchure,  il  ajoute  :  «  Planiciem  illam  circum- 
daiit  quedam  niontana  ob  oriente,  non  multum  alta,  que  incipiunt  juxta 
Araclias  et  protenduntur  usque  in  Krach.  In  iiiis  montanis  habitant 
quidam,  qui  dicuntur  l'annini,  gens  etîera  et  m.-iiieiosa  et  ("hristianis 
infesta  »  (Laurent,  ihid.,  p.  29). 

6.  D'après  Maqrîzî,  ce  fait  se  renouvela  en  l'an  717  de  l'in'gire  {Kitnh 
as-SonU)i'(k).  Cf.  Quatremère,  Mines  de  l'Oricnf,  t.  IV,  p.  724.  Le  sultan 
interdit  en  même  temps  les  initiations  à  la  secte. 
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Ils  los  força  à  hàlir  (l('s  mosquées  dans  leurs  bourgs.  Ils 
en  fondèrent,  en  cITet,  une  pour  cluKiuc  villag(\  mais  loin 
des  habitations,  a  Ils  n'y  entrent  pas,  nous  dit  Ibn  Hatoùtah, 
qui  pareourut  la  région  vers  le  milieu  du  XTV''  siècle,  et 
n'en  prennent  pas  soin.  Souvent  même  leurs  iioiipeaux  et 
leurs  bétes  de  somme  y  eheichenl  un  refuge.  Bien  des  fois 
aussi,  il  anive  (|u'un  étrang(n\  (|ui  se  rend  clicz  eux,  entre 
dans  la  inos(iuée  et  convociuc  à  la  prière.  Ils  lui  répondent 
alors:  «  Ne  brayc  pas,  ô  âne,  on  te  donnera  ta  pâture!  »  Ces 
gens  sont  en  fort  grand  nombre'.  » 

Nous  avons  de  cette  épotjue  une  très  curieuse  décision 
juridi(|uej  le  Jcitica  d'Ibn  Taimiyyalr,  qui  montre  dans 
quelle  inquiétude  le  rigorisme  musulman  vain(jueur  était 
plongéen  face  des  hérésies  nosairis  :  «  Cette  religion  maudite 
a  envahi  une  grande  ])artie  de  la  Syrie,  et  ses  sectateurs 
sont  connus,  célèbres.  Ils  étalent  au  grand  jour  leurs  doc- 
trines et  quiconque  d'entre  les  hommes  intelligents  et  les 
savants  musulmans  s'est  mêlé  à  eux,  sait  à  quoi  s'en  tenir 
sur  leur  compte.  Le  public  lui-même  a  commencé,  dans  ces 
derniers  temps  seulement,  à  être  instruit  de  leurs  mystères, 
f[ui  étaient  encore  gardés  secrets  au  moment  où  les  Francs 
inhdêles  s'emparèrent  des  provinces  du  littoral.  Mais  quand 
revinrent  les  jours  de  l'islamisme,  on  découvrit  leurs  pra- 
ticjues  et  leurs  égarements.  Depuis,  on  a. trop  usé  de  ména- 
gements à  leur  égard'.  » 

Le  besoin  de  régler  leur  situation  se  faisait  sentir.  Les 
(piestions  (pie  l'on  pose  à  Ibn  Taimiyyah  marcjuent  le  désir 
bien  arrêté  d'en  finir  avec  ces  m('cr(''anls.  Ils  fournissent  de 
produits  divers  les  villes  voisines.  Que  doit-on  décider  au 
sujet  des  fromages  caillés  avec  la   présure  d'animaux   tu(\s 


1.  Ibn  Ratontali,  V<>i/a;/('s,  trad.  l)ori-(''iiiGi-y  et  Saiiguiiiotti,  t.  I,  p.  177. 

2.  Sur  Ibn  Taimiyyah,  cf.  Goldzihor,  Die  Zàhirltm,  p.  188-192,  ot 
Sfhroinor,  ZDMG..  1898.  p.  486  et  s.,  ot  p.  .540  et  s.  Ibn  Taimiyyah  est 
né  à  Hari-ân.  le  12  de  Kabi'  I"  de  l'an  661  de  l'iK-fiire.  Il  vécut  à  Damas 
où  il  aef|uit  rapidement  une  grande  n'-pulation  de  science  et  de  pi(''t(''. 

'.i.  Stan.  Guyard,  L<'  Frlun  rl'Ihn  Taimij/i/n/i  sur  Ifs  Sosaiiis,  texte 
ottraduct.  dans  Journal  asiati'inc,  6'  sér.,  t.  XVIII,  p.  183. 
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par  eux?  (Quelle  sentence  })i'ononcor  sur  l'emploi  de  leiu's 
vases  et  de  leurs  vêtements?  Graves  questions  sur  les(juelles 
sV^puise  la  science  du  Chaikh  Taqî  ad-din  ibn  Taimiyyali. 
Certes,  les  animaux  tués  par  eux  sont  impurs  ;  mais  pour  le 
fromage,  les  avis  diffèrent  et  la  chose  est  laissée  à  l'apprécia- 
tion de  chacun. 

Ibn  Taimiyyah  se  prononce  plus  nettement  sur  les  autres 
questions.  Il  est  illicite  de  contracter  mariage  avec  de  telles 
gens.  Un  Musulman  ne  peut  ni  cohabiter  avec  son  esclave 
si  elle  est  Nosairi,  ni  prendre  femme  parmi  eux.  Il  n'est  pas 
licite  d'enterrer  les  No.sairis  dans  les  cimetières  musulmans, 
ni  de  réciter  des  prières  sur  leurs  corps.  Si  l'on  a  confié 
un  poste  à  des  Nosairis  ou  s'ils  remplissent  un  emploi, 
il  faut  les  rétribuer  suivant  la  loi  du  talion. 

La  position  des  Nosairis,  aux  portes  de  la  Syrie  soule- 
vait une  question  fort  délicate.  Est-il  licite  de  les  laisser  sur 
les  frontières  de  l'Islam  et  de  leur  en  confier  la  défense?  Les 
employer  sur  les  frontières,  dans  leurs  forteresses  et  à 
l'armée,  répond  le  juriste  musulman,  est  une  folie  sem- 
blable à  celle  qu'on  commettrait  en  se  servant  de  loups  pour 
garder  des  moutons.  «  Car  ces  gens  sont  les  plus  traîtres  des 
hommes  à  l'égard  des  Musulmans  et  de  leurs  chefs,  les  plus 
acharnés  à  la  subversion  de  la  religion  et  de  l'État,  les  plus 
empressés  à  livrer  les  forteresses  à  nos  ennemis.  Il  est  donc 
du  devoir  de  nos  préfets  de  les  rayer  du  contrôle  de  l'armée 
et  de  ne  pas  plus  s'en  servir  pour  combattre  que  pour  toute 
autre  fonction'.  » 

Il  ressort  de  ce  fatwa  que  les  Nosairis  jouaient  un 
rôle  important  dans  la  Syrie  du  Nord.  Non  seulement 
ils  tiraient  parti  des  ressources  agricoles  du  pays  et  ap- 
provisionnaient les  villes  de  la  côte;  mais  ils  s'infil- 
traient parmi  les  Musulmans  qui  prenaient  femme  chez  eux 
et  semblent  avoir  poussé  la  tolérance  jusqu'à  les  enterrer 
dans  h^urs  cimetières.  Les  Nosairis  se  glissaient  aussi  dans 
les  emplois  rétribués,  dans  l'armée,  et  même  on  leur  confiait 

1.  Stun.  Guyanl,  op.  rit.,  p.  19 i. 
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la  défense  de  certaines  forteresses.  Les  sectaires  orthodoxes 
retournaient  contre  eux  ces  concessions  péniblement  acciuises. 
Les  Nosairis  (|ui  survivaient  à  ri^Tondrcnicnt  des  (iarninlcs, 
des  I>ni:uMis  de  l'erse  cl  dv  Syrie,  siipporlaieiil  le  poids  des 
haines  accumulées  par  ceux-ci.  Ibn  TaimivN  ah  les  englobe 
tous  dans  sa  réprobation  :  «  Ces  gens  ci-dessus  décrits  et 
appelés  Nosairis,  ainsi  que  les  autres  branches  des  Qar- 
mates,  sectateurs  du  sens  caché,  sont  plus  intidéles  que  les 
Juifs  et  les  Chrétiens,  que  dis-je,  i)lus  infidèles  encore  que 
l^en  des  idolâtres.  Le  mal  qu'ils  ont  lait  à  la  religion  de 
Mohammed  est  plus  grand  que  celui  que  font  les  infidèles 
belligérants.  Turcs,  Francs  et  autres'.  » 

Ibn  Taimiyyah  expli(jue  (jue  si  les  côtes  de  Sj^rie  sont 
tombées  au  pouvoir  des  Francs,  précisément  du  côté  des 
Nosairis,  c'est  que  ceux-ci  en  ennemis  acharnés  des  Musul- 
mans se  sont  joints  aux  Chrétiens  contre  eux'.  C'est  certai- 
nement une  erreur  et  la  forme  insidieuse  sous  laquelle  elle 
est  présentée  montre  (jue  l'accusation  est  de  mauvaise  foi. 
Nous  avons  vu  que  les  premiers  Croisés  durent  lutter  pour 
s'ouvrir  un  passage  dans  la  montagne  nosairî.  Aucun 
chroniqueur  franc  ne  mentionne  l'aide  si  précieuse  que  les 
Nosairis  auraient  pu  apporter  aux  Croisés.  Le  témoignage 
de  Burchard  de  Mont-Sion  est  formel,  il  les  décrit  :  «Gens 
effera  et  maliciosa  et  Christianis  infesta  '.  » 

Le  fatwa  ])ublié  par  Stanislas  Guyard,  relate  l'insuccès  de 
la  propagande  islamique  (|ui  succéda  aux  victoires  de  Baibars. 
Aux  (piestions  de  savoir  s'il  est  licite  aux  pi(''fets  de  leur 
faire  la  guerre  sainte,  si  c'est  un  devoir  pour  (|uicon(jue 
connaissant  leurs  praticjues  de  les  dénoncer,  d'aider  par  là  à 
extirper  leur  absurde  croyance  et  à  répandre  parmi  eux 
l'islamisme,  le  savant  niusulniaii  if-pond  j)ai'  les  plus  vifs 
encouragements.  ((  Il  n'y  a  nul  doute,  dit-il,  (jue  la  guerre 
sainte  et  les  mesures  rigoureuses  contre  les  Nosairis,  ne 


1.  Stan.  (juyard,  np.  rit.,  p.  18ô-18(). 

2.  IdfMii,  ibidem,  p.  187. 

3.  Burchard  de  Mont-Sion,  dans  Laurent,  op.  cit.,  p.  29. 
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soient  au  nombre  des  actions  les  plus  agréables  à  Dieu  et 
des  devoirs  les  plus  sacrés'.  »  Leur  sang  et  leurs  biens 
sont  donc  déclarés  licites. 

Les  fanatiqu<'s  (jui  avaient  trouvés  en  Ibn  Tainiivyah 
un  ajjpui  légal  ne  purent  réaliser  leurs  projets.  Les  Nosairis 
n'étaient  point  des  parasites,  des  réfugiés  qu'on  pouvait 
chasser,  assimiler  ou  détruire.  C'étaient  des  indigènes  fort 
utiles  aux  propriétaires  musulmans  et  les  seuls  travailleurs 
de  la  région.  Délivrés  des  Ismaélis  dont  les  débris  se  can- 
tonnèrent à  Qadmoûs  et  à  Masyâd,  ils  menèrent  la  vie 
indépendante,  la  vie  de  clan  telle  que  nous  la  retrouvons 
chez  eux  au  début  de  ce  siècle.  La  Syrie  présente  alors  un 
état  politique  correspondant  à  l'éloignement  du  pouvoir 
central  et  à  la  nature  physique  du  sol  (|ui  rend  les  commu- 
nications difficiles.  De  même  que  dans  la  haute  anti(|uité,  à 
cette  époque  troublée  qui  nous  est  connue  par  les  tablettes 
de  Tell  el-Amarna,  le  pays  se  morcelle.  De  petits  potentats 
s'installent  à  Acre,  Tripoli,  Beylan,  Payas,  Antioche,  dans 
la  vallée  de  l'Oronte  comme  dans  la  montagne,  se  rendent 
à  demi  indépendants  et  soutiennent  entre  eux  des  luttes 
continuelles. 

Dans  la  montagne  nosairi,  la  population  est  alors  divisée 
en  tribus  ou  ^adiîreli  ayant  autant  le  caractère  de  corpora- 
tions que  celui  de  familles  issues  d'une  même  origine, 
puisque  les  Chrétiens  et  les  quelques  Musulmans  vivant 
dans  le  pays  peuvent  en  faire  partie'. 

Les  principales  tribus  sont  les  Khiyâtin,  auxquels  se 
rattachent  les  'Aidiyyeh,  les  Foqrâwî  et  les  Halabiyyeh; 
lesRaslàn  d'où  sortent  les  Nouwâsarà,  les  Djahani,  les  Rach- 
wânietles  Chamsin;  les  Héddàdin  d'où  dérivent  les  Qorhàlî, 
les  Yàchoûti,  les  'Itârî,  les  Bachlàwî  et  les  'Âmoùdî;  les 

1.  Stan.  Guyard,  op.  cit.,  p.  197. 

2.  Blanche,  L'Ansarté  Kair-Bcik,  dans  Renie  curopcennc,  t.  XII 
(1860),  p.  388.  Le  mot  "achîreh  et,  par  suite,  le  système  qu'il  représente 
doit  être  assez  ancien.  Les  Druzos  avaient  la  même  organisation,  car 
ils  sont  souvent  désignés  sous  le  nom  de  'Ac/iir  par  les  écrivains 
musulmans.  Cf.  Quatremère,  Hist.  des  Siillans  ntainlouLs,  t.  L  2'  part., 
p.  273-271. 
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Matawaià  (roii  se  diMachcnl  les  Namliyycli  et  les  liocliràwi  ; 
les  Rail  al-A'iadj;  les  Malili.  de.  '. 

Au  début  de  ce  siècle,  les  Ivaslàii  ('laicnl  la  plus  puissaulc 
famille  no^airî.  Ils  jjréteudaicut  avoir  des  droits  suiMasyàd, 
bonne  forteresse  à  l'entrée  d'un  des  meilleurs  d(''ni(''s  donnant 
accès  dans  la  montagne. Les  lsina<''lis  la  d('tenaien1  et  repous- 
sèrent |)lnsieurs  alta(|ues.  Kn  1808,  deux  Nosairis  qui  s'étaient 
attachc's  au  seivice  de  l'émir  ismaéli  de  Masyàd,  le  poignar- 
dèrent au  jour  convenu.  Les  Nosairis  ])ostés  en  nombre  aux 
abords  de  la  ville,  se  ruèrent  sur  les  habitants,  en  massa- 
crèrent un  grand  nombic,  mirent  la  ville  à  sac  et  s'em- 
parèrent de  la  forteresse.  Le  pacha  de  Damas  envoya  aussitôt 
une  armée  de  (piatre  à  cinq  mille  hommes.  Les  Raslàn 
résistèrent  trois  mois,  puis  durent  se  rendre.  Les  troupes 
turfjues  essayèrent  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  pays, 
mais  «  ces  sectaires  se  défendirent  courageusement,  et  les 
exploits  de  l'armée  turque  se  bornèrent  au  pillage  et  à 
l'incendie  de  trois  ou  (piatre  de  leurs  villages;  elle  fut 
rappelée  aussitôt  après-  ». 

Les  souvenirs  qui  subsistent  de  l'époque  suivante  sont 
intéressants  à  fixer  pour  l'histoire  locale.  Les  témoignages 
anciens  sont  si  pauvres  (ju'il  est  indispensable  de  les  éclairer 
et  de  les  compléter  par  les  faits  modernes. 

A  raiiiv(M'  d'ibiàliim -Pacha  en  Syi'ie,  en  1832,  !<;  Djabal 
an-Nosairiyyah  ('tait  gouverné  par  des  chefs  locaux  qui 
payaient  tribut  au  pacha  de  Tripoli.  Ces  districts  avec  leurs 
cultures  variées  étaient  florissants  et  suscitaient  de  nom- 
breuses comp(''tit ions.  Les  Raslàn  voyaient  leur  autoiit('^ 
diminuer  et  leurs  adversaires,  les  Cliamsîn,  dominaient  à 
Safita.  Ceux-ci  organisèrent  la  lésistance  à  ra])pioche 
d'Ibràhim-Paclia.  Mais  le  général  égyptien,  d'une  brutalité 

1.  Cf.  llenan,  Mission  de  P/iènicie,  p.  126;  Blanche,  op.  rit.  Rous- 
seau, dans  Anridh's  des  Voi/rif/fs,  t.  XIV,  p.  271  et  s.  ;  Hartmann,  Das 
Liira  fl-Lad/.i/r,  dans  Zrl.lsch.  des  dent.  Pft/.-Vci-cins,  t.  XH',  ]).  164. 

2.  Rousseau,  consul  généi-al  de  l'Vance  à  Alep,  Mémoire  ski-  les 
IsmacUs  ci  les  Nosairis  de  Stjrie,  dans  Aniuilcs  des  V()i/a;/es,  t.  XIV, 
p.  290  et  s.  ;  Burckhardt,  Trarels  in  i/ie  Si/rin  and  llie  fini;/  Land, 
Londres,  1822,  p.  103. 
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peu  commune  même  en  Orient,  eut  vite  laison  de  ces 
uKMiées  indépendantes.  Ses  troupes  exercées  et  les  routes 
([u'il  lit  i-(»ns(iiiirç  aussitôt,  lui  permirent  une  acli(»n  d(''ci- 
sive.  11  ruina  tous  les  châteaux  de  l'intérieur  et  lit  trancher 
la  tète  aux  chefs  des  Chamsin. 

Les  troupes  égyptiennes  parties,  les  chefs  locaux  reprirent 
leurs  luttes  interminables.  En  1847,  les  Chamsin  et  les 
Ra^lân  bouleversèrent  le  pays.  Le  Gouvernement  turc  en 
profita  pour  intervenir  et  une  première  fois  Tàhir-Pacha 
vint  de  Homs  rétablir  l'ordre'.  Il  ne  put  cependant  faire 
reconnaître  l'autorité  du  sultan  dans  le  Nord  de  la  mon- 
tagne. Le  district  de  Lata([uié  était  complètement  indé-- 
pendant  et  à  Loqbé',  en  face  de  Hamàli,  un  petit  chef  in- 
digène Ismaël-beg,  de  la  tribu  des  Matàwarà,  terrorisait 
la  contrée,  coupant  les  routes  et  arrêtant  les  caravanes. 

En  1854,  à  la  faveur  des  graves  événements  qui  détournaient 
vers  la  Russie  et  les  Balkans  l'attention  du  Gouvernement,  les 
chefs  de  la  montagne  reprirent  leurs  compétitions.  Mais  aus- 
sitôt on  vit  apparaître  Ismaël-beg  qui  s'installa  à  S^afita  avec 
(piehiues  centaines  d'hommes  et  s'intitula  nuiclurde  la  mon- 
icujnc.  En  quelques  jours  il  rétablit  l'ordre.  Le  Gouvernement 
turc,  voulant  s'attacher  un  si  habile  personnage,  le  nomma 
gouverneur  du  district  de  Safita  et  le  reçut  en  grande  pompe 
à  Tripoli  et  à  Beyroutli,  où  eut  lieu  la  cérémonie  de  l'inves- 
titure. Ismaël-beg  fixa  sa  résid(mce  à  Derékich  près  Safîta. 
Il  prit  l'allure  du  petit  monarcfue  oriental,  s'entourant 
d'un  faste  bizarre,  rançonnant  ses  sujets  et  enrichissant  ses 
amis.  En  retour  des  300.000  francs  de  redevances  (pi'il 
l)ayait  régulièrement  au  (iouvernement  turc,  celui-ci  lui 
laissait  tout  pouvoir.  «  Sa  justice  arbitraire  et  impitoyable 
frap})a  de  terreur  tous  ses  administrés.  Chamsin,  Kaslàn, 
Khiyatln,  ne  songèrent  plus  qu'à  se  soumettre  humblement 
aux  V()lont<'s  du  nouvc^au  maitre'.))  Ismaël  étendit  son  au- 

1.  Catafagi),  dans  Zcilschril't  dri-  dcn/sc/ic/t  nturt/cnl.  GcscKsr/idJ't, 
t.  II.  p.  389. 

2.  C'est  le  «  casteilum  de  Laeoba  »  des  Croisés. 

3.  Blanche,  Reçue  européenne,  t.  XII,  p.  393. 
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torité  sur  le  Kall)iyv«'li,  son  propre  pays,  sur  le  Hoson,  le 
Qadmoûsiyyeh  et  inénie  les  districts  du  Nord,  u  On  ne  doit 
pas  estimer,  dit  M.  Blanche,  alors  vice-consul  de  l''rance  à 
Tripoli,  à  moins  de  120.000  âmes  la  population  sur  hupielle 
Ismaël  régna  en  maitre  absolu,  soit  à  titre  régulier  soit  par 
tolérance  du  Gouvernement  turc'.  » 

On  vit  se  répéter  le  même  phénomène  qui  avait  valu  à 
Ràchid  ad-din  Sinân  les  honneurs  de  la  divinité.  «  L'ima- 
gination arabe,  si  avide  de  merveilleux  et  déjà  si  portée  à 
admirer  Ismaël,  se  donna  alors  libre  carrière.  On  crut  à  sa 
puissance  illimitée.  Chaque  jour,  de  nouveaux  traits  de  sa 
justice,  les  uns  vrais,  les  autres  faux  et  tous  naturellement 
embellis,  circulaient  dans  le  public'.  » 

Nous  avons  recueilli  quelques-uns  de  ces  contes  qui, 
quarante  ans  après  les  événements,  jouissent  d'une  grande 
vogue  dans  la  montagne.  Ceux  qui  ont  lu  les  contes  ismaélîs 
publiés  par  Stanislas  Guyard' reconnaîtront  entre  ces  deux 
séries  une  étroite  parenté.  Le  merveilleux,  fait  de  ruse 
naïve,  qui  entourait  les  moindres  actes  de  Ràchid  ad-din 
Sinân  se  retrouve  ici.  C'est  bien  le  même  cerveau,  immobile 
depuis  sept  siècles;  qui  les  a  conçus,  car  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  la  masse  du  peuple  que  gouvernait  Ràchid  ad-din 
contenait  une  foite  proportion  de  Nosairis. 

—  Ismaël  n'était  encore  (jue  moqaddam  (chef)  de  sa  tribu, 
quand  les  gens  d'un  bourg  refusèrent  d'accueillir  un  voya- 
geur pauvre.  Celui-ci  n'eût  d'autre  ressource  que  de  cou- 
cher à  l'entrée  du  village  près  du  four  auquel  il  attacha  son 
ânesse.  Au  matin,  l'ànesse  avait  disparu.  Le  pauvre  voya- 
geur vint  se  plaindre  à  Ismaël  qui  lit  appeler  le  chaikli  du 
village.  «  C'est  la  hyène  fpii  l'a  dévorée,  »  ])rétendit  celui- 
ci.  ((  Retrouve-moi  la  hyène,  »  dit  Ismaël.  On  partit  en 
campagne  et  bientôt  on  amena  la  hyène.  Ismaël  se  mit  à 

1.  Blanche,  loc.  cit.,  p.  393. 

2.  Idem,  ihidc/n,  p.  392. 

3.  Stan.  Guyard,    Un  iji-and  maitrr  des  Assassins  au  temps  dr  Sa- 
la din. 
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rinlerrogor.  «  Si  j'ai  mangé  rânesse,  répondit  la  hyène, 
la  l'auto  ouest  aux  gens  du  village  qui  n'ont  pas  voulu  rece- 
voir le  pauvre  et  sa  hôte.  » 

((  Quelle  punilioii  dois-jo  leur  infliger?  »  demanda  Ismaël. 
('  Le  village  devra  donner  cinc|  cents  piastres  au  pauvre 
pour  l'ànesse,  la  jument  du  cliaikh  au  moqaddam  et  six 
cents  piastres  à  chaque  homme  du  moqaddam.  »  Le  village 
s'exécuta  sur  l'heure. 

En  usant  de  ce  stratagème,  Ismaël  abusait  de  la  croyance 
des  Nosairîs  à  la  métempsycose.  Voici  un  conte  nosairî 
rapporté  par  un  auteur  druze  qu'il  faut  en  rapprocher, 
tout  en  reconnaissant  que  ce  conte  n'est  peut-être  qu'une 
satire  : 

—  On  raconte^  qu'un  certain  Nosairi  possédait  une  vigne 
dans  laquelle  il  avait  travaillé  pendant  quelque  temps  avec 
son  père  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci.  On  était  à  l'époque  des 
raisins  quand  un  loup  s'installa  dans  la  vigne.  Chaque  fois 

1.  Berlin,  Ril^lioth.  royale,  fonds  arabe,  nis.  4291,  f  56  v°  : 

ûMJ  l   «J   jLî  rMwil  (^  ^--^X  ô'   ^'j^   L-i-5j  <-i-^9      ^  (»>î  4_:.«  yî? 

Ji  ^^o  oU:-'.l  aîj  IM  JlJ  c^i  j^  JiJ  aj^l;  ^,i!l  ^ij  \J  J>.Jl 

ô*    J>-J*    ^^Jli   JU   4J    ^^    ^1;^  0^5"^  (^JlÎI    ^-«^'ijfcj   Sjj^ll    oI(t> 

OliCTil  Jl  ^*.4j  j^Ti  Jlii  p<ji  oUpI  'i;  ^Z  Ui^tilil  ^li^l  0:1 

^X  ,_^j.ll    p^l  rUj  J>-Jl  UJU-li  ^  olfi>  JL>j  ^   U^J  ci^ÀJl 

•  '11.  ir^j 
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(|iu'  IcNosaiii  venait,  il  trouvait  le  li»n|)  niaiip'anl  l(^s  raisins 
et  1<'  chassait .  Ceci  dura  jnsiprà  ce  ([iic  t"aIiL;ii<'',  il  (N'cida 
(le  le  tiici .  (  )i',  tandis  (|iril  s'aijpirtait  à  le  iVappci  de  son 
arnu'.  le  loup  lui  dit  :  k  (  )  un  tel,  vas-(u  tuci'  ton  porc 
part'C  (pi'il  ])rcnd  (pichpics  raisins  {]('  la  vif;nc  (piil  a 
IV'condt'c  sa  vicduiant  par  son  ti'avail?  »  Le  Nosairi  surpris 
d'entendre  parler  le  loup,  s'écria  :  «  Qui  est  mon  père?  »  Le 
loup  répondit  :  «  Moi,  car  mon  âme  a  émigré  dans  cette  forme. 
Ceci  est  ma  vigne  (juc  tu  as  cultivée  avec  moi.  »  Le  Nosairi 
se  souvint  alors  (]U<'  son  \h'\o  avant  de  mourir  avait  caclu'' 
dans  la  vigne  une  faucille.  Après  la  mort  de  son  père,  il  s'était 
aperçu  de  la  disparition  de  la  faucille,  mais  il  n'avait  i)u  la 
retrouver.  ((,Si  tu  dis  vrai,  cria-t-il  au  louj),  dis-moi  où  est  la 
faucille  avec  latjuelle  nous  coupions  les  sarments  de  vigne.  » 
Le  loup  répondit  :  «  Suis-moi,  »  et  se  dirigeant  vers  l'endroit 
où  était  la  faucille  :  ((La  voici,  )>  lui  dit-il.  Le  Nosairila  prit  et 
jjermit  au  loup  de  manger  des  l'aisins  autant  (pi'il  voudrait. 

—  Une  nuit,  on  avait  vol(''  dans  un  champ  de  concomhres. 
Ismaël  fit  appeler  les  jeunes  gens  du  village,  les  examina 
])uis  les  laissa  partir.  Il  en  remar(jua  deux  (pii  s'enfuirent 
les  premiers,  les  rappela  et  les  interrogea.  L'un  jura  (pi'il 
n'avait  pas  mis  les  pieds  dans  le  cliamj),  l'autre  (pie  ses 
mains  n"a\aient  pas  toucli(''  les  concomhres.  ((  C'est  ce  (jue 
je  voulais  savoir,  dit  Ismaël.  Celui  (pii  a  juré  n'avoii'  pas 
mis  les  pieds  dans  le  champ  est  mont(''  sur  le  dos  de  l'auti'c 
poui'  arracher  les  concond)res.  »  l'',1  il  ht  feirei'  le  premier 
comme  un  che\al  et  lit  douer  rorcillede  l'autre  à  une  poite. 

—  Une  auti'e  fois,  on  axait  d(''\alis('  une  l)outi(pie  en 
piati(piant  un  tiou  dans  le  niiu'.  Ismaël  r('unit  connue  (l(^ 
coût  unie,  les  gens  du  \  illage.  ((  Je  \ais  lire,  dit-il,  une  pii('Te 
devant  le  tiou  et  celui  (pii  a  volé  ne  jK)urra  pas  y  passer.» 
Puis,  (juand  il  eut  Uni  sa  |)ri('re  :  ((  Ce  n'est  ])as  la  peine, 
dit-il,  le  trou  vient  de  me  |)arlei'  :  le  coupahlea  de  la  pous- 
sière sur'  son  tarhouch.  »  Aussil(")t  il  apercjut  dans  un  coin  le 
voleur  (pli  époussetait  son  taihoudi. 
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—  Les  jugements  (lu'il  rendait,  ne  sutïisaient  pas  toujours 
aux  besoins  d'Ismaël-beg;  mais  il  avait  l'esprit  fertile  en  res- 
sources. Causant  un  jour  avec  le  curé  Hanna,  chef  des  Maro- 
nites, il  lui  demanda  s'il  était  bien  sûr  qu'il  y  eût  un  Paradis. 
((  Oui,  certes,  »  répondit  avec  chaleur  le  curé  Hanna  qui 
lui  développa  ses  meilleures  raisons,  Ismaël^  l'air  convaincu, 
voulut  connaître  (juclle  était  la  part  du  Paradis  réservée  à 
chaque  nation.  Le  curé  Hanna  continua  complaisamment  à 
instruire  le  chef  nosairî.  Dans  le  Paradis,  le  bon  curé  savait 
bien  qu'il  n'y  avait  place  (|ue  pour  les  Maronites,  mais  par 
ménagement,  il  crut  devoir  accorder  une  part  aux  Nosairis. 
Quand  il  eut  fixé  cette  part:  «  C'est  bien,  dit  Ismaël,  je  te  la 
vends  cinq  mille  piastres.  »  Et  le  curé  Hanna  connaissant 
son  homme,  eut  garde  d'oublier  cette  dette. 

Par  la  brutalité  de  son  gouvernement  et  les  exactions  qu'il 
commettait,  Ismaël-beg  ne  tarda  pas  à  soulever  des  haines 
implacables.  Pour  s'assurer  les  faveurs  du  suzerain,  il  dé- 
pensait des  sommes  considérables,  entretenait  un  agent  à 
Tripoli  et  un  autre  à  Constantinople.  Voulant  se  mettre  à 
l'abri  d'un  coup  de  main,  il  intrigua  pour  obtenir  le  QaFat 
al-Hoson,  le  fameux  Crac  des  Chevaliers.  Cette  forteresse, 
construite  par  les  hospitaliers,  se  dressait  encore  presque 
intacte,  dominant  la  vallée  de  l'Éleuthère  et  restant  après  six 
siècles  la  plus  solide  défense  de  toute  la  Syrie.  Mais  quand 
le  petit  potentat  reçut  de  Constantinople  sa  nomination  de 
((  gouverneur  du  Hoson  avec  résidence  dans  la  forteresse  », 
les  Musulmans  de  l'Wkkar,  jusque-là  incertains,  s'unirent  à 
ceux  du  Hoson  pour  s'opposer  de  vive  force  à  cette  prise 
de  possession.  La  (piestion  religieuse  surgit  et  força  le  Gou- 
vernement à  refuser  à  Ismaël-beg  la  nouvelle  investiture. 
Tout  le  pays  se  souleva  en  deux  camps.  Des  soldats  par- 
tirent de  Damas, et  bientôt  Tâhir-Pacha  prenant  le  comman- 
dcuKMit  des  tioujM's  de  Tripoli  pénétra  pour  la  seconde  fois 
dans  le  territoire  nosairi  (1858).  Ismaël-beg  s'enfuit  à  Lo(|b(': 
la  foiteresse  (|u'il  y  avait  fait  construire  était  inaehevée.  Il 
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gagna  la  liante  montagne  où  il  fut  trahi  et  tué  par  un  de  ses 
parents,  'Ali  Cholli'. 

Depuis  la  mort  d'Ismaël-beg,  le  Gouvernement  turc  a 
tourné  tous  ses  efïorts  vers  une  administration  directe. 
Le  fait  est  accompli  aujourd'hui  :  les  fonctionnaires  otto- 
mans perçoivent  l'impôt  et  lèvent  des  troupes;  les  grandes 
tribus  sont  désorganisées.  Mais  il  a  fallu  à  plusieurs  reprises, 
notamment  en  1870  et  1877,  procéder  à  des  exécutions  som- 
maires et  envoyer  des  troupes  pour  dévaster  la  contrée. 
Au  mois  d'août  1870,  l'agent  russe  à  Lataquié  adressait  à 
son  consul  général  à  Beyrouth  un  rapport  qui  exposait  la 
situation  :  a  L'état  des  districts  nosairis  est  des  plus  misé- 
rables et  des  plus  tristes.  Il  n'y  a  pour  eux  ni  justice,  ni 
sécurité.  »  Après  avoir  décrit  la  misère  (pii  régnait  dans  le 
district  de  Lataquié,  il  ajoutait  :  «  La  situation  du  district 
de  Djabalah  est  encore  pire,  les  villages  des  Nosairîs  sont 
dévastés  par  le  pillage  et  l'incendie.  Les  ])ercepteurs  de 
dîmes,  les  fonctionnaires  turcs  et  les  amis  du  Qaimaqam 
font  des  injustices  inouïes  et  leur  enlèvcnl  tout  moyen 
d'existence.  Les  Nosairis  et  leurs  femmes  arrivent  en  masse 
à  Djabalah  pour  se  plaindre  devant  le  Qaimaqam,  mais  on 
les  éconduit  à  coups  de  bâton  sous  les  risées'.  » 

Parallèlement  à  cette  action  militaire,  on  tenta  une  pres- 
sion religieuse.  Quelques  mosquées  furent  élevées  dans  la 
région  ;  mais  comme  au  temps  de  Baibars,  elles  restèrent 
vides. 

De  cet  exposé  fatalement  sommaire  par  suite  de  la  [«Miurio 
des  documents,  se  dégage  la  physionomie  d'un  peu[)le  qui, 
toujours  tenu  dans  une  dépendance  assez  étroite,  sut 
conserver  une  vie  locale  très  active.  Sous  les  .Phéniciens, 
qui  occupèrent  le  pays  durant  de  longs  siècles  et  (|ui  les 

1.  Blanfhe,  L'Ansaiir  Kair-Bnil;,  dans  Roruo  riirnprnnnn,  t.  XII, 
p.  .384-102,  of  p.  .582-601. 

2.  Petkovitcli,  Acs  Xosnifis  cl  leurs  r/-oi/a.i)crs  i-rlit/ifiiscs,  ]>.  10-18 
(en  i-ussi.').  .lo  'lois  la  traduction  de  ces  passages  à  l'obUgeance  de  M.  Solig- 
sohn. 
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initièrent  à  leur  religion,  les  Nosairîs  gardèrent  leur  valeur 
ethnique.  Les  conquérants  grecs,  arabes  et  francs  ne  son- 
gèrent qu'à  couronner  de  forteresses  imprenables  les  posi- 
tions maîtresses.  Tour  à  tour,  ils  se  sont  retirés.  Le  Nosairi 
est  resté,  immuablement  attaché  au  sol,  labourant  son 
champ,  cultivant  sa  vigne  et  ses  oliviers,  élevant  son  bétail 
et  gardant  au  fond  de  lui,  dans  ses  pratiques  secrètes,  l'em- 
preinte des  vieux  cultes. 

Ce  caractère  conservateur  qu'on  retrouve  chez  toutes  les 
races  de  paysans,  affecte  particulièrement  le  langage.  Le 
succès  de  la  propagande  ismaéli  à  la  fin  du  X"  siècle  prouve 
que  dès  cette  époque,  l'arabe  avait  pénétré  chez  les  Nosairis. 
Antérieurement,  ils  parlaient  syriaque  :  leur  dialecte  en 
conserve  encore  cjuelques  traces'.  Plus  anciennement,  le 
grec  fut  certainement  compris  dans  la  montagne.  Les  ins- 
criptions grecques  ne  sont  pas  rares.  Mais  il  est  caractéris- 
tique que  le  nom  des  localités  habitées  par  les  Nosairîs 
ait  toujours  une  allure  nettement  sémitique,  tandis  que 
sur  la  côte  et  dans  la  plaine  la  forme  grecque  s'est  souvent 
conservée.  Ces  dernières  localités  sont  bien  connues  :  Tarâ- 
boulous  =  Tripolis,  Tartoûs  =  Antaradus,  Bâniyâs  ou 
Balniyâs  =  Balanaia  et  plus  tard  Balanéas,  Lâdihqiyyah 
=  Laodicée,  Antàkiyyah  =  Antioche,  etc.  Dans  le  Djabal 
an-Nosairiyyah,  l'origine  phénicienne  des  noms  de  lieux  est 
rarement  reconnaissable,  car  ils  ont  pris  une  forme  syriaque 
ou  arabe.  Il  en  est  cependant  qui  ne  laissent  aucun  doute, 
comme  B'achtar  =  bait  'Achtar'.  Un  groupe  d'inscriptions 
funéraires  grecques  postérieures  à  notre  ère,  témoigne  de 
la  survivance  des  noms  phéniciens  dans  la  région  :  'Aooojt-.v.;, 

BïsÀêapa/o:;,  etc'. 


1.  Parisot,  Journal  asiatif/uc,  1898, 1. 1,  p.  248.  Hartmann,  Zcit.se/ii-ift 
des  dcntsch.  Palest.-Vcrcins,  t.  XIV,  p.  165  :  «  Es  ist  darunter  viel  altes 
Sprachgut,  wohl  besonders  zahlreich  araniaïsches.  » 

2.  Hartmann,  op.  cit.,  p.  231  et  233. 

3.  Inscriptions  de  Halot.  Cf.  Rcnw  archcoL,  1897,  t.  I,  p.  309-310. 
Une  visite  attentive  des  lieux  permettrait  certainement  de  déeouvrir 
d'autres  inscriptions  de  ce  type. 
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La  terminaison  eni|)hali(iur  d'origine^  syriacjue  est  encore 

attachée  à  m^nhre  de  lo^-alités.  Safita  (Ijuâ^  ),  Chastel- 
Blane,  est  une  forme  syriaciue  |)ure'.  Renan  a  remar(jU(> 
que  ÏOÀ101JL2VT,;,  —  trouvé  sur  une  inscription  du  pays 
nosairi,  —  pour  i:aÀa;jLâvT,,-,  provenait  d'une  sorte  de  syria- 
cisme'. 

Il  faut  encore  noter  que,  dans  cette  région,  lorscpic 
le  nom  grec  du  lieu  a  supplanté  le  nom  sémiti([ue  au  point 
de  le  faire  oublier,  il  est  constant  (pie  ce  nom  grec  ait  dis- 
paru pour  faire  place  à  une  appellation  arabe.  Ainsi  Bœ- 
tocécédont  la  forme  grecque  a  Uni  [)ar  masquer  la  valeur 
sémitique,  s'appelle  aujourd'hui  Hosn-Soleiman^  Balà- 
tunus  r-  Platanus,  mentionné  encore  par  les  historiens 
arabes  des  Croisades,  est  devenu  Qal'at  Mouhélbeh. 

On  peut  donc  dire  que  de  toutes  les  populations  syriennes 
dont  la  religion  et  la  langue  étaient  sc'miticpies',  les  No- 
sairis  sont  ceux  (|ui  ont  le  plus  dillicilcment  renonc(''  a  leurs 
doctrines  et  à  leur  dialecte.  Nous  v(M'i(ierons  ])lus  anq)le- 
ment  ces  conclusions  au  point  de  vue  religieux  dans  les 
chapitres  suivants. 

1.  Cf.  Clcrmont-Ganiieau,  Recueil  d'Air/irolof/ie  Orient.,  t.  II,  p.  170. 

2.  Renan,  Mission,  p.  104. 

3.  Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  ces  noms  Hosn-Soleimân,  Qal'at 
Bikisrâ'il  ou  Beni-Isrâ'il  qu'il  y  eut  des  colonies  juives  en  pays  nosairî. 
On  a  même  prétendu  que  les  Nosairîs  étaient  des  Juifs  égarés.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à  discuter  de  pareilles  fantaisies  ;  nous  remarquerons 
simplement  que  les  ruines  imposantes  sont  fréquemment  attribuées  en 
S\fie  à  Salomon  ou  aux  Israélites.  C'est  ainsi  qu'à  pi(i|)iis  de  Ha'albek, 
Khalil  adli-Dliâliiry  (éd.  Ravaisse,  p.  17)  rapporte  : 

La  même  h'^ende  s'est  glissée  dans  la  Bible,  au  sujet  de  Palm\re 
(/  Rois,  IX,  18,  et  //  C/ir.,  viii.  4)  et  a  encore  coni's  aujourd'liui. 

i.  Il  serait  oiseux  de  discuter  la  question  de  saxoli'  si  les  Xosairis  sont 
des  Sémites.  La  qualification  de  «  sémitique  »  a  un  sens  (|ii;iiid  ell<'  (>st 
appliquée  à  la  langue,  elle  n'en  a  pas  ixmr  caractériser  des  pi  iiples. 


SECONDE    PARTIE 

RELIGION  DES  NOSAIRÎS 


DOCTRINE    COMMUNE    AUX    DIVERSES   SECTES 


On  trouvera  dans  la  l)il)li()grapliie,  en  tête  de  cette  étude, 
la  liste  des  documents  connus  sur  la  religion  des  Nosairis 
et  une  discussion  de  ces  documents.  En  appendice,  nous 
donnons  le  texte  et  la  traduction  du  principal  d'entre  eux  : 
les  seize  sourates  du  Kitûb  a!-inadjinoû\  Nous  étudierons 
ici  les  éléments  de  cette  doctrine  et  ses  rapports  avec  les 
religions  voisines,  depuis  les  anciens  cultes  syriens  avec 
lesquels  elle  s'est  confondue  jadis  jusqu'à  l'islamisme  qui 
l'absorbera  peut-être  un  jour. 

Si  restreint  (|ue  soit  son  domaine  géographi(jue,  la  religion 
nosairi  n'eût  point  vécu  si  elle  n'avait  vu  naître  dans  son 
sein  des  ditlerences  d'interprétation,  et  par  suite  des  sectes. 
On  en  compte  (juatre  principales  :  les  Haidaris,  lesCliamàlis 
ou  Chamsis,  les  Kalàzîs  ou  Qamarîs  et  lesGhaibîs'. 

1.   Uj-U>-,  o3">C  :   i— 'l<^,  Â l.  l.Q  Kit(ilial-Bti/.oi(r((/i  ciU'  ([mitre 

socles,  les  Chaniâlis  (  ;  J^H),  les  Kala/is  (  jjjjXiO'  ),  les  adorateurs  du 

erépusculo,  —  qui  ne  sont  ([U  une  variété  de  Cliamalis,  —  et  les  adora- 
teurs de  l'air.  Ces  derniers  ne  sont  auti-es   que  les  (iliaibis.    Les  deux 
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Toutes  ces  sectes  ont  au  fond  la  même  doctrine;  elles 
possèdent  le  même  «  livre  »,  le  Kitàb  eJ-madjmoiV.  Elles 
ne  se  séparent  que  sur  des  points  qui  paraissent  secondaires, 
mais  qui  nous  fourniront  de  précieuses  indications. 

Les  Nosairîs  divisent  le  temps  en  sept  cycles'  corres- 
pondant chacun  à  une  manifestation  de  la  divinité.  Cette 
division  du  temps  dépend  de  la  vieille  conception  astrono- 
mique, qui  a  fixé  à  sept  le  nombre  des  jours  delà  semaine, 
en  les  plaçant  sous  l'égide  des  sept  planètes;  mais  nous 
verrons  plus  loin  (|ii(^  le  |)roç(''dé  cliionogiapliiciue  se  rattaclic 
à  celui  du  livre  de  Daniel. 

Les  Ismaélîs  enseignaient  que  dans  chacune  de  ces  sept  pé- 
riodes apparaissait  un  prophète  chargé  d'apporter  une  reli- 
gion nouvelle,  c'était  le  îiâtiq  ou  parleur.  11  était  suivi  de 
sept  prophètes  de  rang  inférieur  qui  confirmaient  sa  loi.  Le 
premier  d'entre  eux,  toujours  un  compagnon  du  nâtiq,  était 
son  as(U,  sa  base.  Puis  apparaissait  un  nouveau  nàtiq,  suivi 
encore  de  sept  prophètes,  etc.  On  avait  ainsi  les  cycles 
d'Adam,  de  Noé,  d'Abraham,  de  Moïse,  de  Jésus,  de  Mo- 
hammed. Les  sept  prophètes  de  rang  inférieur  qui  avaient 
suivi  Mohammed  étaient  d'abord  'Ali,  son  asâs,  puis  Hasan, 
Hosain,  'Ali  fils  de  Hosain,  Mohammed  fils  d"Ali,  Dja'far 
fils  de  Mohammed,  et  Ismà'iP  lils  de   Dja'far.  Ce  dernier 

grandes  sectes  sont  les  Cliamâlis  et  les  Kalâzîs.  Tous  les  voyageurs  en 
font  mention.  Une  erreur  très  commune  est  de  distinguer  encore  les 
Chamsîs  et  les  Qaniarîs,  autres  noms  dos  mômes  sectes.  Une  erreur  plus 
grossière  est  de  prendre  des  noms  de  lieux,  Qadmoùsiyyeh,  Kalbiyyeh, 
pour  des  noms  de  sectes.  Nos  renseignements  particuliers  proviennent 
surtout  d'un  Haidarî;  le  Kitàb  al-Bàlioùrah  a  été  écrit  par  un  Chamâlî. 

1.  jjij  jP  .  Une  glose  dans  un  traité  druze,  explique  cette  formule 

c(Uiimo  d('signant  les  époques  où  la  vi-aie  religion  est  nianiiestiV'  et  celles 
où  elle  est  cachée.  Cf.  Silv.  de  Sacy,  Exposé  de  la  Rclujion  des  Drn::cs, 

t.  I,  p.  CfCCLXXI. 

2.  Ce  dernier  a  donné  son  nom  à  la  secte.  On  s'étonne  de  trouver 
chez  quelques  arabisants  cette  erreur,  — ■  dont  les  ouvrages  de  vul- 
garisation se  sont  immédiatement  emparés,  —  que  les  Ismaélîs  liiviit 
leur  nom  du  douzième  imâm.  La  théorie  du  douzième  imâm  est  pro- 
premi'iit  chiMte  et  les  Cliî'ites  qui  en  étaient  partisans  étaient  appelés 
it/tna-^ac/uirii/i/a,  duodécimains,  cl.Ibn  Klialdoùn,  Prulcijoinvncs,  No- 
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étant  le  septième,  le  cycle  de  Mohammed  était  clos,  et  la 
dernière  période  que  devait  caractériser  l'apparition  du 
Mahdî,  —  ce  Messie  des  Musulmans,  —  était  ouverte.  On 
appuyait  ainsi  sur  des  données  astrologiques  indiscutées,  — 
nombre  septénaire,  —  l'avènement  d'une  ère  meilleure  que 
les  consciences  espèrent  toujours  et  que  la  masse  identifie 
avec  lu  venue  d'un  Messie. 

La  doctrine  ismaélî  ne  trouva  pas  chez  les  Nosairis  un 
terrain  très  propice  à  l'exploitation  des  idées  messianicpies. 
Par  contre,  leur  culte  des  astres  permettait  d'appliquer  avec 
succès  la  recommandation  qu'on  nous  rapporte  d'un  chef 
ismaéli  :  «  Si  vous  vous  adressez  à  un  Sabéen  (c'est-à-dire 
un  païen  de  Harrân);  insinuez-vous  dans  son  esprit  en  dis- 
sertant sur  le  nombre  septénaire,  et  les  choses  qui  observent 
ce  nombre'.))  Nowairî exposant  l'initiation  ismaéli,  dit  quelle 
place  on  y  donnait  à  ces  combinaisons:  «  On  lui  apprend  (à 
l'initié)  que  les  imâms  sont  au  nombre  de  sept...  et  (ju'ils  ont 
été  fixés  au  nombre  septénaire,  comme  toutes  les  créatures 
les  plus  importantes  et  qui  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  la 
nature^  telles  que  les  planètes,  les  cieux  et  les  terres'.  ))  Mais 
il  semljle  (jue  les  missionnaires  ismaélis  se  soient  épuisés  en 
vain  contre  un  système  fortement  organisé,  car  laconci^ption 
des  sept  cycles  chez  les  Nosairis  est  complètement  difiérente 
de  la  leur  et  se  rattache  à  un  fonds  de  croyances  plus  ancien. 
Pour  les  Nosairis,  en  effet,  la  septième  période  ne  doit  pas 
être  caractérisée  par  l'apparition  du  Mahdî  ;  cette  septième 
période  a  été  définie  par  la  septième  apparition  divine  qui  est 
'Ali  ibn  Abi  Tâlib. 

Un  détail  nous  permettra  de  juger  avec  quelle  indépen- 
dance les  Nosairis  modifièrent  les  croyances  ismaélis.  On 
sait  que  les  Baféniens  se  divisèrent  après  la  mort  de  l'imàm 
Ismà'il  fils  de  Dja'far.  Les  uns  persistèrent  à  le  tenir  pour 

tiers  et  Extr.  (de  Slano),  t.  XIX,  i,  p.  405.  Les  sources  sont  unaiiiines 
pour  dériver  le  nom  de  la  secte  ismaélî  du  septième  imàm  :  IsmâMl  ibn 
Dja'far. 

1.  Cf.  S.  de  Sacy,  Ejposù,  t.  I,  p.  cxlix. 

2.  Nowairî,  apud  S.  de  Sacy,  Expose,  t.  I,  p.  xcvii. 
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riiiiàin.  riinàin  caché  qui  devait  réapparaître  comme 
Malidi.  tandis  que  les  autres  reportèrent  l'imamat  sur 
Moiisa,  frère  d'Ismâ'il.  prétendant  ([u'IsmâMl  étant  mort  du 
vivant  de  Dja'far,  ne  pouvait  recevoir  le  titre  d'imàm'. 
Or,  le  Madjmou  al-A'^i/âd^  donne  à  la  suite  de  DjaMar, 
non  pas  IsniàMl,  mais  Moûsâ.  Stanislas  Guyard'  avait 
déjà  conjecturé  que  les  Nosairis  reconnaissant  comme  chef 
Mohammed  ibn  Nosair,  partisan  du  onzième  imàm  des 
Chi'ites,  Hasan  al-'Askari,  devaient  admettre  Moûsà,  ancêtre 
de  ce  dernier,  et  nonismà'il  dont  se  réciamai(Mit  les  Ismaélis. 
Il  est  probable,  en  effet,  que  telle  est  la  cause  de  cette  substi- 
tution. Mais  le  passage  cité  trahit  l'artifice  par  lequel  les 
Nosairis  se  sont  rattachés  à  Mohammed  ibn  Nosair.  Car  au 
lieu  de  compter  onze  imams,  on  s'est  contenté  de  substituer 
Moûsà  à  Ismà'il  et  le  nombre  des  imàms  est  resté  fixé  à 
sept*.  Les  Nosairis,  —  suivant  en  cela  le  thème  de  tous  les 
mouvements  religieux,  —  ne  s'embai-assaient  pas  d'une 
logique  rigoureuse.  Nous  avons  vu  phishaut"'  comment  un 
fanatique  se  prétendant  le  douzième  imàm  clii'itc  pouvait 
les  entraîner  dans  une  révolte. 

En  somme,  la  conception  des  Nosairis  reste  voisine  de 
celle  des  païens  de  Harràn.  (pii  avaient  établi  comme  com- 
promis avec  l'idée  monothéiste  (|ue  le  Créateur  adorable 
était  uni((uc  j)ar  son  essence,  mais  multiple  par  ses  mani- 

1.  Aussi  'Aljilallâh  ibn  Mainioùii,  pour  évitcf  le  (l;iiiger  do  cl's  dis- 
cussions, reconnaissait  Ismâ'il  comme  septième  imàm.  mais  j^rétendait 
que,  seuls,  lui  'Abdallah  et  ses  successeurs,  connaissaient  le  vrai  nom 
du  malidî  ou  septième  nâtiq.  Pour  les  uns,  c'était  IsniA'îl  qui  devait 
ressusciter,  pour  les  autres  c'était  son  fils  Mohammed.  Le  petit-fils 
d'^Alxlallàh  déclara  enfin  être  lui-même  1<>  mahdi.  t'n  de  ses  successeurs, 
Hâkim,  renchérira  et  se  posera  en  inciriiatioii  divine. 

2.  Roilin,  Riblioth.  royale,  fonds  arab',  ms.  42'.3:^,  f"  61  v". 
:{.    In  i/rtiiifl  iiKiitrc  des  Assassins,  p.  28-29. 

1.  Il  se  peut  aussi  qu'il  y  ait  là  un  syncri'tisme  tardif  n'ayant  rien  à 
voir  avec  Mohammed  ibn  \osair  et  du  même  ordre  (|ue  racce])tation 
dans  rénumération  de  la  sourate  3  du  Kiitih  (il-Matljnini)'^  des  douze 
Personnages  de  l'Imamat,  j>armi  les(]uels,  en  ellei,  le  crinimentateur 
cite  Moùsâ  et  non  Ismà'll.  Cf.  celte  sourate  en  appendice. 

fi.  P.  23  et  s. 
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testât  ion  S  dans  les  co}-/)s,  et  les  co/'ps  étaient  les  sept  planètes 
gouvernant  le  monde'. 

Une  autre  inoditieation  de  la  religion  ismac'di  fut  la  con- 
séquence de  l'extiaordinaiie  fortune  du  nom  d"Alî.  Les 
Ismaélîs  laissaient  entendre  aux  initiés  (iu"Alî,  l'asàs  de 
Mohammed,  avait  bien  confié  la  parole  à  celui-ci,  mais 
s'était  réservé  d'expliquer  le  sens  :  Il  était  le  ina'nà,  le 
sens  caché,  et  il  personnifiait  le  symbolisme  (jui  permettait 
avec  les  mêmes  textes  d'instituer  une  religion  nouvelle*. 

Les  Nosairis,  ayant  comme  plusieurs  autres  sectes  exagéré 
la  faveur  qui  s'attachait  au  uom  d"Ali  au  point  de  l'élever 
au  rang  de  dieu,  tous  les  asâs  sous  le  nom  de  Ma'nâ  prirent 
le  pas  sur  les  natiq  et  devinrent  des  incarnations  divines. 

Il  y  a  là  une  distinction  très  nette  entre  la  doctrine 
nosairi  et  l'enseignement  ismaélî.  Celui-ci  conserve  au 
nàtiq,  incarnation  de  la  Raison  Universelle,  sa  prééminence 
comme  première  émanation  divine.  Hàkim  '  et  Râchid  ad- 
din'  dans  leurs  prétentions  à  la  divinité  ont  essayé  de  se 
faire  passer  pour  le  septième  nâtiq.  Chez  les  Druzes,  plus 
voisins  des  Ismaélis  que  les  Nosairis,  les  asâs  sont  encore 
subordonnés  aux  nàtiq.  La  seule  exception  que  faisaient 
en  secret  les  Ismaélis  était  pour  'Ali,  qu'ils  considéraient 
comme  supérieur  à  Mohammed.  Les  Nosairis  furent  plus 


1.  Chahrastânî,  apiid  S.  de  Sacy,  Exposé,  t.  I.  p.  lvi.  Il  tant  ratta- 
cher au  même  syncrétisme  harranien-isiuaélî  la  croyance  tles  Yézidis  à 
sept  dieux  :  «  Tous  les  mille  ans,  un  des  sept  dieux  descend  sur  la  terre, 
établit  des  signes,  des  règles,  des  lois,  et  remonts  à  sa  place.  »  J.  B.  Cha- 
bot, Joiirn.  asiat.,  1896,  I,  p.  120. 

2.  Silv.  de  Saxîy,  Exposé,  t.  I,  p.  cvi  et  s.;  Stan.  Guyard,  Fragments 
relatifs  à  la  doctrine  des  Isnmëlis,  extr.  des  Notices  et  Extraits  des 
Manuscrits  de  la  Bihliotli.  Nat.,  t.  XXII,  V  partie,  p.  99  et  s. 

3.  C'est  ce  qu'a  montré  M.  de  Goeje,  Mémoire  sur  les  Carmat/ies  du 
Balirain,  2'  éd.,  p.  166  et  s.  Mais  ce  n'est  là,  croyons-nous,  qu'une 
déformation  tardive  et  tendancieuse  de  la  doctrine  ismaélî,  en  opposition 
complète  avec  le  principe  de  Dieu  privé  de  tout  attribut.  Et  il  n'est 
peut-être  pas  juste  de  généraliser,  en  disant  «  que  dans  la  dogmatique 
carmathe,  comme  dans  celle  des  autres  Ismaélîs,  ces  sept  nàti(i  repré- 
sentent les  sept  incarnations  de  la  divinité  ». 

4.  Stan.  Guyard,  Enn/ments,  p.  99  et  s. 


46  HISTOIRE   ET    RELIGION    DES   NOSAIRiS 

îo§fi<^ucs,  et  renversant  les  termes  pour  'Ali,  il  les  renver- 
sèrent pour  tous  les  autres. 

Le  terme  de  ma'^nà'  a  dans  la  religion  nosairi  une  valeur 
partieulière,  i\  est  devenu  ré[)itliète  d'^Ali-Dieu.  'Ali  est 
le  nia'nà,  conime  pour  les  chrétiens  Jésus  est  le  Verbe,  le 
logos.  La  doctrine  nof^ù  est  •à'ppelée  ma' n  a  tri  i/ y  a  Ii\  Mo- 
hammed l'a  proclamée  le  jour  de  Ghadir,  en  disant  :  a  Celui 
dont  je  suis  le  maître,  'Ali  est  son  ma'nâ\  » 

On  pourrait  citer  un  grand  nombre  de  textes;  nous  en 
choisissons  trois.  Silvestre  de  Sacy  donne  ce  passage  d'un 
traité  nosairi  rapporté  par  Niebuhr,  où  l'hauteur,  après  avoir 
rappelé  diverses  khotbah  prononcées  par  'AU,  ajoute  :  a  Tous 
ces  témoignages  et  ces  khotbah  lumineuses  montrent  l'exis- 
tence du  ma'nà  du  Créateur  des  créatures,  sous  une  forme 
humaine*.  »  Hamza,  le  célèbre  apôtre  druze  (V"  siècle  de 
l'hégire),  dit  :  «  Quiconcjue  croit  à  la  métempsycose  comme 
les  Nosairis,  en  plaçant  le  ma^nà  dans  'Ali,  fils  d'Aboii 
Tâlib,  et  qui  l'adore,  sera  privé  de  tout  I)ien  en  ce  monde 
et  en  l'autre'.»  Ibn  Taimiyyah,  le  juriste  musulman,  est 
non  moins  explicite  :  il  s'élève  contre  les  Nosairîs  «  qui 
pensent  que  le  Créateur  des  cieux  et  de  la  terre  est  'Alî, 
fils  d'Aboû  Tâlib,  leur  dieu  au  ciel  et  leur  imâm  sur  la 


1.  j^j»l'-  Soleïinâii,  AI-B(}/,-(ii'/f(i/,i,  n'en  donne  aucuno  explication. 

2.  Cf.  ce  terme  dans  la,  première  sourate  du  Kit  à  h  dl-MadJinoû'.  La 
comparaison  du  ina^nâ  et  du  lof/os  est  ancienne.  On  la  trouve  dans  les 
livres  des  Druzes  dont  nous  empruntons  l'analyse  à  Silv.  de  Sacy, 
Exposé  de  la  Rcli;/.  des  Drames,  t.  II,  p.  581,  n.  2  :  a  Réliâ-eddîn,  dans 

la  pièce  LUI  du  recueil,  applique  le  mot  iita'nairiiji/a/i  (i  j^^)  à  la 

croyance  des  Chrétiens.  Il  adresse  cet  (icrit  à  tous  les  prêtres,  aux  pa- 
triarches, aux  métropolitains  et  aux  évoques,  qui  font  profession  de  la 
religion  du  baptême,  et  qui  prétendent  qu'il  y  a  longtemps  qu'ils  ont 
rejeté  le  culte  du  néant  et  reconnu  l'existence  sensible  du  ma'nâ.  Sans 
doute,  ajoute  de  Sacy,  il  entend  par  là  le  dogme  de  l'incarnation  du 
Verbe,  et  le  culte  rendu  à  Jésus-Christ,  Dieu  et  homme.  » 

3.  Nous  reviendrons  sur  ce  texte  lorsque  nous  pai'lerons  de  la  fête  de 
Ghadlr-Khoram. 

4.  S.  de  Sacy,  Expose,  t.  II,  p.  580-58L 

5.  Ihid.,  p.  579. 
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terre',  et  qui  font  consister  la  sagesse  de  cette  incarnation 
delà  divinité  en  une  forme  humaine  en  ceci  que  Dieu  veut, 
en  se  mêlant  à  ses  créatures,  enseigner  à  ses  serviteurs 
comment  ils  doivent  le  connaître  et  l'adorer*  ». 

Le  développement  de  cette  conception  d"Ali-Dieu  est  fort 
intéressant  à  suivre.  Les  malheurs  d"Alî  et  de  ses  descen- 
dants, leur  écrasement  par  les  orgueilleux  Omayyades,  la 
persécution  dont  ils  furent  l'objet,  tout  leur  assurait  la 
sympathie  et  le  concours  des  opprimés.  En  Perse,  loin  de 
la  cour  de  Damas,  la  propagande  alide  prit  une  extension 
menaçante.  L'Islam,  après  sa  diffusion  trop  rapide^  était  en 
proie  à  une  véritable  anarchie.  Il  subissait  les  assauts  d'in- 
nombrables sectes  :  Mou'tazilites,  Mourdjites,  Chî'ites, 
Khâridjites,  se  décomposant  elles-mêmes  en  plusieurs 
branches  qui  professaient  les  croyances  les  plus  contraires 
au  Qoran.  De  toute  part  surgissaient  des  prophètes.  Quel- 
ques-uns^ reconnus  pour  le  Messie  ou  pour  Dieu  même, 
soutenaient  jusqu'au  supplice  le  poids  de  leur  divinité.  On 
les  martyrisait,  on  les  brûlait,  on  les  crucifiait  ;  mais  leurs 
adeptes  les  ayant  vus  monter  au  ciel,  attendaient  leur 
retour  avec  une  foi  plus  vive. 

Ibn  Hazm,  un  des  docteurs  musulmans  qui  luttèrent  avec 
énergie  pour  l'orthodoxie,  a  laissé  de  cet  état  un  tableau 
typique  dont  nous  extrayons,  d'après  M.  Schreiner,  ce  qui 
concerne  les  hérésies  chî'ites  :  «  Parmi  les  Chi'ites,  beau- 
coup poussent  l'exagération  jusqu'à  prétendre  qu"Alî  ibn 
Abi  Tàlib  et  les  Imâms  après  lui,  étaient  des  dieux.  D'autres 
les  tenaient  pour  des  prophètes  et  croyaient  à  la  métempsy- 
cose comme  le  poète  al-Sayyid  al-Himyari  et  d'autres. 
Beaucoup  encore  croyaient  qu'Aboù  al-Khattâb  Mohammed 
ibn  Abi  Zainab  avait  été  un  dieu.  D'autres  croyaient  à  la 
prophétie  de  Moughira  ibn  Abî  Sa'id,  le  protégé  des  Banoû 


1.  ("1.  Kitàh  al-ina(IJiiioi'(\  sour.  6,  où  il  est  dit  qu'  «  ouvertement  'Ali 
est  riinâm  et  secrètement  Dieu  ». 

2.  Stan.  Guyard,  Le  Fclica  d'Ibn  Tai/nii/i/ah,  Journ.  «.s /«f.,  6' série, 
t.  XVIII,  p.  179. 
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Badjihi,  à  la  prophétie^  d'Aboû  Mansoûr  al-'Idjlî,  de  Razîgli 
al-I.Ià'ik,  (le  Bounan  ibn  Sam'àn  al-Tamîmi  et  d'autres. 
(  >ii  a  (TU  aussi  au  retour  d"Ali  en  ce  uiondc  et  le  sens 
simple  des  mots  du  Qoran  fut  changé,  car  on  ix'usail  (iiic 
le  Qoran  devait  être  interprété  allégoriquement.  Ainsi,  au 
lieu  de  «  Ciel  >>,  il  fallait  comprendre  Mohammed,  et  au 
lieu  de  u  Terre  »,  ses  compagnons.  Lors(iue  Allah  ordon- 
nait, on  devait  abattre  un<'  '<  vaclie '»;  ainsi  faut-il  com- 
prendre l'expression  «  cette  femme  )>  par  hKiuelle  ils  ^('ul('nt 
dire  la  «mère  des  croyants  ».  De  plus,  ils  prétendent  que 
sous  la  «  Justice  »  et  le  «  Bienfait  »,  il  faut  entendre  'Ali  : 
sous  al-Djibt  et  al-Taghoût,  il  faut  entendre  Aboù  Bekr  et 
'Omar.  Sous  «  8alàt  »,  ils  comprennent  l'invocation  de 
Timâm  ;  sous  «  Zakàt  »,  ce  qui  lui  est  oH'ert  ;  sous  a  Hadjdj  », 
((  le  pèlerinage  vers  lui'.  » 

Le  Qoran  était  en  effet  pris  p<Hir  base  de  ces  concep- 
tions où  se  retrouvaient  même,  mal  digérés  et  étran- 
gement déformés,  des  lambeaux  de  j)hilosophie  grecque. 
Les  Ismaélîs  surent  combiner  les  sentiments  latents  de 
réaction  contre  ITslâm  officiel  avec  la  vogue  du  nom 
d"Alî  et  le  goût  des  spéculations  philosophico-religieuses, 
en  particulier  l'attente  du  Mahdî.  Ils  firent  sur  le  Qoran  un 
travail  analogue  à  celui  des  Chrétiens  sur  la  Bible  et  justi- 
fièrent le  reproche  des  Musulmans  orthodoxes  de  déplacer 
les  versets  révélés  au  Prophète  et  d'en  pervertir  le  sens'. 
Cette  interprétation  allégorique  (tàwil),  fort  séduisante, 
était  propagée  dans  tout  l'Islàm  \y,\v  (riiabilcs  missionnaires 
qui  opéraient  prudemment  et  par  initiations  successives. 
Il  y  eut  là  un  puissant  mouvement  produit  par  la  fermen- 
tation de  tous  les  vieux  fonds  philosophiques,  une  réaction 


1.  Allusion  à  Qoran,  II,  63  et  s. 

2.  Schreiner,  Beitiuigc  z(H'  Gcschirhic  dcr  i/irol.  Bcdri/iini/cn  im 
Isldni.  ZDMG.,  1898,  p.  466-7. 

3.  On  en  trouvera  un  exemple  remarquable  dans  un  fragment  de 
doctrine  Ismaélienne,  publié  par  Stan.  (Juyard,  F/'ai/nirats  relatifs  à  la 
doctrine  des  Ismaêtis,  p.  142-143;  cf.  Ibn  Klialiloùn,  J'rolri/oiiirncs, 
trad.  de  Slane,  p.  401. 
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prol'ondrmont  raisoniKM^  contre  l'absolutisiiic  religieux  vers 
le(Hiel  tendait  l'Islàni  :  l'initié  était  graduellement  amené  ;ï 
icconnaitre  l'inutilité  des  pratiques  religieuses  et  à  clier- 
tlicr  uiK'  ligne  de  conduite  dans  l'enseignement  des  |)liilo- 
sophes.  «  Le  missionnaire,  dit  Macirizi,  met  sous  les  yeux 
du  prosélyte  la  doctrine  des  jiliilosoplies,  il  l'excite  à  consi- 
dérer les  opinions  pliiloso|)lii(pies  de  Platon,  Aristote, 
Pythagore  et  autres  (pii  ont  suivi  la  ni(''nie  nK'tliode  ;  il 
l'exhorte  à  ne  pas  recevoir  aveuglément  des  traditions  his- 
toriques, et  à  ne  point  prendre  pour  des  arguments  et  des 
démonstrations  solides  des  preuves  qui  ne  consistent  (pu- 
dans  des  rapports  et  des  ouï-dire  ;  il  lui  fait  sentir  coni- 
I)ien  il  est  préférable  de  ne  si^  d('cider  que  d'après  le  raison- 
nement et  les  arguments  (jne  fournit  la  raison,  et  de  ne 
s'en  rapporter  qu'à  des  ])reuves  de  cette  sorte'.   » 

Ces  préceptes  ne  furent  pas  appliqués  avec  la  rectitude 
nécessaire.  Les  peuples  si  divers  aux(piels  ils  ('taient  ensei- 
gnés n'étaient  point  préparés;  comme  à  l'épocjue  classi(|ue, 
par  une  saine  discipline.  Certains  excès  rendirent  ces  doc- 
trines haïssables  aux  Musulmans  orthodoxes  et  les  firent 
d(''linitivement  condamner.  Il  faut  reconnaître  (pie  l)eaii- 
coup  de  préceptes  ismaélis  étaient  empruntés  aux  MoMa/i- 
lites  qui,  entre  autres,  repous.saient  les  attributs  de  Dieu  et 
proclamaient  le  libre  arbitre.  Malgré  œ  défaut  d'originalité, 
il  semble  que  le  jugement  porté  par  les  savants  occidentaux 
soit  em|)reint  d'une  s('vérité  exagérée.  On  a  certainement 
tort  d"englol)er,  avec  les  docteurs  musulmans,  toutes  ces 
sectes  dans  une  même  réprobation.  Ainsi^  la  disparition 
des  Fatimides,  (jui  avaient  fait  triompher  l'ismaéli.sme  en 
Egypte,  cl(')t  une  ère  de  ])rospérité,  d'éclat  et  de  tohh'ance 
comme  l'Orient  n'en  l'ctrouvei'a  plus'. 

1.  M;i(|i'izî  cili'  liai- (le  S;i(  y.  h'.rposr,  t.  I,  p.  (  xvii,  ii.  '.i. 

2.  Il  ne  latll  pas  accieptei-  sans  pn'caulioii.  les  diatrilx's  dos  Mlisul- 
liiaiis  ()illiodiiX(^s.  Km  particulii'i',  il  y  aurait  Im-i  à  ilin;  suf  toutes  l(•^^ 
lil'.trcncles  (]ui  ont  rendu  si  t-rrildc  le  nnni  des  ((Assassins»  jiainii  ilos 
j)i)pulati()ns,  —  tant  urieiltalos  .lUDi'cidcntJiles,  —  (jui  ne  ivpi'nu\aient 
point  pour  leur  usaire  le  crime   [)oliti(|ue.  On  a  pv'ine  à  coinpi'endre  que' 

DUr;S.VUD.    .\i >.-<niri.< .  i 
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Les  ("'léments  éti'angvrs  cl  païens  dont  se  chargeait  la 
doctrine^  ismaélî  avaient  leur  danger.  L'anthropomorphisme 
cl  le  pi»l\  tlu'isme  ])ouvaient  se  glisser  à  leur  suite.  Aussi 
les  missionnaires  posent-ils  comme  hase  de  la  doctrine,  la 
confession  de  Tunitc  de  Dieu  {tawlùd).  De  plus,  ils  dé- 
pouillent Dieu  de  toute  ciualité,  de  tout  allrihul  {/<uu(h) 
et  en  font  une  al)straction  telle  qu'il  ne  peut  créer  (lu'une 
autre  abstraction  :  la  Raison  Universelle.  Celle-ci  j^roduit 
Wime  Universelle  représentant  1<'  princij)e  IV'minin.  tandis 
que  la  Raison  est  le  |)rincip<^  masculin.  L'Ame  à  son  toui' 
crée  la  Matirre  Prcinièi'e,  être  passif,  h' Espace  et  le 
Temps  com])lètent  les  cin((  êtres  primitifs  '. 

L'origine  grec(]ue  de  cett<'  conception  n'est  pas  dou- 
teuse. Les  savants  musulmans  l'ont  déjà  remar([ué.  «  S'ils 
enseignent,  dit  Ibn  Taimiyyah,  <pie  la  première  chose 
créée  par  Dieu  est  rintellige-nce  ',  c'est  pour  se  rencontrer 
avec  ce  dire  des  philosophes,  disciples  d'Arislote,  (pie  la 
j)remière  chose  émanée  de  l'h-tre  n(''cessaire  est  la  Raison  '.  » 

Les  docteurs  ismaélis  |)ouvaient  s'efforcer  de  i)révenir  les 
excès  en  dépouillant  Dieu  de  tout  attribut,  ils  ne  pou- 
vaient empêcher  le  peuple  de  s'égarer,  ni  les  imposteurs  de 
surgir.  Leur  doctrine  abstraite  et  flottante,  présentée  sous 
un  jour  (pli  devait  la  faire  envisager  favorablement  par 
ceux  (pi'il  fallait  séduire,  subissait  parfois  de  profondes 
moditications. 

lies  iiistdi-icns  si-riciix  aii'iit  ajduti'  lui  ;ni\  n-rils  i'(im;iii<'S(|U('s.  —  dont 
Hoccaco  (m,  S)  scnibic  ètiv  tlcvonu  une  di's  sdhi-ccs.  —  ((iii  rcpri-sciitciil  1».' 
Vir'ux  (!<•  la  MtiiilJigiio  donnant  à  ses  iioninicvs  un  coni-a^'o  sui-liuniani  en 
loui-  faisant  entrevoir  tous  les  plaisirsdu  ])ai'adis  dans  un  rêve  de  haeliicli, 
—  eonnne  si  les  assassinats  (|u'ils  conimii'ent  (''taient  sans  pi-iHM'dent 
dans  riiistoii-e,  et  coninie  s'il  [allait  taiil  dVlloi'l<  pour  armer  la  main 
<run  liommc 

1.  Slaii.  (iiixard.  Fri(//iiir/ils,  p.  10  et  s.,  et  l'ii  f/i''inil  ninilrc  <lrs 
Assassins,  p.  11 .  n  .  1  . 

2.  Les  soùlis    ont  conserve' c-ettc  eoncept ion.  et.  A.  S\)Vi^\\)irv,  Alidii- 

r-Rru"(}'i\s  Ijlrllm,.,  p.  23  :  Jl,!l  4'!l  jU-   U  Jj'j- 

3.  Sfan.  (iiiyai'd,  Ar  Fclira,  dali<  Jniirn.  nulni.,  d'si'i-.,  1.  W'IIl. 
p.  1Î)(M91. 
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Los  Nosaii'îs  restés  païens,  livrés  à  eux-mêmes,  sans 
organisation,  durent  aecueillir  avec;  empressement  une  foi 
nouvelle.  Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  sur  ce 
mouvement.  Le  seul  fait  certain,  c'est  (pie  la  religion 
nosairî  ap})arait  dès  les  premières  années  du  A'"  siècle  de 
riiégire,  constituée  à  pou  de  chose  près  telle  (pi'elle  existe 
encore  aujourd'hui'.  Les  Nosairîs  présentent  l'exemple 
remar((ua])le  d'une  po})ulalion  passant  directement  du  paga- 
nisme à  l'ismaélisme.  Cependant  la  transformation  ne  fut  j)as 
complète  ;  un  compromis  s'établit  entre  la  doctrine  ismaéli 
et  les  prati(iues  des  Nosairis.  En  réalité,  une  nouvelle 
religion  fut  créée.  tSa  caractéristique  immédiate  fut  le 
progrès  de  la  légende  d"'Alî. 

Incapables  de  s'élever  jus(|u'aux  spéculations  philoso- 
phi(pios,  les  Nosairis  parvinrent  à  la  conception  du  dieu 
unique,  non  à  celle  de  la  divinité  abstraite,  privée  d'attri- 
buts. Le  personnage  que  les  Ismaélis  leur  enseignaient 
s'être  caché  derrière  Mohammed,  laissant  celui-ci  révéler 
les  formules  et  se  réservant  d'en  expliquer  le  sens  :  'Ali, 
rincarnation  de  l'Âme  Universelle,  émanation  de  Dieu,  fut 
considéré  comme  étant  Dieu  lui-même. 

Cela  fut  d'autant  plus  facile  que  les  Nosairîs  ignoraient 
qui  était  'Ali.  Ils  l'acceptèrent  sans  doute,  tout  d'abord, 
comme  une  épithète  qu'ils  appliquèrent  à  l'Etre  suprême. 
Cette  épithète  ne  dut  leur  paraître  ni  étrange  ni  neuve. 

Les  Nosairîs  ont  en  efîet,  à  côté  de  la  formule  '^Ali  Allah, 
'Alî  est  Dieu,  une  autre  formule  :  ''Ali  al-A^là,  'Alî  est 
le  Très-IIaut  '.  Cette  dernière  est  ancienne,  puisqu'un 
écrit  dru/(^  traitant  de  «  la  manifestation  de  la  divinité 
sous  une  forme  humaine  »  y  fait  visiblement  allusion  : 
«  Dans  le  Qoran,  ainsi  (pie  dans  les  velifjiotifi  des  sicrU's  jn'O- 
crf/cnfs,  il  se  trouve  (|uel<iues  indications  de  l'apparition 
d'un  personnage    noniUK-   Wli  al-A'là.    Ces  mots   ont  été 

1.  Xoiis  avons  dojà  dit  qu;-  cotto  indication  ('tait  fournio  par  los  livres 
dos  Druzos. 

2.  aI'1  'le  et     UVI  'it. 

o         o        o 


o2  HISTOIRE    ET    UI-.LIGION    DF.S    XOsAIUlS 

oiU|)l()V(''s  à  dessein,  parce  (pie  le  Seigneur  saxail  (ju'il 
viendrait  un  homme  (pii  auiail  pour  nom  'Ali.  et  dans 
le(jiiel  on  prétendrait  (jue  résideiait  la  divinilé.  Galniel, 
mon  maitre  et  le  vôtre,  leur  ayant  dit 'Ah  nl-A'/à,  ils  ont 
faussement  entendu  d'Ali  res  |)aroles.  (pioiipie  ce  ne  fût  i)as 
la  leur  vrai  sens'.    » 

Le  Qoran  ne  parle  pas  de  eet  'Ali  al-AMâ  ;  mais  il  est 
très  plausible  (|ue  cette  foi-mule  rappelle  lu  vieille  ('ijitiiète 
divine  'Elioiin  dont  r('(piivalent  grec  est  -ri^i^-.rj;,  et  <pii 
semble  avoir  particulièrement  d('signé  le  dieu  pluMiicien 
(pie  nous  connaissons  sous  le  nom  grécisé  d'Adonis.  Un 
peut  lemanpier  à  ce  sujet  (pie  certains  Nosairîs  iden- 
tilient  'Ali  avec  le  ciel.  1mi  Palestine,  en  Syrie  et  à 
Chypre,  on  vénérait  particulièrement  El  ''Elioun  =  Zsô; 
■j'V.îTo;.  M.  Clcrmont-Ganneau  a  signalé  à  Arsoûf,  sur  la 
côte  palestinienne,  un  sanctuaire  appelé  le  Harain  d''Ali, 
(ils  de  «  A'ieym  ou  de  A'ieyl  ».  et  il  voit  dansée  person- 
nage fabuleux  dont  parle  Moudjir  ad-diii.  un  reflet  des 
divinités  phéniciennes  El  et  'Elioun'.  M.  Eerdmans  retrouve 
dans  les  fêtes  de  Moharrain,  en  l'honneur  de  Hosain,  la 
survivance  des  Adonies'.  Remanjuons  encore  (pie  la  for- 
mule 'Ali  al-AMà  n'est  pas  vraiment  arabe,  il  eût  fallu 
dire  :  'Ali  ta'àlâ. 

Les  Nosairis  en  arrivèrent  donc  à  admettre  la  divinité 
d'^Ali  comme  ces  fanati{(ues  désignés  sous  le  nom  de  G/ioh'U^ 
avec  les(|uels  les  auteurs  musulmans  les  confondent.  Comme 
eux,  ils  subissaii'iit  la  r(''action  des  h^gendes  et  des  cultes 
locaux    sous    1(.'    couNcrt    de    la    doctrine    clii'ite    et    de    ses 


1.  .S.  (Il'  S,-icy,  F.iposr,  t.  I,  |i.  'M-'S2,  et  ( inii/ljiii\ir,  Citllcciluns 
sficiil .  de  rinstilul  di's  Ldiiiiiics  oriciil.,  t.  \'I,  1"  lasc.  Sailli -1  N'Ii'i's- 
bourg,  1891,  i>.  13.=). 

2.  ('l<'nnoiil-( i.'uiinvm.  Uni-iis  et  sanii  (icoriics.  dai)-^  Iffcin-  (iit/icoIu- 
ffi'j'ic,  1876,  t.  II,  |).  375  11.  1. 

3.  H.  ]).  Iv'rilinaiis, />^v  Ui's/)/iiii</  ilcr  ('ci-ciiionirn  th'.-i  Ilnscln-Ffstvs, 
dans  Zrltsr/ir.  fur  A.ssifr.,  1891.  |).  280  et  s. 

4i  Sur  \c>i  (îliolât,  cf.  Van  X'iofcii.  Hi'cJicri-hcs  aiir  la  tloiniiiatiitn 
aruhe,  Ir  ciddismc  W  h-a.  rrof/tiiirrs  nirssiniii'/iii-.s  sini.s  If  J:/i((liJ'a(  (les 
fJiiifn/nilf's,  Aiiisl«.'rdani,  1891,  p.  40  et  s. 
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surt'(''danéo.s.  'Ali  et  sos  fils,  aussi  l)ion  dans  l'Inde  (|iio  dans 
le  Noid  de  l'Afrique  ou.  dans  les  monts  nosaiiis,  sont 
devenus  la  loiine  nouvelle  sous  hKiuelle  les  Musulmans 
j)lus  ou  moins  convertis  ont  eontinué  à  adorer  leurs 
an<'iennes  divinités'.  Toutefois,  les  raisons  qui  guidèrent 
les  uns  et  les  autres  ne  sont  pas  identi(|ues.  Pour  les 
Gliolàt,  (|ui  étaient  P(M'sans,  le  plus  grand  titre  d'^Ali 
à  la  divinité  était  eelui  de  Khalife  légitime.  Il  était  par 
excellence  le  prince  ou  l'émir  des  croyants  et  les  Per- 
sans avaient  coutume  d'attribuer  à  leur  souverain  les 
honneurs  divins'.  Chez  les-Nosairls,  le  titre  de  khalife 
légitime  n*('tait  d'aucune  valeur  et  'Ali  fut  simplement 
l'épithète  nouvelle  du  dieu  suprême.  Aussi  chez  les  Persans, 
à  un  mouvement  religieux  correspond  toujours  une  agi- 
tation politi({ue,  et  souvent  celle-ci  prime  celui-là.  Chez  les 
Xosairis,  l'action  S(^  contine  presque  entièrement  sur  le 
terrain  religieux. 

Nous  avons  dit  combien  la  religion  ismaéli  était  insi- 
nuante et  souple.  Un  khalife  fatimide,  Hakim  Biamrillàh, 
aidé  de  son  ministre  Hamza,  y  trouva  les  éléments  pour  se 
donner  comme  une  incarnation  divine  et  fonda  ainsi  la  reli- 
gion des  Druzes.  On  peut  présumer  que  Hakîm  fut  encou- 
ragé dans  sa  tentative  bizarre  par  le  succès  de  la  divinité 
d"Ali  chez  les  Nosairîs  :  un  traité  de  Hamza  est  uni(|ue- 
ment  consacré  à  réfuter  la  doctrine  nosairi  et  à  montrer 
que  le  vrai  Dieu  n'est  pas  'Alî,  mais  Hakim.  La  tentative  de 
Hakim  ne  resta  pas  isolée.  La  littérature  druze  témoigne  de 
la  lutte  qu'il  fallut  soutenir  contre  d'habiles  personnages 
(ju'agitait  une  ambition  semblable  :  les  vrais  croyants  qua- 
liliaient  d'imposteurs  ces  prétendants  malheureux  à  la  divi- 
nité. Si  l'on  admettait  l'influence  de  la  doctrine  nosairi  sur 
les  résolutions  de  Hakim,  on  pourrait  reculer  quekiuc  peu 
la  limite   ad  (jifcin    de  l'apparition   de  la  religion    nosairî. 

1.  (jolclzilioi-,  Miihniiuni'danisc/tc  Stiidion,  t.  II,  p.  .330  et  s. 

2.  C'est  ainsi  que  les  Râwandites  prcx-lamèrent  dieu  le  khalife  al-Man- 
soûi'.  Quand  celui-ci  eut  repoussé  cet  honneur,  il  perdit,  à  leurs  yeux,  le 
titre  de  souverain. 
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Hakiin  ('taiil  monté  sur  le  tronc  on  38()  de  l'Hôgirc  (996 
de  notre  ère),  la  religion  nosairi  auiait  <''té  constituée 
dès  la  lin  du  X*"  siècle. 

L'adoration  ciue  les  Nosairîs  vouaient  à  'Ali  suscita  j)lus 
certainement  (Micore  la  divinité  de  Râcliid  ad-din  Sinàn,  le 
fameux  chef  ismaclî,  installé  dans  les  forteresses  de  la  mon- 
tagne nosairi.  Dans  ce  sens  seulement^  il  faut  admettre 
(jue  Rachid  ad-din  fit  sul)ir  à  la  doctrine  ismaélî  une  trans- 
formation selon  la  religion  nosairi.  Stanislas  Guvard  va 
plus  loin,  et  tablant  sur  un  renseignement  de  Yàcjoût,  croit 
(|ue  Ràchid  ad-din  était  Nosairi  de  naissance.  Voici  ce  (jue 
dit  Yàqoût  :  a  Ach-Chourtah,  grand  district  de  la  pro- 
vince de  Wàsit,  entre  cette  ville  et  Basrah.  Sa  population 
est  entièrement  composée  d'Ishâqîs,  de  Nosairîs,  de  sec- 
taires, dont  était  Sinân,  le  missionnaire  des  Ismaélis.  Il  était 
originaire  d'un  village  appelé  'Aqr  as-Sadan  ^  »  Mais  outre 
que  ce  passage  n'a  pas  la  précision  que  Sttuiislas  Guyard 
donne  à  sa  traduction  ^  il  est  en  contradiction  formelle  avec 
«  un  récit  qu'aurait  fait  Sinan  hii-niême  à  un  personnage 
du  nom  de  Maudoûd  et  que  rapporte  Kamal  ad-din,  l'his- 
torien d'Alep  ))j  récit  dans  lequel  a  Sinàn  se  dit  originaire 
de  Basrah,  dont  son  père  était  l'un  des  chefs*  »,  Ce  témoi- 
gnage est  confirmé  par  Maqrîzi,  qui  donne  au  grand  maître 
ismaéli  le  nom  de  Râchid  ad-din  Sinân  ihn  Solaimàn  al- 
Basrî*. 

Les  traditions  musulmanes  sur  'Ali.  gendre  de  Moham- 
med, sont  natuicllement  repoussées  par  les  Nosairîs,  (pii 
se  prétendent  mieux  informés.  'Ali  ihn  Abî  Tâlib  n'a  pas 
engendré  et  n'a  pas  été  engendré^;    il  est  unif|ue.  immortel 

1.  Yâ<i<.rit.  Mnii'dja/ii,  éd.  Wustonfeld,  t.  III,  p.  27."). 

2.  Staii.  (juvaiii.  LU  i/ra/id  inaifrc  des  A.sso.ssin.Sj  ]>.  34.  tr.'uluit  : 
«  C(?  «iisti-ict,  ddiit  fait  j)ai'tie  'Aqro  's-Sadan,  était  pouplt'  de  sectaires 
nosairîs,  et  c'est  de  chez  eux  que  venait  Sinân,  le  inissioniiain'  des 
isinaéliens.  »  Vâqoiit  dit  simplement  que  Sinân  naquit  d;in<  un  lii-u 
liabité  par  des  sectaires  de  toute  sorte. 

'î.  Stan.  Guyard.  Un  f/r(ind  niaitro  drs  Assassins,  p.  34. 

4.  Quati-emère,  Hisr.  des  Sultans  mandonl.n,  f .  I.  2''  partie,  p.  "^  1  n  .  26. 

5.  Application  à  'Alî  de  Qoran,  s(jur.  112. 
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et  ;i  existé  de  tout  temps'.  Son  essenee  est  la  lumière,  do 
lui  rayonnent  les  astres*  :  il  est  la  lumière  des  lumières. 
Quoitjue  privé  de  tout  alliihut,  il  fend  les  roeliers,  pousse 
les  mers  et  dirige  les  ;it1:iires' :  c'est  lui  (pii  détruit  les 
empires'.  Il  est  caché,  mais  non  enveloppé,  c'<'st-à-dire 
([u'il  est  caché  par  la  nature  de  son  essence  divine,  non  j)ar 
une  enveloppe  ^  Il  est  h^  Sens,  le  Ma'nâ.  On  le  reconnaît 
pul)li([uement  comme  Imam;  mais  secrètement  il  est  Dieu"'. 

Les  Nosairis  traitent  de  polythéistes  ceux  qui  n(^  font 
aucune  distinction  entre  Aboû  Bëkr,  'Omar,  'Otliman  et 
*Ali\  Les  trois  premiers  sont  considérés  comme  des  incar- 
nations de  Satan  et  la  haine  contre  eux,  disent-ils,  fut  pres- 
crite par  Mohammed  lui-même.  A  ces  trois  personnages, 
l'interprétation  allégorique  appli([ue  le  cri  de  Mohammed 
sortant  de  la  Mecque  sur  sa  chamelle  blanche  :  «  La  guerre 
sainte  !  la  guerre  sainte  !  le  combat  !  le  combat  !  pour  la 
cause  d'Allah".  »  Ce  combat  doit  s'entendre  aussi  contre 
toutes  les  sectes  qui  soutiennent  qu"Alî  ibn  Abi  Tàlib  ou 
les  prophètes  mangeaient,  buvaient,  avaient  des  rapports 
sexuels  ou  étaient  mis  au  monde  par  des  femmes.  Il  faut 
l'entendre  aussi  de  la  résistance  (|ue  le  Nosairî  doit  opposer 
à  tout  étranger  à  la  secte  pour  éviter  de  lui  révéler  sa  reli- 
gion, et  cela,  fût-ce  au  prix  de  sa  vie'. 

La  divinité  d''Alî  est  la  caractéristique  la  plus  nette  de 
la  religion  nosairî  :  toutes  les  sectes  l'admettent.  La  for- 
mule employée  est  cal(|uée  sur  la  formule  musulmane  : 
«  J'atteste  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  qu"Ali  ibn  Abi 
Talil)'".))  LesImâms  sont  sur  terre  les  représentants  d"Alî. 


1.  Al-Madjiiion".  soiir.  11. 

2.  /(/.,  s«.ur.  1. 

3.  /(/..  s,.tir.  8. 

4.  Id..  snur.  1. 

5.  1(1.,  soiii-.  1  i'\  14. 
(5.  hl.,  sdui-.  (i. 

7.  S.  <l<'  S;ic\  ,  l'.ipDsr,  I.  II.  |).  r)Sl. 

8.  AhM<i<ljin<>ii\  siiiii-.  8. 

9.  Solcïinûn,  AI-BùLmiralt .  coiiiiniMil.Mii-c  «l.'  l;i  s(Hirali>8. 

10.  Al-.\J(i(IJin(ii'i\  sour.  11. 
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«  Parmi  ('<Hi.\  dos  ChiMlos,  dit  Ahoùllaindj,  ([ui  exagvront 
leur  v(''ntMalion  |)oiir 'Ali,  sont  les  Nosaiiis,  (|ii!  disciil  (|ii(> 
Oicii  est  apparu  sous  l;i  l'oiinc  d'^AIi  et  a  parh'  pai'  sa 
IxiucIk'  j)itui'  i(''\(d('r  ce  (|ui  a  liait  au  scus  cmcIk'mIcs  niys- 
tri'cs.  Qu('l(|U<\s-uns  d'culic  eux  poussent  à  rcxtionic  la  sou- 
iiiission  à  leurs  Imams,  au  point  (pi'ils  les  considcicut 
(duunc  des  êtres  (Wlia-lcrrestrcs et  leur  alliibueut  un  pou- 
voir divin  '.   » 

Ce  j)ou\'oir  suiiialurol  est  cucdic  iccnnnu  de  nos  jours; 
m;iis  il  \\'\  ;i  plus  d'Iniàm  au  sens  cliiMlc,  ce  sont  les 
Cliaikhs  ipii,  chiiis  certaines  (•(■'r(''nionies,  en  l'ont  l'onction  : 
«  Los  Nosairis,  dit  un  auteur  dru/e  hien  iid'oruK'',  croient 
gén(''ralenient  (pue  levus  Chaikhs  coiuiaissent  l'avenir.  Aussi 
est-il  n(''cessaire  à  tout  lionune  parmi  eux  de  consulter  le 
Cliaikh  au  sujet  de  tout  ce  (juil  l'ait,  au  point  (juo  si  un 
Nosairi  (l<''siro  oonstruire  une  maison,  il  appellera  le  Chaikii 
poui- lui  demande)' s'il  doit  placei'  la  porte  à  l'ouest,  à  l'est, 
au  sud  ou  au  nord.  \'eut-il  (''pouser  une  lille?  Avant  de  la 
demander  en  mariage,  il  interrogera  le  Cliaikli  [)our  savoir  si 
l'union  sera  heureuse  ou  non.  Si  (juehju'un  désire  émigrer 
d'un  village  à  un  autre  ou  changer  de  place,  il  s'adressera 
au  Cliaikh,  pour  savoir  s'il  doit  accomplir  ce  changement  au 
début,  à  la  lin  ou  au  milieu  de  la  lunaison,  et  il  agira  selon 
ce  (jue  le  Cliaikh  lui  aura  conseillé',   n 

1.  Aboi'illai-adj,  Hisi.  ihs  Di/nasfips,  éd.  Salli;nii.  p.  IGC», 
^  2.  Boi'liii,  Hiblioth.  i-oyalo,  nis.  i2Sn,  {"  ."if)  cf  \    : 

.j^  J-IiU.  J  ilj  A.^\  lil^  ^i  jl  ^^  oli  ^A  c'^-'ù!  V^  ^-^1 

ûl  ^1  j\i:~.  ù^  •.«  1;  V  ,i-i  'Lil  'l*î  -.^  ji  ^,^1  ;.> ,;  A,\  ô  ,; 

<^^  oJ^j^  U^w>-    itj  <û^  /»'  o^^l  J  ^.Ul  JjL  4.^jljr  Â.lUl  0^ 
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l^iiini  les  auteurs  nrahcs,  Clinhrastàiii  nous  donne  h's 
détails  les  plus  ])iécis  :  «  Les  Nosairîs  et  les  Ishaqis'  sont 
parmi  les  Clii'iles  (|ui  e.\a,ii'ereiit  leur  vénération  [)oiU'  'Ali. 
Ils  sont  nombnnix,  et  ils  s'écartent  des  initiateurs  de 
leur  docti'ine  (les  Chi'ites  ou  les  Ismaélisi  sur  la  faeon 
d'ap[)li(|uer  en  général  le  nom  de  la  divinité  aux  Imams  de  la 
famille  du  Prophète.  Ils  disent  :  L'ap[)aritiou  de  l'esprit 
dans  un  corps  humain  est  une  chose  qu'aucun  homme  in- 
telligent ne  nie.  Cela  se  produit  tantôt  du  côté  du  bien 
comme  l'apparition  de  Djibrà'il  dans  une  personnalité,  sous 
la  forme  d'un  Arabe,  sous  la  figure  d'un  homme'  ;  tantôt  du 
côté  du  mal,  comme  l'apparition  de  Satan  sous  une  form(^ 
humaine,  afin  qu'il  fasse  le  mal  sous  la  figure  d'un  homme, 
et  l'apparition  des  Djinns^  sous  la  forme  d'un  honune  pour 
parler  par  sa  bouche.  Nous  disons  que,  de  même.  Dieu  est 
apparu  en  plusieurs  personnes.  Et,  comme  il  n'y  a  pas  après 
le  Prophète  un  personnage  supérieur  à 'Ali  et  après  lui,  à  ses 
propres  enfants,  les  meilleures  des  créatures,  c'est  que  Dieu 
est  apparu  en  eux,  a  parlé  par  leur  bouche  et  a  saisi  avec 
leurs  mains.  Nous  leur  attril)uons  donc  d'une  façon  géné- 
rale  le  nom  de   Dieu.  Nous   ne   l'applicpions  en  ])articulier 

1.  Cette  secte  est  ;uissi  unie  aux  Nosairîs  par  Yàqoût,  MoK'dJain, 
éd.  Wiistenfeld,  t.  III,  p.  275.  Alî  ibn  Mohaninietl  Djordjânî,  .4/- 
Ta'rifàt,  éd.  Fluegel,  p.  27.  dit  simpleniont  :  «  Les  Isliâqîs  soutiennent, 
comme  les  Nosairîs,  que  Dieu  est  venu  résider  dans  'Alî.  »  Le  ms.  4292 
de  Berlin,  f"23v°,  fait  mention  des  Ishâqîs  dans  des  termes  qui  confirment 
la  parenté  des  deux  doctrines.  Cf.  la  Bihiographie.  n"  2.  Le  ms.  ar.  5188 

de  la  Bibliotii.  Nat.,  p.  \4'.i  et  1'  70,  est  tl'un  avis  contraire  :  ^  jlî^  'j 
^.-..mJ'UIj  i-Jl^V',  «  t't  les  impies,  ce  sont  les  Isliâqîs  et  les  Nasibîs  ». 
De  Sacy  remarque  en   note  que  les  Nasibîs  sont  des  ennemis  d'Alî, 

nommés    suivant    le   Qà/noOs  :    , ^^y  ,   ^.»*»b   et    , ,,a-JI  ^^  •    ^'^ 

désiijnc  par  _^ciJ\  la  haine  fanatique  contre  'Alî.  dont  on  accuse  les 
Hanbalilcs  et  il'autres  sunniti's,  cf.  Dozy,  S/ippl.  aii.rDirt.,  s.  v.  Les 
Nasibîs  ne  sont  donc  pas, à  proj)rement  parler,  une  secte;  ils  se  ct)nfondent 
aAcc  les  Kliâridjites,  Cf.  (ioldzilier,  Beltniijr  ;.  Lifrrnfurifrsr/t.  ilor 
Si'ô,  p.  '}7)-')6. 

2.  On  trouvera  la  légende  à  laquelle  il  est  fait  allusion,  dans  Dozy, 
Essai  sa/-  l'histoire  de  l'Islamisme,  p.  182. 
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(lu'à  'Ali,  :i  r('\c('|)ti(>ii  de  tout  ;iuti(",  parce  (lu'il  ;i  ('té 
jjaiticiilicrcmcnt  ilésigiu'  par  uik'  force  venant  de  Dieu  et 
par  ce  (pli  sattache  au  secret  des  mystères.  Le  Propliète 
a  dit  :  «  Je  juge  d'après  ce  que  je  vois,  tandis  (pie  Dieu  a 
tout  i)ouvoir  sur  les  secrets*.  »  C'est  ])our(pioi  le  comljat 
contre  les  idolâtres  a  <'t(''  dévolu  au  Piopliele,  tandis  (pie 
la  lutte  contre  les  hypocrites  fut  la  part  d''Ali  que  (Mo- 
hammed) comjxire  à  Jésus  fils  de  Marie,  en  disant  :  d  Quand 
hien  UK'me  les  hommes  ne  diraient  pas  à  ton  sujet  ce  (|u"ils 
ont  dit  de  Jésus  fils  de  Marie,  n'ai-je  pas  porté  mon  juge- 
ment sur  toi  ■?   » 

((  Parfois  ils  aflirment  (ju"Ali  a  participé  à  la  propliétie, 
puis(|ue  (Mohammed)  a  dit  :  «  Parmi  vous,  il  en  est  un 
(|ui  combattra  pour  le  sens  allégoritjue  du  Qoran,  comme 
jai  combattu  j)Our  son  sens  littéraP.  Certes,  c'est  lui  cjui 
coudra  la  chaussure'.  »  Car  la  science  de  l'interprétation 
all(''gori(|ue,  le  combat  contre  les  liypocrites,  l'entretien 
avec  les  Djinns  et  l'enlèvement  de  la  jjorte  de  Khaibar  ne 
sont  point  le  fait  d'une  force  humaine,  mais  prouvent  abso- 
lumenl  (pi'il  y  avait  en  lui  une  partie  de  la  divinité  et  une 
force  divine,  autrement  dit  (pie  Dieu  est  apparu  sous  sa 
forme,   a  créé  par  sa  main,  a  ordonné  par  sa  bouche. 

«  C'est  pourquoi  disent-ils,  'Ali  existait  avant  la  créa- 
tion des  cieux  et  de  la  terre.  Nous  étions  alors  des 
om))res  à  la  droite  du  trône,  nous  adorions,  et  les  anges 
mêlaient  leurs  louanges  à  nos  cantiques.  Ces  ombres  et 
ces  ligures  dépourvues  d'omhre  e.\ist<Mit  vraiment.  Mlles 
('•manent  brillantes  de  la  lumière  de  Dieu,  (pii  n'en  est  jamais 
séparé  ni  dans  ce  nutiide,  ni  dans  l'autre.  Ainsi  'Ali  a  dit  : 
((  Je  viens  d'Ahmed  (Mohammed)  comme  la  luiiiiere  de  la 


1.  J'oiii-  comprciuln?  (•(,'  passage,  ii  faut  savoii-  ([iic  les  Xdsairîs  <'i(»i('nt 
à  un  fJieu  unique  :  'Alî,  formé  dfî  cincj  poison iic^  :  M(ilianini(^(t.  Fâlir 
(ou  Fâtimali),  Hasaii,  Hnsain  (M  Mol.isin. 

2.  Le  raisoniifiiicnl  iiosairî  est  criiii-ci  :  nicii  seul  ronnait  l(,'s  niys- 
tiir^'s.  Or.  '.\lî  a  pr-«)UV(';  qu'il  les  connaissait  ;  donc  'Alî  est  l)i('ii. 

3.  CI.  (ioldzilicr.  Mii/iani.  Stndirn,  t.  II.  p.  112. 

4.  C'est-à-dii-<;  qui  parfera  l'ieuvic. 
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luinirro.  n  II  voulait  dire  (|u'il  n'y  a  aucune  (lirtV'nMicc  entre 
les  deux  lumières,  si  ce  n'est  que  l'une  précède  et  la  seconde 
la  rejoint  et  la  suit.  Cela  indi(|ue  une  manière  de  parti- 
cipation. 'Los  Nosaiiis  inclinent  à  considérer  'Ali  comme 
une  ])artie  de  Dieu,  tandis  que  les  Isliâqîs  lui  attril)uent 
une  participation  à  la  prophétie.  Il  y  a  encore  d'autres  dirté- 
nnices  entre  eux  que  nous  ne  mentionnerons  pas^  » 

Des  légendes  vinrent  corroborer  ce  raisonnement  ;  ainsi, 
au  dire  d'Il)n  Sa'îd  :  «  Ces  sectaires  (les  Nosairis)  pré- 
tendent qu"Ali  arrêta  le  soleil,  comme  avait  fait  Josué  et 
qu'un  crâne  lui  adressa  la  parole,  comme  il  arriva  au  Messie 
■Jésus.  Ils  croient  que  la  divinité  réside  dans  ^\lî^  » 

'Alî  est  donc  Dieu.  Il  a  créé  Mohammed.  «  J'atteste,  lit- 
on  dans  le  Kitàb  al-madjmoiV ,  que  mon  Seigneur,  l'émir  des 
Abeilles',  'AH,  a  créé  le  seigneur  Mohammed  de  sa  ])roj)re 
lumière  et  qu'il  l'a  appelé  son  Nom''.  » 

De  même  ((ue  le  Ma^nà,  le  Sens,  est  le  symbole  d''Alî, 
Ylsm,  le  Nom,  est  celui  de  Mohammed.  Pour  comprendre 
toute  la  valeur  de  ce  terme,  il  faut  se  souvenir  de  l'impor- 
tance attachée,  en  particulier  dans  les  religions  sémitiques, 
au  Nom  de  Dieu. 

Le  nom  de  toute  chose  avait  déjà  une  valeur  magique 
très  mar(luée^  La  création  par  la  parole,  en  prononçant  le 

1.  Cliahi-astânî,  L'd.  Cureton,  Londres,  1842,  pai-t.  I,  p.  143-145.  Cf. 
Ilaarbi-iu-kei-,  Halle,  18.50,  t.  I,  p.  216-218. 

2.  Aboûlféda,  Gcoc/raphte; trad.  Reinaud  et  Stan.  Guyard,  t.  II,  |).ll  ii.T. 

3.  Par  «  Émir  des  Abeilles  »,  les  Nosairîs  entendent  «  Émir  ou  piim-e 
des  Étoiles  ».  Soleïmân,  dans  Al-BûLoi'irah,  semble  avoir  une  opi- 
nion différente,  —  ce  qui  a  tait  hésiter  M.  Clément  Huart,  Joitrn.  asùit., 
T  sér.,  t.  XIV.  Pour  lui,  les  abeilles  seraient  les  anges,  cf.  Salisbury, 
Journal  qf  f/w  Amer.  Orient,  Societij,  t.  VIII,  p.  249.  Mais  autre  part, 
Salisbury,  op.  cit.,  p.  251,  on  voit  que  les  anges  sont  les  étoiles.  Les 
Nosairîs  les  considèrent  comme  le  lieu  d'habitation  des  hommes  justes, 
des  croyants.  Dans  al-M(Kl/iiioi'i%  sourate  7  :  «  Que  Dieu  nous  ivunissc, 
nous  et  vous,  dans  le  Paradis,  parmi  les  étoiles  du  ciel.  »  Le  catécliisme 
des  Nosairîs,  publié  par  ^\'olff,  Zcltschrift  dar  dcufr/i.  inonj.  Gisetl., 
t.  III,  p.  305,  dit  que  les  vrais  croyants  sont  les  abeilles. 

4.  AI-MadJiiioi'(\  sour.  5. 

5.  E.  Lefébure.  L((  Vertu  et  la  Vie  du  nom.  Mélusine,  t.  VIII,  col.  217 
et  s;  Goldziiier,  Abhandl,  ^.  arabisr/wn  Philulo;/ie,  1"  partie,  p. 28  et  s. 
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nom.  ('Uiil  la  manière  h»  plus  >iiii|il('  et  la  plus  (Mevrc 
dont  les  lioninu's  pouvaicnl  sinKiiiiiicr  cet  adc  ()n  trouve 
«'ottc  (•on('('i)lion  dans  la  religion  <\u\  |)tienne'  et  dans 
le  picniiei-  chapitre  de  la  CjCtU'fie.  Le  plus  giand  lepioi-lie 
adressé  aux  idoles  d;ms  la  15il)l('  et  dans  la  litt(''iatui'e 
rlirétienne,  e"<'st  que  ces  idoles  ne  parlent  |)as.  Mais 
(luello  vertu  ne  devait  pas  avoir  le  nom  même  de  i)ieu! 
L'évoci\tion  du  nom  de  Dieu  ('tait  le  plus  sur  moyen  d'être 
entendu  de  lui.  <  >n  sacriliait  (  n  l'Iionncur  de  son  nom'.  La 
vén(M'ation  de  ce  nom  devint  telle  die/  li's  ,]iiils  (pTils 
n'osèrent  plus  le  prononcer. 

Dans  les  religions  polythéistes,  le  nom,  comme  tel  autre 
attiihut  divin,  s'isole  souvent  de  la  divinil('  au  point  de 
devenir  une  autre  divinité.  Nous  ne  voulons  pas  rappeler 
toutes  les  hypostases  divines  de  l'anticpiité  elassi(iue,  le 
monde  sémitif[ue  nous  ;*ullit.  Une  des  |)lus  curieuses  est 
fournie  par  une  inscri])tion  pluMiiciemie  donnant  a  la  (h'esse 
'Achtoret  le  surnom  de  ('hem  lia^al,  a  nom  de  Ha'aP  », 
tout  eomme  Tanit  est  dc'nommée  «  l'ace  de  La'al  ».  Dans 
nombre  d'inscriptions  palmyréniennes,  les  bénédictions  des 
fidèles  s'adressent  au  chem  —  a  Béni  soit  ton  nom  !  w  — 
d'inie  divinit(''  (pi'on  ne  mentiomie  |)as'. 

On  sait  quel  pouvoir  les  Talmudistes  accordent  au  nom 
de  Dieu'.  Dans  l'Islam,  on  connaît  l'emploi  du  bitiniillà/ii 
((  au  nom  de  Dieu.  »  Le  Qoian  donne  à  Dieu  99  noms, 
le  centième  donnera  tout  [xiuvoir  à  celui  (pii  le  ch-couvrira''. 

1.  G.  Masporo,    Hist.    anc,    d'-s  jiniplrs   df    /'Orient    clnssi'/in-,    t.    I, 

p.  1 15  ot  s. 

2.  Ainsi  Malar/nr,  i,  11 . 

3.  Corpus  Inscr.  Sein.,  pars  I,  3,  18. 

4.  Les  exemples  dans  Marl<  LitlzljarsUi,  Ildiidhiir/i  <lcr  nordsoini- 
tisrhcn  Eplf/rap/ii/,,  p.  153. 

5.  La  \Iiclina  dit  que  Dieu  a  crt'é  le  uKtnde  avec  dix  ])aroIes.  Chez 
les  kaljbaiistes  l'apix-ilation  de  Bd'iilr/irni,  maître  du  nom,  est  donnée 
aux  thaumatui'ges,  qui  opèrent  ]»;n-  les  dilItM-ciits  noms  de  Ijiou.  Cf. 
A.  Franek,  La  Kabbale,  p.  295,  et  L.  lilau,  Dus  tdtjiidlsr/ir  Zuii- 
hf'firrsrn,  1898,  p.  61  et  s.,  et  117  et  .s. 

6.  Cf.  I)'lI<'rbelot,  lilhlioth.  orirni.,  s.  Esma.  Heinaud,  Moniiin. 
mmntiiians,  t.  II,  p.  10  et  s.  La  magie  parfois  ajtpelée  «  science  des 
noms  de  Dieu  ».  cf.  Niebulir.   iJcsi-ri/ii.  dr  l' Aruliii',  t.  I,  p.  173.  Les 
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Un  ccilain  M(i,L;li:iii;i,  de  icli^ion  diii/c,  se  pn-lciidit  pin- 
plK'tc  et  pour  |)i('uv('  de  s;i  mission  disait  connaît l'c  le 
f/ra/i</  tioiu.  de  Dieu'.  La  vcihidii  nom  est  telle  (pie  dans 
leurs  j)iiéres  aux  astres,  les  ilarraniens  interpellaient 
cliaepie  astre  par  son  nom  dans  toutes  les  lang'ues  à  eux 
connues:  arabe,  persan,  gicc  ancien,  gi-ec  by/.anlin  et  nK'Uie 
en  sansciit  ". 

T.e  système  isma('li  (pli  d(''pouillait  soigneusement  Dieu 
de  tout  attribut,  ne  pouvait  lui  conserver  le  ])lus  impoi- 
tanl,  le  nom,  l'/.s-///.  Avec  (pielque  .subtilit(',  on  le  reporta 
sur  une  ('manation  secondaire,,  et  l'on  ne  ])ouvait  mieux 
choisir  que  Mohammed,  le  propagateur  de  la  formule 
bifiituUàln.  «  L'invocation  hisnii/lâ/ti,  dit  un  texte  ismac'li, 
se  compose  de  deux  mots,  symboles  des  deux  Principes 
supérieurs'.  »  Cha(|ue  cycle  religieux  avait  eu  son  symbole. 
L'a/-clie  avait  été  celui  du  cycle  de  No('',  ïisin  fut  celui  du 
cycle  de  Mohammed  :  il  était  venu  pour  le  révéler'.  Les 
Nosairis  acceptèrent  ce  point  de  vue'.  Mais  sous  cette  ex- 
plication moderne,  les  Ismaélis  et  les  Nosairis  conservaient 
une  vieille  tradition  sémiti(pie    cpie  M.    de  Vogiié  a  bien 

MusuIiiKuis  conjurent  los  mauvais  ospints  en  leur  criant  :  <U!I  I  u— - -, 
«  nonnnez  Dieu  !  ».  Ann(>au  de  Salonion  sur  lequel  tétait  écrit  le  grand 
nom  de  Dieu,  cl'.  Ed.  ^Villianl  Lane,  T/tc  T/iousand  and  Oui'  yi(j/tfs, 
Londres,  1841,  t.  I,  p.  G6.  C'est  en  lisant  le  nom  iiiexpi-iiiiable  de  Dieu 
sur  la  Saklira,  à  Jérusalem,  que  Jésus  [)iil  le  ])uu\()ir  de  faire  des 
niii-aclcs. 

1.  JâtVl  f^-'yi-  <'l'-  '■'■  •'^-•icy,  l-:.rp<>.s<-  lie  l<i  Relia.  ''''■''  Dritirs,  t.  I, 
p.   XI.VH. 

2.  Dozy  et  de  Goeje,  Nonrrmi.i:  DoniinciUs  pour  l'riinlc  de  la  rcli;/i<>n 
des  Harraniens,   Leyde,  1885. 

3.  Stan.  Guyard,  Fraf/incnls,  p.  VM. 
1.  Ihid.,  p.  104. 

■").  Al-Madjiiioà',  sour.  1  :  ((  O  'l'ui  ('Ali)  (|ui  as  ap[)clé  ton  Xuni  tes 
altriljuls.  »  cl  sdui-.  .">  :  ((  Kl  'Alî  a  appelé  Mohanuned  son  Xoin,  son 
àni<',  sou  Irouc.  sou  siège;  et  ses  attributs.  »  Hibliotli.  Xat.,  f(»nds  aralx», 
iiis.  1450,7",  f"  151  :  ((  Quant  à  ratliibiil    le   [dus   élevé,    c'est  que  le 

Ma'nà  apparaisse  el  parle  sous   la  lornic  du  Xoni,  »  ^j  ..ll.ll   <i^    U'j 
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(l('nni(>  :  ((  Déjà  dans  h\  Bible,  cetlo  expression  (le  chcni,  le 
nom  se  trouve  employée  dans  une  aeception  aetive  qui  la 
rapproelie  plus  de  niimen  que  de  noincn  :  elle  s'appli(|ue  aux 
manifestations  extérieures  de  la  puissance  suprême \  » 

Mohammed  est  encore  le  Voile  sous  lequel  'Alî  s'est 
caché  et  le  Lien  où  il  demeure  :  «  Dieu  ('Ali)  est  le  créa- 
teur, l'ancien,  l'éternel  (pii  a  produit  le  Lieu  et.cn  a  fait 
son  Nom   et  son  \'oile  '.  )) 

Com])létant  la  trinité,  Salmân  al-Fârisî,  créé  par  Moham- 
med', est  le  hàh,  la  Por/r\  Ce  sont  encore  des  idées 
empruntf'es  aux  Ismaélîs  :  «  Je  me  suis  manifesté  sous  la 
hgure  (r'Ali,  chef  de  l'époque;  je  me  suis  voilé  sous  la 
ligui-e  (le  Mohammed  et  celui  (jui  a  disserté  sur  la  connais- 
sance de  ma  nature  a  été  Salman''.  »  «  Mon  Dieu,  dit 
MoMz/  Lidinillàh,  moi  seul  je  suis  ton  Voile,  et  comment 
parvenir  à  toi  sans  Porte"?  »  Et  plus  loin  :  «  Mon  Dieu, 
tu  cmpéc-hes  les  philosojdics  (pii  te  nient  de  com];rendre 
ton  essence,  puisqu'ils  ne  se  dirigent  pas  vers  ton  Voile. 
Tu  les  écartes  de  ta  connaissance,  puis(|u'ils  n'entrent  i)as 
auprès  de  toi  en  passant  par  ta  Porte'.   » 

1.  Do  Vogiié,  Mclanfjes  d'Archcol.  orient.,  p.  53  et  s.  Les  Soùlîs  ont 
conservé  en  partie  cette  conception.  Cf.  A.  Sprenger,  Abdit-i--Ra^::ûfi's 
Dirf.,  ]).  7-8  :  «  Dans  l'usage  des  Soûfis,  \o  Xoin  n'est  pas  le  mot,  mais 
l'êfre  même  nommé  par  rapport  à  un  attribut  existant  comme  al-'Alîm 
et  al-Qadîm,  ou  par  rapport  à  un  attriljut  absciil  comnic  al-(^ouddoùs  et 
as-.Salâm.  n 

2.  Bibliotli.Xat.,fon<ls;irabe,  ms.5188,  p.llO((rad.d<>Sa<-y.),fexl(M)..SO: 

'o\fj  *;-!  <i.^  (///.s.  .-CfX^j)  :;[.<i\  ù/'^jl!!  J3VI  ^-û!)  [c^U)  ^  ^'W 

3.  Al-Mndjinon",  sour.  5. 

4.  Salniân  al-Fârisî  aiu-ait  ('l(' cliargi- (le  la  propagande  La  Pdi-ic  rf*\ 
l'ii  somme,  le  ministre  dans  l'acception  où  nous  employons  l'cxpi-ossion  : 
la  Snblinu'  Porte,  c'est-à-dire,  le  conseil  des  ministres.  Cl.  sour.  5: 
«  Il  l'ii  a  t;iit  sa  P(jrte  et  l'a  chargé  de  sa  ]>ropagand('.  »  <  )m  jK'ut  ra])pro- 

clicr  de  ce  titre  celui  de    ^L-Jl        1^1  jxmr  «  Sa  Seigneurie,  n 

5.  S(an.  (oiyard,  F/-((f/iiicnts,  p.  100,  Cetle  cilafion  ne  relève  pas 
de  la  pure  doclrinf;  ismaélî,  qui  n'a  jamais  admis  la  ma  ni  lesta  lion 
de  la  divinité  sous  la  loi'ine  liuniaiiie;  mais  elle  tV'moigne  de  l'oi-igine 
df's  fermes  employés. 

ti.   //hV/.,  J).  169. 

";.  ////'/..  )).  170. 
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L'auteur  dru/.c,  Haniza,  dans  sa  réfutation  des  écrits 
nosairis  qui,  d'après  lui,  pouvaient  amener  fiuelquc  confu- 
sion entre  Hakim  ot  'Alî,  dit  :  «  Quand  le  Nosairî  prétend 
que  Mohammed  fils  d"Al)dallah,  est  le  plus  excellent 
des  Voiles  sous  lesquels  s'est  manifesté  Notre  Seigneur 
Hakim...  il  ment,  le  malheureux,  dans  tout  ce  qu'il  dit  ; 
il  ne  connait  ni  la  religion,  ni  le  Voile;  car  Mohammed  a 
été  le  Voile  d'^AIi  ibn  Al)i  Tàlib,  mais  non  celui  de  Notre 
Seigneur...  Le  voile  est  ce  qui  sert  à  cacher  une  chose  et 
non  ce  (]ui  la  manifeste.  Celui  dont  Notre  Seigneur  s'est 
servi  pour  se  manifester  par  son  moyen,  comme  il  l'a  voulu 
et  sans  obstacle,  est  appelé  hodjdjah  al-qairn;  c'est  le 
Mahdî.  C'est  par  lui  qu'il  a  appelé  lui-même  les  hommes  à 
le  suivre,  et  qu'il  s'est  présenté  aux  serviteurs  sous  une 
figure  humaine  et  en  conversant  avec  eux  à  la  manière  des 
hommes  ' .  » 

Le  Kitâb  al-madjmoiV,  le  livre  religieux  des  Nosairis, 
dans  la  sourate  cinq,  est  très  explicite  :  «  J'atteste  (jue  le 
seigneur  Mohammed  a  créé  le  seigneur  Salmàn  de  la 
lumière  de  sa  lumière,  qu'il  en  a  fait  sa  Porte  et  l'a  chargé 
de  sa  propagande.  » 

«  Salmân  est  la  Porte  ([ui  parle  et  le  Cliaikh  affilié,  dit 
un  traité  nosairî.  Personne  ne  parvient  à  Dieu  si  ce  n'est 
par  lui,  personne  n'entre  vers  Dieu  si  ce  n'est  par  lui 
qui  est  uni  (à  Dieu)  sans  être  confondu  (avec  lui)  '.  »  Ou 
encore  :  «  O  'AU,  tu  donnes  à  chaque  attribut  un  nom  par 
le(|uel  on  le  désigne,  à  cha(|ue  nom  un  lieu  vei's   Ie(|uel   il 

1.  Silv.  (le  Sacy,  Expose,  \.  II,  p.  78. 

2.  Dibl.  Xnt.,  fonds  ar;ib\  ms.  1150.  l".  loi.  55  : 

On  reniapqiloi'a  combion  ost  oul)lit'  ron.seignoniont  isnuiolî,  puisiiUC 
Salniàn  ost  quklific  de  Xàtiq. 
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tend  ('(   a  tout    lieu   imc   \u)v{o   \n{v  IikiucIIc  (Hi   entre  dans 
ce  lieu  '.  d 

'Ali  étanl  Dieu.  Mohammed  et  Caïman  ses  ('inanalions  les 
plus  directes,  on  avait  donc  une  sorte  de  trinit<'.  «  Parmi 
les  notions  exactes  (judn  possède  sui'  ieui'  alliliation  et  sui' 
leur  religion,  lit-on  dans  le  Fatwa  dlbn  Taimiyyali.  est 
celle-ci  (pie.  j)our  eux,  'Ali  est  le  Si'it/ncni-,  Mohammed  le 
Voi/c  et  Salman  la  Porte,  et  (pie  cette  trinili"  a  toujours 
e.\ist('  et  existeia  toujours'.  »  Cette  1iinit('  ne  parait  pas 
inspir(''e  de  la  lrinit(''  chr('lieiine '.  h",] le  a  tous  les  caracléres 
d'une  adaptation  à  des  cultes  locaux,  (^t  elle  rap[)elle  la  voo-ue 
i\('^  triades  divines  dans  les  anciens  cultes  syro-pli<}niciens. 

1.  Hibl.  Xat..  f(.nds  ai-abe.  nis.  1 150,  6",  f  07  : 

Cf.  al-iii(i(1jhioi'(^,  soiir.  1  :  (1  toi  (|iii  iliniiii'^  ;i  tmitc  luinirro  une 
niaiiifcstatiiiii.  à  toute  manifestation  un  nom,  à  tout  nom  un  lieu,  à  tout 
lieu  une  place,  à  tout<i  i)lace  une  pui-le,  et  la  porte  conduit  de  l'un  à  l'autre 
et  fait  entrer  de  l'un  vers  l'autre. 

2.  St.  Guyard,  Le  Fetira,  loc.  cit..,  p.  181-182. 

3.  Soleïmân,  al-bàkoùrah,  p.  19-20,  fait  le  ra]>pi'o(li<'mcnt  en  disant 
qu'^Alî  est  le  Père,  Mohammed  le  Fils  et  Salman  le  Saint-l']sprit.  Le 
ms.  1450,  6°,  de  la  Biblioth.  Xat.,  fonds  arabe,  traite  longuement  de  la 
confirmation  que  les  id(ies  chrétiennes  apportent  à  la  doctrine  nosairî.  11 
dit  bien  qu'il  y  a  trois  personnes  divines,  'Alî,  Molianuued  et  Salman 
(f"  82).  Mais  il  a  la  maladresse  d'interpréter  la  formule  chrétienne  ((  au 
nom  du  Père,  du  h'ils  et  du  Saint-Ks])rit  »,  comme  si  elle  se  rap])oi-tait 
à  quatre  personna.ires,  le  Père  étant  le  Ma'iiâ  ou  'Alî,  le  Saint  Moliam- 
nied,  l'Esprit  Salman  et  le  Fils  Mi(|<l;ul.  Ir  pivinjci-  il^s  Iiic(iiiiparaM(>s, 
Cf.  f"  86  V"  et  f"  92  \"  : 

^jûllj  ^1  Jl  SjHl  J^\i  ^j2\  ^3)i  :.^^h  w'^'  ^-.  iij\*^l  J^ 

il-ûll  CnVij  ùLu  -^;Ji  ^jh  f^-Vl  J,l 

l'ne  telle  ignorance  de  la  doctrine  chrétienne,  doit  nous  faire  réfléchir 
aNant  d'accepter  que  la  trinité  nosairî  ait  été  calquf-e  sur  la  trinité 
chrétienne.  Il  est  bien  plus  probable  que  ce  rapprochcni<iil  a  ('t"-  fait 
j)lus  fard.  L'e.vemple  que  nous  venons  de  citei'  fait  partie  d'une  série 
d'i'lucubrations  sur  les  quatre  Puissances.  Cf.  liibl.  Xat.,  nrs.  ar.,  5188, 
p.  11:3,  r87-8G. 
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Ce  rapprochement  paraîtra  naturel  cjuand  nous  aurons  déter- 
miné quelles  anciennes  divinités  recouvrent  les  noms  d"Ali, 
Mohammed  et  Salmau. 

La  formule  (|ue  récite  le  lidèle  est  imitée  de  la  formule 
musulmane.  «  Certes  j'atteste,  dit-il,  qu'il  n'y  a  pas  de 
dieu  si  ce  n'est  'Alîibn  Abî  Taliban  front  chauve',  l'ado- 
rable, (pi'il  n'y  a  point  de  Voile  si  ce  n'est  le  seigneur 
Mohammed,  le  loué,  e.t  point  de  Porte  si  ce  n'est  le  sei- 
gneur Salmân  al-Fàrisî,  l'objet  des  désirs'.  »  Cette  for- 
mule est  ancienne,  car  on  la  retrouve  presque  textuelle  dans 
le  Fatwa  d'Ibn  Taimiyyah  qui. date  du  XIV*'  siècle  ^ 

Cette  trinité  est  représentée  par  un  symbole  très  vénéré 
qui  joue  un  grand  rôle  dans  les  séances  d'initiation  et  qui 
est  appelé  «  le  mystère  (sirr)  du  'Ain-Mim-Sin'  ».  Ces  trois 

1.  Kpitliéto  qui  rappelle  la  comparaison  consacrée  cV'xVlî  et  du  lion,  et 
symbolise  1  état  d'absence,  la  Ghaibah  d''Alî. 

2.  Al-inadjinoù'-,  sonr.  11. 

3.  Loc.  cit.,  p.  182  :  «  Les  versets  suivants  d'un  de  leurs  lettn's  sont 
célèbres  (maudite  en  soit  la  teneur!)  :  Je  témoigne  qu'il  n'y  a  i)as  d'autre 
Dieu  qu''Alî  aux  tempes  chauves,  corpulent;  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  Voile 
que  Moliammed,  le  véridique,  le  sûr,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  route 
pour  parvenir  à  lui  que  Salmân,  le  fort,  le  vigoureux.  »  La  même  formule 
est  répétée  dans  le  Qoddâs  intitulé  :  «  l'appel  à  la  prière,  »  al-bàhoùrali, 
p.  40,  et  cette  prière  ajoute  :  «  J'atteste  que  le  seigneur  Mohammed  est 
le  Voile  d''Alî,  uni  à  lui.  son  prophète  envoyé,  son  livre  révélé,  son 
trône  auguste,  son  siège  inébranlable,  et  que  le  seigneur  Salmân 
Salsal  Salsabîl  est  la  noble  Porte  d'^Alî,  sa  voie  droite,  la  seule  qui 
donne  accès  vers  Dieu,  l'arche  de  salut,  la  source  de  vie.  ))  Cf.  aussi  al- 
iiukIJiiioû'',  sourates  5,  6  et  12. 

4.  Soleïmân,  (d-hùLoùrnh,  p.  3,  explique  le  ^"^f-    ,-■  en  disant  : 

c^AJi  <.;/-:j  ^jUii  ùU-  ^.,>  ùvJi  i«ij 

Quant  au  sens  de  ^,  tout  en  le  traduisant  ])ar  «  mystère  »  ou  «  vertus 
secrètes  »,  il  faut  tenir  compte  de  la  remarque  de  M.  Clément  Iluart, 
Journal  asic/i'/iic,  7"  sér.,  t.  XIV,  p.  260,  ii.  1,  qui  rapproche  cette  ex- 
pression du  sens  actuel  de  fj  ,.^j  dans  le  dialecte  de  Syrie  :  «  à  ta  sant(>  ». 
Il  est  certain  que  souvent  les  formules  où  entre  l'expression  ^_  ont 
l'apparence  de  véritables  toasts.  Mais  on  doit  plutôt  considérer  l'acte 
DussAUU,  No-fairi.--.  5 
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lettres  sont  respectivement  la  première  de  cliaciin  des 
noms:  'Ali.  Mohammed,  Salmàn.  Longt(Mnj)s  la  sagacité  du 
prosélyte  s'exerce  à  en  découvrir  le  sens,  et  la  sourate  4  du 
Kitàb  al-madjmou  décrit  sa  joie  pieuse  (piand  on  le  lui 
révèle  :  «  Combien  belle  est  l'assistanc*-  (|ii('  je  trouve  en 
Dieu,  combien  beau  le  chemin  qui  me  conduit  vers  Dieu, 
combien  beau  ce  (|iie  j'ai  entendu  et  saisi  de  la  part  de  mon 
Chaikh,  de  mon  maitre,  de  mon  précepteur  (pii  m'a  coml)lé 
de  bienfaits  comme  Dieu  l'en  a  comblé  lui-même  par  la 
connaissance  du  'Ain-Mim-Sîn  qui  témoigne  (|u'il  n'y  a 
pas  d'autre  dieu  (iu"Ali  ibn  Al)i  Tî"dib,  au  front  et  aux 
tempes  chauves,  TAdoraljle,  (|u"il  n'y  a  pas  d'autre  Voile 
que  le  seigneur  Mohammed,  le  Loué,  et  pas  d'autre  Porte 
(|ue  le  seigneur  Salmân  al-Fârisi,  l'Objet  ûrr^  desiis.  »  Nous 
résumons  ces  notions  dans  le  tableau  suivant  : 


cT 

r 

L 

ô'*^ 

A^ 

> 

^Ul 

4.1    j^Vl 

jj 

Cet  emploi  de  lettres  énigmatiques  se  rattache  à  la  pra- 
tique très  ancienne  de  représenter  le  nom  divin,  celui  des 
démons  et  des  anges  par  un  hiéroglyphe  ou  un  idéogranune, 
comme  pour  en  accentuer  le  pouvoir  mystérieux.  Les  sou- 

coniino  une  coinimuiioii  ut  la  loniiulc  6^_..  coiiiiik'  l'abn^'  (k  la  r<ii- 
mul.'  :  o',^.  4l!l  \:^  «  Qno  Dii'U  nnus  fasso  proHtci-  do  ses  vcHus 
secrètes!  ï),  employée  en  parlant  (l'nii  saint,  cf.  Dozy,  Siipplrm..  s.  v. 
Ou  em-(»i-o  comme  l'abrégé  de  :  Jjl  ^^/fc  J>a--1  ^i^^--),  'l'-  A7/.  al- iikkIJ., 
sour.  4.  De  même,  o'^-  f'Nt  l'abrège-  de  la  formule  :  o^-  <i!l  ^^t  «  One 
Dieu  sanctifie  son  mystère  ou  s<-s  \crtus  secrètes  ».  expression  chère 
aux  Ismaélîs  (Casanova,  Joiinuil  dsititi'/tir,  1898,  1.  1,  p.  153)  et  aux 
Soufîs  CAbd  ar-Hazzaq,  Dict,,  édit.   Sprcnger,   [>.   113),  ou   encore  de 

lill  o-Xic-i  e'.-,  '•!•  A''^-  <'l-'»«'l.i->  ^"i"'-  1'  2'  •'•  l''''xp''''^^i"ii  ^iil- 
gaire  syrienne  i)",--.  est  sans  doute  une  déiormation  de  ces  formules, 
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rates  du  Qoraii  l'ommencciit  souvent  par  des  lettres  encore 
iiiexpli(|uées\  Les  sectes  les  utilisaient  en  signe  de  recon- 
naissance et  s'en  servaient  poui'  |)i(|ucr  la  curi()sit('  des 
nouveaux  adhérents'.  Les  poésies  dites  inalahiin  en  font 
un  grand  usage';  le  DJcfr,  livre  qui  fut,  dit-on,  révélé  à 
Dja'  far  as-Sâdi(j,  était  l'explication  cabalistique  des  lettres 
de  l'alpliahct  aral)e\  I*n  autre  exemple  assez  courant  chez 
les  Nosairis  est  formé  par  les  lettres  H  B  Q  et  désigne  la 
lune.  Il  se  compose  de  la  i^remière  lettre  de  chacun  des 
mots  hilàl,  hv(h\  qan^ar''. 

En  nous  ser\ant  du  terme  de  trinité,  nous  n'entendons  pas 
prétendre  que  Mohammed  et  Salmân  soient  mis  sur  le  même 
pied  qu"Alî.  Le  fidèle  dit  :  «  Je  tends  vers  la  Porte,  je  me 
prosterne  devant  le  Nom  et  j'adore  le  Ma'nà^  »  Les  Nosairis 
citent  une  phrase  attribuée  à  Dja'far  as-Sâdi(j  (|ui  donne  à 
'Ali  une  pr('(''minence  absolue  :  «  Celui  qui  adore  le  nom,  à 
l'exclusion  du  sens  (ma'nà),  est  un  infidèle,  il  n'adore  rien 
de  réel  ;  celui  qui  adore  le  nom  et  le  sens  est  un  polythéiste  ; 
mais  adorer  le  sens  à  l'exclusion  du  nom,  c'est  là  la  pure 
religion  unitaire'.  »  Les  docteurs  nosairis,  sous  l'influence 
ismaélî,  ont  mené  une  lutte  très  vive  pour  faire  prévaloir 
la  notion  du  dieu  unique  parmi  leurs  compatriotes.  On  re- 
mar(|uera  dans  la  bibliographie  de  leurs  écrits  que  la  i)lupart 
de  ceux  qui  nous  ont  été  conservés  insistent  longuement  et 
d'ailleurs  de  façon  fort  obscure  sur  l'unité  de  IJieu.  En 
plusieurs  passages,  lesNosaii'is  s'intitulent  les  a  unitaires"  ». 

1.  Xôhlckc,  Orlcntnlischi'  S/,i.'.:cn,  p.  50-52. 

2.  Dans  le  donitiiiie  c-Iirétieii  do  Syrie,  on  sait  combien  était  ivjxindu 
l'usage  des  lettres  A  et  il,  le  clirisnie,  etc.  Il  semble  que  les  lettres  X  },\  p 
aient  otr  I;i  iiiai'i|ue  (lisliiieti\(>  de  la  secte  (•l)i()nite,  cf.  Ri'iian,  Missiaii 
dr  P/iriiirir,  p.  .S()9. 

3.  Van  Vloten.  Rcclicrrhcs  sur  la  DDiiiiiKttion  andir^  p.  57. 

4.  St.  (inyai'd,  Fi-dijiurnfs,  ]>.  116.  Cf.  Ibn  Ivhaldoûn,  Prttlrf/oinrncs, 
trad.  de  Slane.  Xufircs  et  Extr.,  t.  XXI,  V  part.,  p.  88  et  s. 

5.  Soleïmân,  (if-hti/.oi'ira/i,  p.  01. 

6.  Al-iiKidjmoi'i'',  sourate  6. 

7.  De  Saey,  Expose,  t.  II,  p.  581.  Cf.  St.  (iuyard,  F/-(i;/ni.,  p.  112. 

8.  Ainsi,  Dibl.  Xat.,  fondw  arabe,  ms.  1150.  7,  f"  131  v"  :  _u^  Jl     IaL 
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Salman  al-Fàrisi  a  créé  à  son  tour  les  ciii([  Incomparables' 
(|iii  sont  :  al-Mi((dàd  ibn  Aswad  al-Kindi,  Aboù  adh-Dliarr 
al-Gliifàii,  'Abdallah  ibn  Rawahah  al-Ansaii,  'Olhman  ibn 
Math'oùn  an-Nadjàchi  et  Qanbar  ibn  Kàdàii  ad-Daousi-. 
Les  cin(|  Incomparables  ont  créé  le  monde'.  Il  faut  se  garder 
de  les  confondre  avec  les  cinq  Elus.  Nous  verrons  en  effet 
que  les  cin({  Incomparables  sont  les  cin(|  planètes,  tandis 
(pie  les  cinci  Élus  sont  les  cin(|  j)rincipales  émanations  di- 
vines. A  ces  derniers  sont  consacrées  les  cin([  prières  de  la 
journée'  :  Mohammed  que  l'on  prie  à  midi;  Fàtimah  —  à 
qui  l'on  substitue  souvent  Fàtir  —  dans  l'après-midi  ;  Hasan, 
fils  d"Alî,  au  coucher  du  soleil;  Hosain  une  heure  et  demie 
après,  et  ]Mohsin  avant  le  lever  du  soleil.  Que  penser, 
demande-t-on  à  Ibn  Taimiyj^ah,  de  ces  gens  «  (jui  disent 
que  les  cinq  prières  sont  une  expression  symbolicpie  dési- 
gnant les  cinq  noms  d"Ali,  Hasan,  Hosain,  Mohsin  et  Fà- 
timah', et  que  la  récitation  de  ces  cin({  noms  tient  lieu  de 
la  lotion  générale  après  le  commerce  charnel,,  des  ablutions 
partielles  et  de  toutes  les  autres  prescriptions  et  recomman- 
dations attachées  à  la  prière^  »? 

Chahrastâni  explique  que  si  'Ali  reçoit  en  particulier  le 
titre  de  dieu,  sa  famille  y  a  droit  aussi  d'une  façon  générale'. 

1.  AI-iiif(dJ/iiui'(^,  souratxi  5  *l^^Jl  i^.»i-l  • 

\    - 

2.  Al-liû/:oi(rn/t,  p.  20.  Sur  ces  personnages,  cf.  j)liis  loin,  p.  95. 

3.  Al-madjnwù'^  sourate  5. 

4.  A(-l>((hoih-ah,  p.  12.  Le  chiffre  de  cinq  prières  a  été  adopté  par  les 
Nhisulmans,  bien  que  le  Propliète  n'en  ait  ])rescrit  que  trois.  Cf.  Gold- 
zilier,  ZDMG.,  1899,  ]^.  385-386,  et  Rlochet,  KL  svr  r histoire  rc/ùj . 
de  l'Iran,  dans  Rcr.  Hist.  des  Hclif/ions,  1899,  II,  p.  13.  Les  païens  de 
Harrân  ne  priaient  que  trois  fois  par  jour,  Clnvolsolin,  Die  Ssaldcr,  II, 
p.  '145.  Cf.  Fr.  Cuniont,  Textes  et  M, ,1111111.,  I,  ]>.  312. 

5.  Ces  cinq  élus  sont  appelés,  aZ-inadJinoù'^,  sour.  5,  «  les  représentants 
fie  la  jti'iére  »,  ZA^\  ^o\kt^ .  Nous  avons  vu  que  l'on  substituait  h-é- 
c|U('innient  Fàtir  à  Fâtimah.  bj,  nous  voyons  'AH  remplacer  Moliani- 
med.  D'après  Maqrîzi,  ap.  Quatreinèro,  Mines  de  l'Orieni^  t.  IV,  p.  3t(), 
le  premier  personnage  serait  Ismâ'il. 

6.  St.  Guyard,  Le  Fcf(ca,  p.  178-179. 

7.  Nous  avons  donné  le  texte  plus  haut,  p.  57-5î1. 
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Ces  cinq  persomiagos  sont  Dieu  dans  leur  ensemble.  Autre- 
ment dit,  ils  sont  Dieu  en  cinq  personnes. 

Les  cinq  Elus  ne  sont  autres  que  «  les  gens  du  manteau'  », 
ainsi  appelés  dans  la  légende  musulmane,  soit  parce  que 
Mohammed  enveloppa  de  son  manteau  'Ali,  Fàtimah, 
Hasan  et  Hosain,  soit  parce  que  l'ange  Gabriel  lui-même 
recouvrit  d'un  voile  ces  cinq  personnages,  Mohammed  com- 
pris. Quelques  sectes  musulmanes  y  avaient  reconnu  la 
manifestation  de  la  divinité  en  cinq  personnes'.  Un  passage 
du  formulaire  des  Druzes  nous  donne  certainement  l'état 
dernier  de  la  légende.  Affirmant  que  les  Nosairis  se  sont 
séparés  de  la  religion  unitaire,  il  leur  attribue  cette  croyance^ 
que  la  divinité  «  s'était  cachée  dans  le  ciel,  et  que,  s'étant 
cmveJoppée  d'un  manteau  bleu,  elle  avait  fixé  son  séjour 
dans  le  soleil'  ». 

Un  écrit  nosairî,  rapporté  par  Niebuhr,  donne  un  autre 
groupement  jDour  la  divinité  en  cinq  personnes.  Il  compte  : 
le  Ma'nâ,  l'Ism,  le  Bàb,  les  Incomparables  (ne  comptant  que 
pour  une  personnel  et  Hosain  qui  devient  un  terme  géné- 
rique*. Ces  variantes  sont  secondaires,  mais  elles  mettent  en 
évidence  l'artifice  de  ces  dénominations.  L'important  est  de 
retrouver  toujours  la  divinité  en  cinq  personnes.  Cette  con- 
ception nous  parait  intimement  liée  à  la  notion  d'origine 
grecc|ue  des  cinq  éléments  primitifs  :  la  Raison  universelle, 
l'Âme  universelle,  la  Matière  première,  l'Espace  et  le  Temps. 
La  théorie  grecque  se  retrouve  dans  le  mode  de  création  : 

1.  ^\J^\  ^\^\.  Cf.  St.  Guyard,  Fvcujmmts,  p.  217-218. 

2.  S.  de  Sac}',  Expose,  t.  I,  p.  uv.  Cf.  les  pantch  pîr  des  Musulmans 
hindous,  Goldziher,  Maham.  Studicn,  t.  II,  p.  285,  ii.  2. 

3.  S.  de  Saey,  Expose,  t.  II,  p.  561.  Dans  une  poésie  nosairî,  publiée 
par  M.  Clément  Huart,  Journal  asiatique,  T  sér.,  t.  XIV,  p.  2    ,  il  est 

question  du  i.UJLlI  j»5^  «  le  cycle  du  manteau  ».  Nous  pensons  que  cela 

désigne  le  septième  cycle  marqué  par  l'apparition  d''Alî  et  qu'il  faut 

comprendre  le  cycle  des  ^ \j!si\  i_j\^\ . 

4.  Niebuhr,  Vor/agc  en  Arabie,  t.  II,  p.  359-360.  Dans  la  copie  de  ce 
texte  faite  par  de  Saey,  Bibl.  Nat.,  ms.  ar.  5188,  il  n'est  pas  question  de 
cette  nomenclature. 
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ces  divers  ôtros  émanent  l'un  de  l'autre,  coninic  la  lumière 
émane  du  soleil',  ce  sent  des  dégradations  progressives  du 
divin.  Ce  système  formait  la  hase  de  la  doctrine  ismaéli^  Il 
était  en  faveur  chez  les  populations  qui,  comme  les  Ilarra- 
niens', gardaient  les  traditions  philosoj)hiquesde  ranticpiité. 

Ce  groupement  de  personnages  autoui'  (T'Ali  corrcsixind 
à  la  dernière  des  sept  ap])aritions  divines.  Mais  il  a  son 
équivalent  dans  cliacune  d(^s  sept  n'^volutions.  Voici,  d'après 
le  Kitàb  aJ-bâhoùi-ali,  quelles  ont  été  ces  sept  apparitions. 
Elles  se  rattachent  à  un  récit  dit  de  la  chute  dans  lequel 
on  retrouve  l'ét-ho  des  légendes  juIncs  et  clirétiennes*  : 

«  Toutes  les  trihus  nosairis  croient  (lue  les  Nosairîs,  au 
commencement,  —  avant  que  fût  le  monde,  —  étaient  des 
astres  hrillants,  des  étoiles  étincelantes,  et  qu'ils  distin- 
guaient entre  l'ohéissance  et  la  ri'volle.  Ils  ne  mangeaient, 
]ii  ne  l)u valent,  et  ils  ne  rendaient  pas  d'excréments.  Ils  con- 
templaient 'Ali  ihn  Ahi  Tàlih  dans  l'éclat  du  saphir.  Ils 
restèrent  dans  cet  état  7.077  ans  et  7  heures.  Puis  ils  pen- 
sèrent entre  eux  :  «  *Ali  n'a  j)as  ét('  créé  au-dessus  de  nous.» 

))  Ce  fut   le  premier   péché  (|ue  commirent    les   Nosairîs, 

1.  Cl.  Ribl.  Nat.,  tonds  arabo,  ins.  1450.  7",  i'  131  : 

2.  St.  Guyard,  Fi-af/in.  relut,  à  Ui  dorlrlnc  des  Isinaclis,  p.  154-156, 
et  ]).  164  et  s.,  sui-tout  p.  216,  et  Un  fjrand  Mnitro  des  Assassins,  p.  11. 

3.  Les  IlaiTanions  croyaient  à  cinq  êtres  ])i'iniitifs  :  Dieu,  l'Ame,  la 
Matière,  le  Ternies  et  l'Espace.  Cf.  Chwolsolm,  Die  Ssabier,  t.  II,  p.  492. 

4.  Soleïniân.  al'lx'i/.oi'n-d/i,  p.  5n-()l  : 

J,   l^l^^'l    ÙJ-^-^^    OjUaJl   ^Hy^   '^f^  ùl  ik^Jl   à  ^j\   J^iSl 

Ov«~-J  Â« .)  ^V   i«—  Jl-^l    '-XA    A-   l_j.«j)'-^>    'ly^'l  S^liuJl  ^iL 

Jjl    eJ^    Ll*   r  $^  ^-^'=»-   jJ^  f    <-''   p-f'^-^-i    'j^^-*   ^-^-    ,«— J   ^•'- 
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Alors  'Alî  créa  pour  eux  un  Voile  qui  les  assujettit  pendant 
7.000  ans.  Puis  'Alî  ibn  Abî  Tàlib  leur  apparut  et  dit  :  a  Ne 
suis-je  pas  votre  Dieu?  »  Ils  r(''j)ondirent  :  «  Oui,  certaine- 
ment, ))  après  que  sa  puissance  leur  fut  manifeste.  Dans  la 
suite,  ils  pensèrent  pouvoir  subjuguer  'Alî  tout  à  fait,  car 
ils  le  jugeaient  semblable  à  eux.  Ils  péclièrent  ainsi  pour  la 
seconde  fois,  et  'Ali  leur  doinia  le  Voile  qui  dura  7.077  an- 
nées et  7  beures.  Puis  il  leur  apparut  sous  la  forme  d'un 
Cliaikli  âgé  à  la  barbe  et  aux  cbeveux  blancs.  Cette  forme 
fut  celle  avec  laf|uelle  il  éprouva  le  peuple  de  la  lumière,  le 
monde  suprême  et  lumineux.  Alors  ils  jugèrent  'Alî  d'après 
la  forme  sous  hKjuelle  il  1(MU'  apparaissait.  Il  leur  dit  :  «  Qui 
suis-je?  »  Ils  réi)ondirent  :  «  Nous  ne  savons  pas.  » 

»  'Ali  apparut  sous  l'aspect  d'un  jeune  homme,  la  mous- 
tache relevée,  la  face  irritée,  monté  sur  un  lion.  Puis  il  leur 
apparut  sous  la  forme  d'un  j)etit  enfant,  et  il  les  appela  en- 
core, disant  :  a  Ne  suis-j(^  pas  votre  Dieu?  »  Il  leur  répéta 
cette  question  à  chaque  ap|)arition,  ayant  avec  lui  son  Nom, 
sa  Porte  et  le  peuple  dc^s  degrés  de  sa  sainteté  qui  sont  les 
sept  degrés  du  grand  monde  lumineux.  Parce  qu'il  les 
appelait,  ils  s'imaginèrent  (pr'il  était  identique  à  eux.  Ils 
furent  étonnés  et  ne  surent  que  lui  réj^ondre. 

%jj2\  ^  ^^tl  U  ^«)  Jj.  IjSli  X^x  ^-J^  à^^  ^  ^!i  ^lU  c^l  O-.l 

i-  iIjlfcL-  «— j  iw  0^« — <j  a — 'j  ^Vl  ^«— '  <•;  'yl-k>  ^^=5^'  ^ey^-^ 
^^•*l  J\  oj^W  dli;  iJ-h  ^Jj\  ^:aol  jy^T-^^^  h_}^,  fU  j.J^  «^'1 

pi  J;,  J\  v.A\  d\A:  Je  oi  ipii*»  jij^ii  t^^ui  J.UI  j^Ji  y  \i> 

JL^!I  ^yl\  '^\1\\  l}^^^  y^  'f  ^^y^  V  l^.l:;-U  tl  j*  ^  Jlij  l^. 
^Icij  jû.a]l    JiLîl  Sjj^i    \^)l  ^A    -.^    ^  ,».,Jaii!l  Sj^-a)   -U-1  ^   \S\j 

A^j  A..OJ  j^^  'y  à  f*^~^-^  j^^-'i  jj^-^->^  ^^u  ^-j*  J^-'-?  ^} 
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»  Alors  il  nvii  celui  (|ui  mit  lin  à  leur  dout»^  et  à  lour  stu- 
peur, celui  (|ui  lésa  eonv()(|ués,  disant  :  «  J'ai  ciéé  pour  vous 
le  monde  intï'rieur  et  ]o  veux  vous  y  précipiter.  J'ai  créé 
pour  vous  des  formes  humaines  et  je  vous  apparais  sous  un 
Voile  selon  votre  espèce.  Celui  d'entre  vous  qui  me  recon- 
naîtra et  ([ui  reconnaîtra  ma  Porte  et  mon  Voile,  je  le 
ramènerai  ici.  Pour  celui  qui  me  sera  rebelle,  je  créerai,  à 
cause  de  sa  désobéissance,  un  ennemi  qui  s'opposera  à  lui. 
Quant  à  celui  qui  me  niera,  je  l'envelopperai  dans  une  trans- 
formation avilissante.  »  Ils  répondirent  alors  :  «  O  maître, 
ici  nous  prions,  nous  exaltons  ta  gloire  et  nous  t'adorons. 
Ne  nous  précipite  pas  dans  le  monde  inférieur.  »  Il  dit  : 
«  Vous  vous  êtes  révoltés,  mais  si  vous  dites  :  a  O  notre 
Maître,  nous  ne  connaissons  que  ce  (\uc  tu  nous  as  enseigné; 
certes,  tu  es  le  Très-Savant,  l'Invisible,  »  alors,  je  vous 
pardonnerai.  »  A  cause  de  leur  désobéissance,  il  créa  les 
Iblis  et  les  Satan,  et  à  cause  du  péché  des  Iblis,  il  créa  les 
femmes  \  » 

(^Loc  j^j  \ji^  J,'  ô:>j'  ^Jl_»  <J>^3  L>L;  <Jfj  ^<1*  iS^j-^  iir^ 

1.  Deux  observations  de  détail  sont  à  iirésenter  sur  ce  texte.  Les  âmes 
des  Nosair-îs  qui  étaient  primitivemont  des  étoiles  redeviendront  des 
étoiles.  La  conception  des  astres  comme  r(n's  est  nettement  formulée 
dans  la  doctrine  aristotélienne  (Munk,  Guide  des  Éf/a/rs,  t.  II,  p.  51  et  s.; 
Schreiner,  ZDMG.,  1898.  p.  479)  et  s'est  propagée  avec  elle.  La  croyance 
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Ce  dernior  trait  est  inspiré  de  la  version  ehréti(,'nne  du 
premier  péclié  où  la  vierge  Marie  est  opposée  au  Diabolos 
llblis).  Mais  les  Nosairis  l'interprètent  dans  un  sens  défavo- 
rable. La  femme,  adversaire  des  Iblîs,  leiu^  est  inférieure. 
«  C'est  pour(|uoi,  explique  fSoleïmân,  les  Nosairis  n'en- 
seignent pas  à  leurs  femmes  leurs  prières,  et  cette  explica- 
tion se  trouve  dans  le  Kitâb  aJ-Haft,  dans  le  KHùh  ad- 
Dah'nl  et  aussi  dans  le  Kitàb  at-ta'ijîcb.  »  Un  auteur  druze 
remarque  :  «  Les  Nosairis  se  séparent  des  Druzes  sur  la 
croyance  à  l'immortalité  de  l'âme  chez  les  femmes.  Celles-ci 
sont  mises  à  part  et  privées  (des  actes  religieux),  parce  que, 
croient  les  Nosairis,  les  femmes  sont,  comme  les  animaux, 
dépourvues  d'âme  raisonnable  et  que  leur  âme  meurt  comme 
leur  corps'.  » 


aux  étoiles  animées  et  à  leur  chute  était  des  plus  répandues  dans  le 
monde  ancien  vers  le  début  de  1  ère  chrétienne,  cf.  Baudissin,  Studion 
znr  Soinitischcn  Reli(/ion;/eschichto,  t.  I,  p.  117.  Elle  fut  imaginée  par 
les  commentateurs  des  mythes  platoniciens  et  était  intimement  liée,  — 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  —  à  la  métempsj'cose  et  à  la  théorie 
du  retour  des  âmes  dans  les  astres.  L'épithète  nosairî  d'«  Émir  des 
abeilles  »  (c'est-à-dire  des  étoiles,  cf.  plus  haut,  p.  59  u .  3)  correspond  à  la 
notion  biblique  de  Dieu  considéré  comme  chef  des  armées  célestes.  Dans 
le  Madjmoù^  al-a^i/àd  on  trouve  une  variante  :  les  Nosairis  auraient  été 
primitivement  des  corps  lumineux  inanimés,  qui  prirent  vie  lorsque 
tomba  sur  chacun  d'eux  une  goutte  de  pluie,  c'est-à-dire  une  âme- 
Cf.  Catafago,  Journ.  asiat.,  4'"  série,  t.  XI  (1848),  p.  167. 

Dans  le  jeune  homme  à  la  moustache  relevée,  monté  sur  un  lion 
on  reconnaît  'Alî,  et  dans  l'enfant,  Jésus.  Quant  au  Chaikh  âgé, 
on  peut  y  voir  Dieu  le  Père,  l'Ancien  des  jours  {Dauii'l,  vu,  22). 
Soleïmân,  loc.  cit.,  nous  dit  que  pour  les  Kalâzîs,  —  d'anciens  adora- 
teurs de  la  lune,  comme  nous  verrons,  —  ces  trois  personnages  symbo- 
lisent les  trois  états  de  la  lune  :  naissante,  pleine,  décroissante. 

1.  Ihid.,  p.  61.  Ce  renseignement  est  confirmé  par  un  passage  de  la 
Chronique  d'Albéric  de  Trois-Fontaines,  inscrit  sous  l'année  1234  : 
«  Magister  Oliverus  episcopus  :  Cumque  transeuntes  per  partes  illas 
scire  \ellemus  (il  vient  de  parler  des  montagnes  habitées  par  les  «  Nos- 
sorite  »),  quare  nullo  unquam  tempore  uxoribus  suis  vel  filiabus  aut 
sororibus  suis  legem  suam  revelaverint,  respondit  unus  de  senioribus  : 
Miilieres  a  dt/tiholo  formatas  esse.  » 

2.  Berlin,  Bibliotli.  royale,  ms.  arabe  4291,  f"  56  : 
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L'ennemi  ou  adversaire  est  une  notion  nianiclKVnne  fort 
répandue.  On  la  retrouve  cliez  leslsmaélis'  et  les  Druzes*. 
Les  Nosairîs  s'écartent  de  ces  deux  sectes,  en  ce  c|u'ils 
comptent  sept  adversaires  opposés  aux  se])t  a])])aritions 
divines.  Ils  se  tiennent  ainsi  plus  prés  de  ri(l('('  mani- 
chéenne, et  ils  se  rencontrent  avec  les  Harraniens  ipii 
admettent  un  adversaire  pour  chacune  des  sept  ])lanét(>s '. 

Avant  d'énunK'rer  les  manifestations  divines,  il  faut 
encore  noter  que  le  système  nosairî  considère  deux  mondes, 
le  supérieur  auciuel  se  rapporte  le  récit  précédent  de  la 
chute,  et  l'inférieur.  Le  monde  supérieur  comprend  se])t 
degrés  correspondant  aux  sept  cieux  du  Qoran  \  tandis  (|ue 
les  sept  degrés  du  monde  inférieur  correspondent  aux  sept 
terres".  A  chacun  de  ces  deux  mondes  se  rattachent  sept 
apparitions  divines \  Voici  la  liste  des  personnages  compris 
dans  le  monde  supérieur  : 

La  période  cjui  vit  la  première  apparition  s'appelle  al- 
Hinn.  Le  Ma'nà  était  Facjat,  le  Nom  Seth,  la  Porte  Djaddàh 
et  l'Adversaire  Raoûbâ.  La  deuxième  apparition  a  nom 
al-Binn.  Le  Ma'nà  était  Hermès  al-Haràmasah,  le  Nom 
Machhoûr,  la  Porte  Âdharî,  l'Adversaire  'Achqâ.  La  troi- 
sième apparition  est  appelée  at-Timm,  le  Ma'nà  Ardachîr 


Sur  l'âme  niisoimablo  ou  liuniaine.  cl.  St.  Guyai'd.  Fra;/inoiiis, 
]).  198-199. 

1.  St.  Guyard,  Frai/mcnts,  p.  161. 

2.  Chez  les  Druzes,  ce  sont  les  adversaires  des  émanations  di\ines  : 
l'Intelligence,  etc.  Cf.  de  Sacv,  Exposé,  t.  II,  p.  46  et  s. 

3.  Dozy  et  de  Goeje,  Nourcaux  Documents,  dans  Mèm.  du  C<iiu/rrs 
des  Orient.,  Leyde,  1885. 

4.  Qoran,  xxviii.  88. 

5.  Qoran.  i.xv,  12  ;  Soleïmân,  al-bâk.,  p.  22-23.  Évidemment,  la 
brève  mention  du  (J^oran  n'a  ])as  été  le  point  de  départ  de  celte  lliéorie. 

6.  Al-lif'i/...  p.  61  :  ^ H  ,_^\  j,  />i>  Jh  ^  -  Le  terme  iJL>,  ap- 
pliqué à  Dieu,  est  l'équivalent  de  ^^  <^u  de  \.SCfi>  appliqués  à  l'iiomme. 
Nous  retrouverons  ces  tei'iiies  quand  nous  parlerons  de  la  nn-lcmpsycose. 
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qui  est  Ahaclnvoroucli  Vidolâtro,  le  Nom  Dlioû  Qina,  la 
Porte  Dlioû  Fiqli  et  l'Adversaire  "Itrifàn.  La  (iiiatiicine  ap- 
parition i)orte  le  nom  d'ar-Rimm,  le  Ma'nâ  Knoeli,  le  Nom 
lïindmih,  la  Porte  Charâmih  et  l'Adversaire  'I/râ'îl.  La  cin- 
({uième  s'appelle  al-Djann,  le  Ma'nâ  Dourrah  ad-Dourar,  le 
Nom  Dliah  an-Noûr,  la  Porte  Icliàdî  et  l'Adversaire  Soufist. 
La  sixième  est  appelée  al-Djinn,  le  Ma'nâ  al-Barr  ar-Rahîm, 
le  Nom  Yoûsof  ibn  Mâkân,  la  Porte  Aboû  Djâd.  Il  n'y  a 
pas  d'adversaire.  La  septième  et  dernière  porte  le  nom  d'al- 
Younân  et  avait  pour  Ma'nâ  le  philosophe  Aristote,  pour 
Nom  Platon,  pour  Porte  Socrate.  L'Adversaire  était  Darmail  ' . 

Le  goût  de  ces  spéculations  avait  été  fortement  développé 
par  les  apocalypses  de  Daniel  si  répandues  jusqu'à  répo(|U(3 
des  Croisades".  Ces  chronographies  à  clé  excitaient  prodi- 
gieusement les  imaginations.  Une  légende  iranienne,  cer- 
tainement imitée  de  ces  apocalypses  et  (|ui  forme  pour  nous 
une  étape  décisive,  rapporte  que  Zoroastre,  par  une  faveur 
divine,  a  vit  un  arbre  qui  portait  sept  branches,  une  d'or, 
une  d'argent,  une  d'airain,  une  de  cuivre,  une  d'étain,  une 
d'acier  et  la  dernière  en  alliage  de  fer.  Ormazd  lui  révéla 
([ue  cet  arbre  était  l'image  du  monde  et  que  chacune  de 
ces  branches  représentait  l'une  des  périodes  par  lesquelles  il 
devait  passer'  ».  Dans  la  liste  (ju'énumère  Ormazd,  ligure 
aussi  le  nom  d'Ardachîr. 

Après  la  chute^  il  y  eut  en  ce  monde  sept  apparitions 
divines  :  Abel,  Seth,  Joseph,  Josué,  Asaf  (vizir  de  Salomon), 
Pierre  (appelé  as-Safa  ou  Chama'oûn),  enfin  'Alî*.  Le  Nom 

1.  Al-bàh-.,  p.  61-62.  Ces  notion.s  ont  leur  correspondant  dans  la  rch- 
gion  druze;  cf.  de  Sacy,  Exposé,  t.  I,  p.  30  et  s.  D'après  St.  Guyard, 
Fraf/nicnts,  p.  218-219,  les  noms  Hinn,  Binn,  sont  forgés  de  Djinn. 

2.  F.  Macler,  Les  Aporalr/pscs  apocri/p/tcs  de  Daniel,  Paris,  1895. 

3.  Blochet,  Études  sur  l'histoire  relif/ieiise  de  l'Iran,  dans  Rerne  de 
l'Hist.  des  Relùj.,  1899,  t.  II,  p.  15.  Ces  élucubrations  paraissent  s'être 
particulièrement  développées  en  pays  persan.  Cf.  le  livre  de  VOnlainâ- 

■  i-Islàni,  trad.  Blochet,  Rec.  de  l'Hist.  des  Reliy.,  1898,  t.  I,  p.  45  et  s. 
Sur  l'origine  mazdéenne  dos  quatre  royaumes  de  Daniel,  cf.  N.  Sôder- 
blom,  Rer.  de  l'Hist.  des  Rrli;/.,  1899,  II,  p.  270  et  274. 

4.  Confirmé  par  le  catt-chisme  publié  ])ar  Woltî,  ZDMG.,  t.  III, 
p.   303.    Dans   une   poésie    nosairî.    Clément   Iluart,  J<>in-n.   asiati</ue. 
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f'orrcspondanl  à  chacun  d'eux  est  :  Adam.  No('',  Jac(il), 
Moïse,  Salomon,  Jésu.s,  Mol.iainiiKHr.  Les  premiers  sont  les 
Asâs  de  la  religion  ismaéli  qui  dans  la  doctrine  nosairî, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ont  pris  le  pas  sur  les  Nàticp 

Ces  doctrines  en  y  ajoutant  la  ni(''tempsyc()se  dont  nous 
traiterons  à  |)art,  forment  le  fonds  connnini  à  toutes  les 
sectes.  Ma(p"i/.i  les  résume  ainsi'  :  «  T.es  Xosairîs  i-econ- 
naissent  'Ali  pour  Dieu  et  admettent  la  métempsycose  et 
l'éternité  du  monde.  Suivant  eux,  l'usage  du  vin  est  licite, 
la  rc'surrection  des  morts  est  une  fable,  et  ils  ne  croient  ni 
à  l'enfer  ni  au  paradis.  Les  prières  sont  au  nombre  de  cinq, 
savoir  :  IsmaMl,  Hasan,  Hosain,  Mohsin  et  Fàtimah.  11  suilit 
de  ])rononcer  leurs  noms  cinq  fois,  sans  avoir  l)esoin  de 
pratiquer  l'ablution.  Ils  entendent  par  le  mot  Jcif/w  trente 
hommes  et  autant  de  femmes  dont  les  noms  se  ti'ouvent 
dans  leurs  livres.  Suivant  eux,  'Ali  ibn  'Abi  Tàlib  a  créé  le 
ciel  et  la  terre;  c'est  lui  qui  est  le  Seigneur,  Mohammed 
est  le  Voile  et  Salmàn  la  Porte.  » 

Il  nous  faut  indiquer  maintenant  ce  qui  distingue  les 
diverses  sectes  no.sairis. 

7'  s(h'.,  t.  XIV  (1879).  p.  2'û  :  «  .lecdiiie.sso  les  sept  fm-incs  sous  losquoUes 
tu  t'es  manifesté  d'une  inanièi-e  euiivaincaiite,  sans  qu'il  puisse  y  avoir 
doute  ou  erreur  :  Abel,  Setli,  Josepli,  Josu»',  Asaf,  Simon  le  pur  (ou 
mieux  Pierre),  ainsi  que  sous  la  l'orme  de  ce  lion  ([uc  nous  nommons  le 
Prince  des  Abeilles,  notre  maître  'Alî.  » 

1.  Xiebuhr,  Voi/ar/e  en  Arahir,  t.  II,  p.  359-360;  Wollî,  ZDMG., 
t.  III,  p.  303;  St.  Guyard,  Le  Fctim,  l„r.  cit.,  p.  180-181.  La  liste  des 
Portes,  des  Adversaires,  etc.,  correspondants,  n't)fîre  pas  grand  intéi-êt. 
De  plus,  nous  ne  la  connaissons  que  par  une  transci-iptioji  j)eu  certaine 
de  Niebuhr,  loc.  cit.  Nous   nous  abstenons  donc  de  la  donner. 

Z.  Quatremère,  Mines  de  l'Oricid,  t.  IV,  p.  376. 


II 


LES  SECTES   :    MAIDAHis,   CIlAMÀLis,    KALÂZiS,    GHAIBIS 

Les  Haiclarîs  représentent  chez  les  Nosairîs  le  parti  le  plus 
avancé,  celui  qui  a  le  mieux  admis  les  croyances  étrangères 
sans  trop  s'attacher  à  conserver  les  vieux  rites.  Tout  au  plus 
concèdent-ils  aux  autres  sectes  que  Mohammed  est  le  Soleil 
et  fSalmàn  al-Fàrisi  la  Lune.  Nous  n'avons  donc  rien  à 
ajouter  à  leur  sujet.  Leur  nom  a  pour  origine  le  surnom 
al-Haidn/ri/i,  le  lion,  qu^Ali  s'était  acquis  par  sa  vaillance 
dans  les  combats.  Nous  avons  relevé  deux  fois  cette  épithètc 
■dans  les  sourates  du  Kitàb  al-madjinoLC\  Ce  nom  est  à 
comparer  à  celui  de  Torâbî  par  lequel,  à  l'époque  omayyade, 
on  désignait  les  fanatiques  d"'Ali  (Aboù  Tourab)'. 

Les  Chamâlîs  et  les  Kalàzis  sont  plus  intéressants  au 
point  de  vue  des  survivances. 

Jusque  vers  la  hn  du  paganisme,  la  Syrie  entière  avait 
conservé  ses  cultes  naturistes,  ses  dieux  solaire  et  lunaire 
et  un  dieu  des  cieux,  Ba'al  Chamaim.  Les  noms  grecs  qui 
les  recouvrirent  à  l'époque  gréco-romaine  ne  prouvent  nulle- 
ment (pie  les  Syriens  aient  accepté  le  panthéon  grec;  ils 
marquent  simplement  certaines  affinités  entre  les  deux 
séries  divines.  Ainsi  (pie  l'a  justement  remarcpié  Clnvolsohn. 

1.  Soui'.  1  et  Î2.  Aux  Indes,  les  Chî'itos  sont  également,  entre  autivs 
appellations,  désignés  sous  le  nom  de  Haidariyyah.  Cf.  Goldziher, 
Miifuiiiuncdanischc  StiuUcn^  t.  II,  p.  121  n.  4. 

2.  Cioldzilier,  op.  cit.,  p.  121;  Van  VIoten,  Rcc/icrchcs  sut-  la  donii- 
iKitinn  arahc,  le  chiitisme  et  les  ri-or/ance.s  messianiques  sons  tr  Kha- 
llj'at  (les  Oniai/ades,  Amsterdam,  18fll,  p.  M.  Le  surnom  d'Aboù  Toui-àb 
eut  d'abord  un  sens  injurieux,  puis  lut  accepté  comme  un  titre  d'hon- 
neur. Cf.  Nôldeke,  Zar  tendens.  GostaltiUKj  dcr  Unjcsch.  des  Islains, 
ZDMG.,  1898,  p.  29-30. 
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les  termos  d'IIélios.  dArùs,  de  Kroiios,  d"A})oll()n,  de  liera, 
employés  en  Syrie,  ont  la  valeur  du  Zeus,  de  riléphaistos 
ou  du  Pan  égyptiens  d'Hérodote'.   L'auteur    du  De  Dea 

i>ljri(.l,    nous    le  dit    :    r,  ~i  '  Uv/-,  xa'.  ~.'j-i  aj-o".  \':%  iôv-oc  i-i'jM  ojvôaaT'. 

Les  Nosairis  depuis  longtemps  soumis  aux  Plu'niciens 
d'Arad,  étaient,  au  point  de  vue  religieux,  complètement 
s('mitisés.  Ils  possédaient  au  (.'(rur  de  leurs  montagnes  le 
plus  grand  sanctuaire  aradien,  Bœtocécé,  eonsaeré  à  un 
Ba'al  local,  Zeus  Bœtoeécien,  et  à  la  déesse  d'Asealon, 
Astarté^  Il  en  résulte  que  lorsque  nous  trouvons,  chez  ce 
peuple  aux  croyances  attardées,  des  adorateurs  du  Ciel,  du 
Soleil  cl  (le  la  Lune,  nous  pouvons  conclure  à  une  suivi- 
vanee  des  anciens  cultes  syriens.  Les  lieux  de  culte  (lui  sont 
souvent  restés  les  mêmes,  le  contirment.  Bœtocécé,  aujour- 
d'hui Hisn  Soleïmàn,  est  complètement  délaissé;  mais  un 
wéli  voisin  ra})pelle  le  caractère  sacre-  du  lieu.  La  source 
sabbatique  a  conservé  sa  vogue  populaire,  et  nous  verrons 
plus  loin  comment  on  y  praticjue  encore  une  vieille  cou- 
tume phénicienne  :  la  consécration  des  jeunes  tilles  et  celle 
des  animaux  mâles  des  troupeaux. 

Les  Chamàlis  ou  Chamsis  disent  (pie  Dieu,  c'est-à-dire 
'Ali  qu'ils  identifient  avec  le  Ciel,  a  aussi  pour  demeure  le 
Soleil  qui  représente  Mohammed  '.  Certains  j^assages  du 
KitâJ)  aJ-niadjmou  mentionnent  en  elïet  l'apparition  d"Ali 
(lu  niili(,'u  (lu  Soleil'.  On  se  souvient  (pTun  vi<'ux  texte 
druze  reproche  aux  Nosairis  de  croire  (|ue  la  divinité 
((    s'était  caclu'^e    dans  le  Ciel,    et  (]ue,  s'étant    enveloppée 

1.  ('liwolsolin,  Die  Ssdliifr  iiikI  drr  Ssaliisiniis,  1.  I,  p.  170. 

2.  Lucien,  De  Dea  sj/z-ia,  -U. 

3.  Cf.  Renie  nrc/icoL,  t.  I,  p.  20-22. 

1.  Soleïniân,  al-bnhoûra/i^  p.  85  :  «  S.-iclics  ;iussi  (pic  le  Soleil  est  le 
seigneur  Mohammed.  ,.  et  que  la  Lune  ••'est  Salniàn  al-i'aiisî.  » 

.5.  Sourates  11  et  12.  Cf.  liibliotli.  Xat.,  fonds  arabe,  nis.  14. ')0.  (i- 
f  12e)  :  «  Il  ('AID  est  le  Très-Haut,  lo  l'out-l'ulssaut,  le  'I  ivs-lJrand  rjni 

apparaît   le  jour  du  retour  bfillant.  du  niilieu  du  Soli'il.  »     1,.»J1   .fi,j 
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d'un  manteau  hlou,  cl  le  avait  lixô  son  séjour  dans  le  Soleil  '  ». 
Nous  avons  vu  en  ell'et  ([ue  Mohammed  était  le  Lieu,  il  est 
donc  logitiue  de  conclure  (|u"Ali  habite  le  Soleil. 

Il  est  même  un  passage  où  les  Chamâlîs  reconnaissent  la 
divinité  du  Soleil  sous  le  nom  de  Mohammed'.  Les  autivs 
sectes  le  leur  reprochent  et  allirment  qu'il  faut  substituer 
le  nom  d"  Ali  à  celui  de  Mohammed.  Les  Chamâlis  répondent 
([ue  Mohammed  et  'Ali  sont  alliés,  non  étrangers,  (jue  si 
'Ali  est  la  Cause  première,  Mohammed  aussi  est  un  créa- 
teur'. 

La  conception  des  Chamâlis  est  un  compromis  entre  la 
vénération  due  à  'Ali  apportée  par  une  propagande  étran- 
gère et  un  culte  local  plus  ancien.  Dans  toute  la  Syrie,  à 
Harran,  à  Palmj're,  dans  le  Hauràn,  on  adorait  un  Ba'alsa- 
min  ou  Ba'alchamaim  assimilé  souvent  à  Hélios*.  Les  Cha- 
mâlis font  la  même  confusion:  'Ali,  qui  est  devenu  chez 
eux  la  forme  moderne  du  Ba'alchamaim,  demeure  dans  le 
S(^leil  et  parfois  s'identilie  avec  lui.  Le  texte  druze  cité 
plus  haut,  datant  de  la  première  moitié  du  V®  siècle  de 
l'hégire,  nous  permet  de  noter  ces  particularités  dès  les 
débuts  de  la  secte. 

Nous  relevons  encore  la  mention  des  Chamâlis  dans  un 
conte  ismaélî  de  1324  de  notre  ère,  publié  par  Stanislas 
Guyard  ^  :  «  Un  compagnon,  dit  l'auteur,  m'a  raconté  que 
plusieurs  grands  personnages  [Chamâlis]"  et  chefs  de  la  mon- 

1.  s.  (1p  S;icy,   E.rposr  (le  la  ri'li;/i(>ii  ih'iizi'.  t.  JI,  p.  ô()l. 

2.  Soui'iite  7  :  âU^U  -U^  "^-^yj.  j''j-  toque  Cjorun  m.  71.  avait 
lurmellement  interdit. 

3.  Solcïmân,  al-bii/iuiira/i,  p.  22. 

•I.  Cf.  Cuinont,  B(((s((infin,  danï4  Paiily-Wissowa,  Rral-Iînri/rfopr'idii'. 

5.  St.  (juyard.  Un  f/rand  nwilrr  des  Assassins  an  temps  de  Saladln  , 
p.  124-127  et  (texte  arabe)  p.  I(r)-l(i7.  Xdus  lui  enipi-untnn-<  la  traduc- 
tion en  n'y  cliangeant  (jue  ([uciques  nmts. 

0.  St.  (luyai'd,  oji.  ri/.,  p.  IG.j,  a  lu  :  ©jlHll  et  ajoute  (noie  10)  ; 
«  Ms.  (sir).  J'ignoi-i'  (|Ui'l  mot  se  cache  sous  cette  lonue.  Peut-être  est-ce 
le  nom  d'un  endroit.  »  Il  s'agit  évidemment  d'un  nom  de  clan  nosairî, 
ce- qu'indique  nettement  l'apposition  :  chefs  du  peuple  de  la  montagne 
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tagne  vimonl  trouver  lo  scii^ncur  rvàcliid  ad-diii  à  Masyàf 
(Masyàd)  aver  le  désir  de  s'enrôler  dans  ses  compagnies  et 
de  se  placer  sous  ses  ordres,  ainsi  (pie  leur  clan,  en  sorte  (|uc 
les  ennemis  de  Ràcliid  ad-din  devinssent  leurs  ennemis,  ses 
amis  leurs  amis,  (pi'ils  combattissent  (piicouipie  lui  ferait 
la  guerre  et  fussent  en  paix  avec  ses  alliés.  Ces  chefs  étaient 
au  nombre  de  dix.  Le  seigneur  Ràcliid  ad-dîn  les  reçut  dès 
le  matin.  Ils  le  saluèrent  l'un  ajirès  l'autre,  et  à  chacun 
Ràcliid  ad-din  rendit  son  salut.  T/uu  d'eux  s'appelait  Chai- 
bàn.  Or.  (piand  ce  Chaibàii  enlia  auprès  du  seigneur  Ràchid 
ad-din,  il  observa  que  le  soleil  passait  enti'e  les  rideaux 
«'t  tombait  sur  le  tapis  devant  Ràchid  ad-din  :  il  salua 
donc,  mais  en  lui-même  son  hommage  s'adressait  au  Soleil, 
non  à  Ràchid  ad-din'.  Celui-ci  ne  lui  rendit  pas  son  salut. 
Puis  tous  se  retirèrent  et  rentrèrent  à  la  maison  des  voya- 
geurs. Trois  jours  après,  Ràchid  ad-din  écrivit  sur  une 
feuille  de  papier  les  noms  de  ceux  qui  l'avaient  salué  et  leur 
envoya  à  chacun  une  rol)e  d'honneur  ;  mais  il  ne  mentionna 
])as  Chaibân  et  ne  lui  envoya  rien.  Il  recommanda  au  servi- 
teur qu'il  chargea  de  distribuer  les  cadeaux  de  lire  à  haute 
voix  les  noms  et  de  donner  à  chacun  la  robe  qui  lui  était 
destinée  d'après  la  liste.  Lorsque  celui-ci  eut  apporté  les 
cadeaux,  proclamé  les  noms,  et  quand  il  eut  remis  à  chacun 
la  robe  qui  lui  revenait,  comme  Chaibân  restait  les  mains 
vides,  ses  compagnons  dirent  :  a  Nous  sommes  dix  et  voici 
seulement  neuf  robes.  Si  le  dixième  part  sans  robe,  il  seia 
blessé  dans  son  amour-propre.  »  Le  serviteur  se  rendit  chez 
le  seigneur  Ràchid  ad-din  et  lui  ié|)('la  ros  paroles,  a  Va 
trouver  Chaibân,  ré])ondit-il,  et  dis-lui  de  demander  une 

l.„^l     LaI     ^jJi*-  Xous  Cfii'i-i.iTcons  011   <J^.i!l  fin'<iii  l'-cril  oiu-oro  : 

OvJL^I-  •■"!  «in.aillic!!' :  J,^^l.  I.;i  coiTOctioii  csl  \al;ibl('  au  j)<)inf  do 
vno  paléograpliiquo,  (raiitant  plus  (jiie  le  inannsorit  en  question  est  une 
copie  d'orthographe  assez  déiectueuse  (cf.  ihicL,  p.  130).  Elle  est  confirmée 
par  le  lait  qu'il  s'agit  bien  d'adorateurs  du  Soleil.  Nous  la  tenons  donc 
pour  certaine.  Le  manuscrit  appartenant  à  la  Soci(''t(;  a-^iatique  a  été 
égaré. 
1.  ProCOi)e,  De  Bc/lij  ficrsico,  I,  3,  rapporte  une  scène  du  même  gcilrc. 
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robe  d'honneur  au  Soleil,  puisque  c'est  le  Soleil  ([u'il  a  salué 
et  non  pas  nous.  »  Le  serviteur  revint  auprès  de  Chaibân, 
lui  transmit  le  message  et,  les  quittant,  s'en  retourna.  Les 
compagnons  de  Chaibân  l'interrogèrent  :  «  Dis-nous  ton  cas, 
Chaibàn,  et  conte-nous  ton  atïaire.  »  — ■  a  l'',li  j)ien,  répon- 
dit-il, j'avais  salué  le  Soleil  au  lieu  de  saluer  Ràcliid  ad- 
din,  voilà  i^ourcpioi  il  iw  m'avait  ])as  rendu  mon  salut. 
Maintenant,  soyez  témoins,  compagnons,  que  je  me  repens 
devant  Dieu  de  la  mauvaise  pensée  que  j'ai  eue  alors,  et 
priez- le  de  me  pardonner  et  de  ne  pas  me  punir  pour  cette 
faute,  pour  ce  crime  :  c'est  en  toute  sincérité  ((ue  je  deviens 
l'allié  et  l'ami  de  cet  homme  ;  j'ai  reconnu  et  accjuis  la  con- 
viction que  Dieu  lui  découvre  les  choses  cachées  et  (ju'il 
lui  dévoile  les  plus  profonds  mystères,  tout  ce  que  cèlent 
les  esprits  et  dissimulent  les  cœurs.  »  —  «  Telle  est  bien  notre 
croyance,  ajoutèrent  ses  compagnons  :  obtenir  son  amitié, 
voilà  le  comble  de  nos  vœux  et  notre  désir  le  plus  ardent.  » 
Tandis  cju'ils  devisaient  ainsi,  la  robe  d'honneur  fut  apportée 
pour  leur  camarade  Chaibàn.  Cela  les  satisfît  et  apaisa  leurs 
cœurs.  Et,  de  son  côté,  le  seigneur  Ràchid  ad-din  agréa 
leur  compagnon  Chaibàn.  Ils  j)artirent  pleins  de  gratitude 
envers  Ràchid  ad-din.  » 

Ce  conte  appartient  à  une  série  destinée  à  fortiher  l'idée 
de  la  divinité  de  Ràchid  ad-din  Sinàn.  Il  prend  un  intérêt 
particulier  du  fait  que  les  indigènes  qu'il  met  en  scène  sont 
des  Nosairis  adorateurs  du  Soleil,  car  il  n'est  pas  douteux 
alors,  que  l'auteur  ait  cherché  à  opposer  au  Soleil-dieu,  la 
divinité  de  Ràchid  ad-din. 

L'appellation  de  a  Chamàlîs  »  ne  va  pas  sans  soulever 
quekpies  difficultés.  On  l'explicpie  en  général  par  o  les  gens 
du  Nord  »,  proprement  «  les  gens  de  gauche»,  quand  on 
s'oriente,  —  au  sens  étymologique  du  mot.  On  s'attendrait 
à  trouver  parmi  les  autres  sectes,  un  nom  correspondant: 
«  les  gens  du  Sud  ».  Cette  appellation  n'existe  pas  chez  les 
Nosairis.  Si  le  terme  de  Chamàlî  était  purement  géogra- 
phi(|ue,  on  en  retrouverait  trace  dans  la  toponymie  locale. 
Il  n'y  a  aucun  canton  dit  «  du  Nord  ».  Les  Chamàlîs  sont 

DussAUU,  No^airîe.  6 
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ré})andus  dans  tout  le  doinaiiic  nosairi,  et  la  l()calil(''  le  [)lut5 
au  Nord,  Anlioclic  («•mptc  siirtoul  des  Haidaris.  Un  seul 
nom  de  lieu  pourrait  être  mis  en  ligne,  r'(\st  Dair  acli-Cha- 
mâl,  aujourd'hui  Hamidiyyéli.  Mais  il  se  trouve  non  au 
Nord,  mais  à  TEst  et  vers  le  centre  des  monts  nosairis. 

Les  livres  religieux  n'apportent  sur  ce  point  aucune 
lumière.  On  trouve  deux  fois  dans  le  Kitàb  aJ-inadjnioiV 
répithète  adi-Chamàl  accolée  au  nom  d'Aboù  adli-DIiarr, 
un  des  cin(|  Incomparables,  tandis  (|ue  celle  d'al-Yamiri 
accompagne  le  nom  d'al-Miqdàd  \  Il  n'y  a  là  aucun  rap- 
prochement à  faire. 

Nous  proposerons  de  chercher  ailleurs  l'explication  de  ce 
terme  de  Chamàli.  Les  cultes  syriens  que  nous  avons  som- 
mairement rappelés  plus  haut  s'étaient  propagés  sur  le  che- 
min des  caravanes  ius(|ue  dans  le  nord  de  la  Mésopotamie. 
1  liera  polis  et  Harran  en  étaient  deux  stations  importantes. 
Les  cultes  de  Harran  'Carrhav  sont  particulièrement  inté- 
ressants pour  nous,  pai'ce  que  là,  comme  chez  les  Nosairis, 
le  paganisme  syro-babylonien  mêlé  d'éléments  philoso- 
phiciues  grecs  survécut  longtemps,  jusque  sous  la  domina- 
tion musulmane.  Tels  que  nous  les  connaissons  par  les 
écrits  arabes,  ils  forment  une  étape  entre  les  anciens  cultes 
syriens  et  la  religion  nosairî  actuelle.  Les  Sabéens  —  comme 
on  appela  impi()})rement,  à  répo([ue  musulmane,  les  Har- 
raniens  et  ceux  (jui  professaient  les  mêmes  croyances  — 
n'étaient  point  limités  à  la  seule  ville  de  Harran.  Ba'albeck, 
l'ancienne  iléliopolis,  en  renfermait  encore  au  X"  siècle  de 
notre  ère*.  Dans  la  belle  étude  qu'il  leur  a  consacrée,  Chwol- 
sohn  est  ariiv('  à  celte  conclusion  :  (pTils  êtai(3nt  des  païens 
syiiens,  le  reste  des  anciens  païens  du  pays  en  partie  hellé- 
nisés'. Ils  rendaient  un  culte  au  tSoleil,  à  la  Lune,  aux  cinq 

li  Simratos  11  et  15.  —  Si  l'on  Aonl.-iit  (>\|)li(|n('i-  cos  ôpit hôtes,  on 
|ti)UiTait  i)Pnsor  qu'Aboû  adli-Dlmri- l'I  ;il-.Mi(|ilâ(l  iv|)i(>sontont  1  os  deux 
aiiiics  dont  tmit  Musulman  est  accdMipa.i-nK-,  l'un  so  tenant  à  droite,  l'autre 
H  f;au(dR'. 

2.  ("liwulsohn,  Z)tV'  Ssdh'wr  and  di'r  Ssahismiis,  Saint-Pétersbourg, 
lS5(i,  t.  I.  1).  489-191. 

;5.  II. ici.,  p.  180. 
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autres  [)lanctes'.  Leur  paiilhéoii  se  compliquait  d'autres 
divinités  —  souvent  masquées  par  des  noms  grecs  —  de 
génies,  de  démons.  A  côté  d'une  déesse-lune  —  probable- 
ment d'importation  syrienne  —  à  laquelle  on  sacrifiait  un 
taureau  ',  ils  adoraient  un  dieu-lune,  Sin  ',  vieille  survivance 
bal)ylonienne.  D'autre  part,  ils  reconnaissaient  cin(j  prin- 
cipes primitifs  comme  les  néo-platoniciens,  les  gnostiques 
et  les  kabbalistes',  comme  plus  tard  les  Ismaélis. 

Ishà(i  an-Nadim,  dans  son  Fihrist  al-^Oalaûm,  reproduit, 
d'après  des  écrits  plus  anciens,  la  liste  des  fêtes  chez  les 
Harraniens'.  C'est  un  document  (jui  nous  livre  des  faits  sans 
s'attarder  aux  commentaires  ni  aux  assimilations.  On  est 
frappé  tout  d'abord  de  ce  que  le  Soleil,  «  le  plus  grand  dieu  » 
chez  les  Harraniens  ',  n'y  soit  cité  que  deux  fois.  L'anomalie 
est  tellement  cho(|uante  (|u'elle  force  à  s'y  arrêter.  Voici  ce 
que  rapporte  an-Nadim  : 

((  Choubàth  (février  .  Ils  jeûnent  depuis  le  9  de  ce  mois 
pendant  sept  jours.  Ce  jeune  est  en  l'honneur  du  Soleil,  le 
dieu  très  grand,  dieu  du  Bien,  et  ils  ne  mangent  rien  de 
gras  pendant  ce  temps,  ni  ne  boivent  de  vin.  Durant  ce 
mois,  ils  n'adressent  de  prières  qu'à  Cliamàl,  aux  Génies  et 
aux  Démons'.  » 

Il  est  dillicile  d'admettre  qu'un  rite  aussi  important  que 
le  jeûne  annuel,  s'accomplisse  en  l'honneur  d'un  dieu  sans 
être  accompagné  de  prières  en  l'honneur  de  ce  même  dieu. 
Dès  lors,  il  est  permis  de  se  demander  si  les  deux  divinités 

1.  Les  sept  planètes  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  ces  cultes  com- 
prenaient le  Soleil  et  la  Lune. 

2.  Clnvolsohn,  op.  cit.,  t.  II,  p.  23. 

3.  IhiiL,  p.  2L  Ce  dieu  lunaire  Sin,  que  les  découvertes  assj-riologiques 
ont  mis  en  valeur,  ne  laissait  ])as  que  d'inquiéter  les  savants  :  «  Je  puis 
à  peine  douter,  écrivait  Movers  à  Chwolsohn  {op.  cit.,  t.  II,  p.  821).  que 
Sin  soit  une  corruption  de  <TÛ.r,yr,  par  iotacisme  et  chute  du  >,.  »  Le  dieu 
Sin  fut  nié  par  les  premiers  assyriologues. 

4.  Chwolsohn,  op.  rit.,  t.  I,  p.  718. 
-  5.  Idem,  ihicl.,  t.  II,  p.  23  et  s. 

6.  Cf.  An-Xadîm,  dans  Chwolsohn,  t.  II,  p.  30  et  3.V3G.  Confirmé  jjar 
Maimonide,  ibidem,  p.  452. 

7.  Chwolsohn,  op.  cit.,  t.  II,  p.  35-36. 
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Soleil  et  Chaînai  ne  seraient  pas  identi(jues,  au  moins  par- 
liellenuMit  '. 

Les  fêtes  en  l'honneur  de  Chaînai  reviennent  souvent  et 
corresjiondent  bien  à  Timportance  du  culte  solaire  chez  les 
Hari-aniens.  D'autre  part,  Chaînai  est  constamment  uni  aux 
sept  planètes. 

Le  3  Kloul  (septembre),  a  lieu  une  fête  en  l'honninu-de 
Chaînai.  On  tue  huit  agneaux  mâles,  dont  sept  pour  les  sept 
planètes  et  un  pour  le  dieu  Chaînai.  Le  26  du  même  mois, 
les  Harraniens  vont  à  la  montagne,  en  Tlionneur  du  Soleil, 
de  Saturne  et  de  Vénus.  Là  encore  ils  sacrifient  huit 
agneaux  mâles.  Toujours  dans  la  liste  de  fêtes  en  question, 
nous  trouvons  accolée  au  dieu  Chamâl  et  au  dieu  Soleil  la 
même  épithète  caractéristique  :  «  le  plus  grand  dieu  ".  » 

D'autre  part,  Chaînai  étant  distinct  des  sept  planètes  ne 
saurait  être  identicjue  au  Soleil.  Mais  il  peut  représenter  le 
Soleil  —  Chaînai  signifie  le  Nord  —  dans  sa  course  noc- 
turne. Durant  le  jour,  le  Soleil  se  montrait  à  l'Est,  au  Sud, 
à  rOuest,  il  était  naturel  de  supposer  qu'il  parcourait  la 
région  Nord  durant  h\  nuit.  Ce  n'est  point  là  une  hy})othèsc 
imaginée  pour  les  besoins  de  la  cause,  c'est  la  consé(|uence 
d'un  rite  oriental  très  important  :  la  direction  dans  laquelle 

1.  Chwolsolin,  op.  cit.,  t.  II,  p.  218  et  s.,  n'a  pas  élucidé  ce  iK)in(.  Il 
s'attaclie  par  contre  à  montrer  que  Chamâl  est  une  divinité  spécialement 
mésopotamienne,  reste  du  temps  patriarcal,  antérieure  au  culte  des  pla- 
nètes. Cette  hypothèse,  toute  gratuite,  a  été  inspirée  par  le  désir  d'utiliser 
le  renseignement  biblique  sur  Abraham,  origin/iirede  Harrân.  Chwolsolin 
se  garde  cependant  de  prononcer  le  nom  d'Abraliam,  car  il  faudrait  alors 
en  faire  un  adorateur  de  Ciiamâl.  Cf.  ibicL,  p.  820  (lettre;  de  Movers). 
M.  de  Goeje,  Nourcani  Docii/ncnts  pour  l'éindc  de  la  /■('/i;/lon  des 
Harraniens,  Leyde,  1885,  dans  Mémoires  du  Con;/rès  fies  Orirnta/isles, 

j).  333,  se  demande  si  une  des  appellations  de  la  lune,  (.jU^.^,  ne  caclie- 
rait  pas  Chamâl,  cl  il  fait  valoir  à  ce  j)ro])os  (juc;  la  grandi'  fête  de  cette 
divinité  coïncide  avec  le  jour  de  la  nativité  du  dieu  Lunus.  Mais  ce 
jour-lâ  n'est  qu'une  des  nombreuses  fêtes  du  dieu  Chamâl  et  le  rappro- 
chement n'est  i)as  sulTisaiit  ))0ur  pei'metti-<î  d'idiMilitier    l)l«^^  avec  j[jL. 

2.  Ihid.,  p.  31  :  ^i^tVl  ^Jl  _jAj  Ji^ll,  cf.  p.  29;  et  j).  3G  :  ^^..^i! 
^11  ^.Jl  ^,. 
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il  faut  se  placer  pour  la  prière,  ce  que  les  Musulmans 
appellent  la  QiUah. 

Divers  auteurs  disent  que  la  Qiblali  des  Harraniens  était 
le  Nord  ',  d'autres,  par  contre,  que  c'était  le  Sud'.  Il  n'y  a 
point  là  de  contradiction  à  proprement  parler,  car,  comme 
Cliwolsohn  le  remarque,  les  Harraniens  devaient  se  tourner 
vers  des  points  différents  suivant  l'heure  de  la  prière'  :  les 
adorateurs  du  Soleil  ont  forcément  une  Qiblah  variable, 
s'ils  prient  plusieurs  fois  par  jour  *.  Or,  les  Sabéens  faisaient 
trois  prières  par  jour.  Ils  devaient  le  matin  se  tourner  vers 
le  Nord  ou  le  Nord-Est,  parce  que  leur  prière  matinale 
devait  être  finie  au  moment  de  l'apparition  du  Soleil.  La 
prière  de  midi  devait  être  dite  la  face  tournée  vers  le  Sud  ; 
celle  du  soir  la  face  vers  le  Sud-Ouest^  car  elle  devait  finir 
à  la  disparition  du  Soleil.  On  trouve  dans  un  écrit  hermé- 
tique apocryphe  des  recommandations  dictées  par  la  même 
idée  :  «  Tiens-toi,  mon  hls,  dans  un  lieu  découvert.  Prie  au 
coucher  du  Soleil  en  regardant  vers  le  Sud,  et,  au  lever  du 
Soleil,  tourné  vers  le  Nord-Est'.  » 

Dans  la  grande  fête  du  3  Éloul  (septembre)  en  l'honneur 
de  Chamâl,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  une  partie  des  céré- 
monies devait  se  faire  avant  le  lever  du  Soleil.  Le  passage  est 
important  :  a  Le  3  de  ce  mois,  les  Harraniens  font  bouillir 
de  l'eau  qui  doit  leur  servir  à  des  ablutions  mystérieuses 
en  l'honneur  de  Chamâl,  le  chef  des  Génies,  le  plus  grand 
des  dieux.  Ils  jettent  dans  cette  eau,  des  branches  de  tama- 
risque,  de  la  cire,  des  pommes  de  pin,  des  olives,  des  cannes 
à  sucre  et  des  chithai^eg,  et  font  bouillir  le  tout.  Ils  font 
cela  avant  le  lever  du  Soleil  et  se  versent  cette  eau  sur  le 
corps  à  la  manière  des  magiciens  \  » 

1.  Chwolsohn,  op.  cit.,  t.  II,  p.  4-5,  59  et  496. 

2.  Ihid.,  p.  59. 

3.  Ihi'd.,  p.  60. 

4.  Le  faux  prophète  Behâferîd  ibn  Mâh  Ferîdoùn  avait  prescrit  sept 
services  divins  par  jour,  pendant  lesquels  on  devait  rester  agenouillé  et 
tourné  vers  le  Soleil,  cf.  Schreiner,  ZDMG.,  1898,  p.  471. 

5.  Chwolsohn,  op.  cit.,  p.  60. 

6.  Ihid.,  p.  29.  Cf.  Baudissin,  Stiidica  ;ur  Scinitischcn  Reli;/ions- 
j/osc/uc/itc,  t.  II,  217. 
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Cette  conceplioii  de  Chaînai  coinine  loprésenlanl  le 
Soleil  dans  sa  course  nocturne  \)C\\\  avoir  été  entraînée  ])ar 
le  sens  inénu^  de  ré|)ithète;  nous  ne  cioyous  pas  (|u"('ll<' 
goit  primitive. 

Les  fouilles  de  Sindjerli  ont  l'ait  connaitre  le  i)ays  de 
Clmmâl.  Or,  la  plupart  des  divinités  sémitiques  se  sont  répan- 
dues au  dehors,  non  sous  leur  nom  s])éeinque.  mais  sous  la 
forme  «  Ba'al  de  tel  lieu  ».  C'est  ainsi  que  le  dieu  d'un 
riche  pays  minier,  la  Sophène,  s'(^st  ré])andu  dans  tout(»  la 
Syrie  sous  le  nom  de  Ba'al-Siphon,  puis  simplement  Siphon 
ou  Typhon.  De  même,  le  dieu  lunaire,  dont  le  principal 
centre  était  Harran,  fut  adopté  par  les  gens  du  Chamâl  sous 
le  nom  de  Ba'al-Harrân '.  Il  est  fort  possible  qu'inverse- 
ment, à  une  époque  indéterminée,  un  dieu  du  pays  de  Cha- 
mâl se  soit  implanté  à  Harrân  sous  le  vocable  de  Ba'al- 
Chamâl,  abrégé  plus  tard  en  Chaînai.  Nous  avons  vu  (pie  ce 
devait  être  un  dieu  solaire  \ 

Dès  lors,  il  est  très  frappant  de  trouver  chez  les  Nosairîs 
une  secte  appelée  Chamsiyyah,  de  cl  tains,  soleil,  —  portant 
aussi  le  nom  de  Chamâliyyah.  L'équivalence  des  deux 
termes  Cliamsî  et  Chamâlî  semble  n^poser  sur  la  réalité. 

La  survivance  de  cette  appellation  paraîtra  moins  sur- 
prenante si  l'on  veut  considérer  l'extraordinaire  diffusion 
du  dieu  Chaînai  qui,  de  chef  des  Génies  à  Harrân,  (^st  devenu 
sous  le  nom  de  Samaël  le  chef  des  salans  et  du  monde  des 
ténèbres,  ])ai'  suite  l'ange  de  la  mort,  dans  la  religion  juive\ 

1.  Cf.  Clonnont-(janiieau,  Ètudns  d'Archrol.  oriniL,  t.  II,  j).  21:^  ot  s. 

2.  Ce  dieu  solaire  affecte  un  caractère  infernal.  Sur  la  confusion  des 
sept  dieux  de  l'abîme  et  des  sept  dieux  planétaires,  cf.  II.  Hubert  et 
M.  Mauss,  Essai  sur  le  sacrifice,  dans  Année  sociologl'/ii(\  1899,  |).  125. 
Le  Soleil  considéré  comme  un  «satan»,  cf.  riolilzilici-,  Ahliamll.  .-.  Ai'ah. 
Phllolofjir,  V  part.,  p.  113  ot  s. 

3.  Le  rapprochement  de  Chamâl  et  de  Samaël  a  été  établi  par  Chwol- 
sohn,  op.  rif.,  t.  I,  p.  297.  Ni  M.  Schwab,  Vorahiihiirr  dr  l'Ani/rlo- 
In.iic,  ni  M.  Israël  Lévi,  —  qui,  dans  le  compti'  nnidu  de  ce  dernier 
ouvrage,  Rrnio  dos  Études  juircs,  1897,  p.  156  ot  s.,  a  dégagé  les  idées 
rabbiniques  sur  Samaël,  —  ne  signalent  l'opinion  de  Chwolsohn,  dont 
le  mérite  est  de  nous  débarrasser  d'étymologlos  absolu  ment  inacceptables. 
Il  est  intéressant  de  noter,  d'après  M.  Israël  Lé\  i,  que  les  plus  anciennes 
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Si  nos  conclusions  sont  justes,  elles  doivent  nous  per- 
mettre d'expliquer  certaines  [)iati(iues  mystérieuses  des 
Nosairîs.  Tout  d'abord,  nous  remarcjucrons  que  la  ville  de 
Harrân  est  mentionnée  dans  le  Kitùb  aJ-madjmou  a\  ec  une 
légende  tronquée  qui  n'a  plus  aujourd'hui  qu'un  sens  allé- 
gorique. Il  y  est  question  d'un  clief  —  al-Kliosaihi,  d'après  le 
commentaire  —  et  de  ses  cinciuante  et  un  disciples  \  dont 
dix-sept  venaient  de  T'Iraq,  dix-sept  de  Syrie  et  dix-scpl 
étaient  étrangers.  Ils  sont  présentés  comme  formant  un 
conseil  de  sages  à  Harrân.  Ils  jouissent  d'honneurs  tout  à 
fait  exceptionnels,  puisque,  'nous  dit  Soleïmân,  quiconque 
se  réfugie  en  eux  et  sacrifie  à  leur  ism,  à  leur  nom,  ils 
l'accueilleront,  le  purifieront  et  le  recevront  au  milieu 
d'eux.  Quant  à  celui  qui  les  reniera,  ils  s'en  vengeront  et 
jetteront  son  esprit  dans  une  transformation  avilissante.  Le 
sens  de  ce  passage  est  complètement  oublié  aujourd'hui. 
On  interprète  Harrân  comme  une  étoile  dans  laquelle  de- 
meure un  chef  avec  cinquante  et  un  acolytes  chargés  de 
recevoir  les  justes  cpii  habitertMit  au  ciel,  c'est-â-dire  dans 
les  étoiles  ^ 

Nous  avons  vu  que  les  trois  personnes  divines  sont  iden- 
tifiées :  'AU  avec  le  Ciel,  Mohammed  avec  le  Soleil,  Salmân 
avec  la  Lune,  Les  Chamâlîs  poussent  très  loin  leur  vénéra- 
tion pour  Mohammed  et  profitent  de  la  doctrine  de  l'unité 
de  Dieu  pour  confondre  'Ali  et  Mohammed,  comme  nous 
verrons  les  partisans  du  culte  lunaire  confondre  'Ali  avec 
Salmân.  Les  Chamâlîs  interprètent  dans  le  sens  de  leur 
croyance  la  définition  (jue  donne  de  Mohammed  la  sourate 
c.in(|   du    Kitàh  al-M(i(ljinoù\    Mohammed  est   \o  Nom,   le 

sources  rabbiiiiques  considèrent  Saniat'l  comme  priiie-e  dés  anges  et  orné 
de  douze  ailes.  Il  se  i-évoUa  contre  Dieu  et  fut  précipité  du  ciel.  Cf.  Fia iick , 
La  Knhhalr,  p.  169-170. 

1.  Ce  nombre  de  51  est  celui  îles  j.rirres  qu''Alî  faisait  chaque  jour 
d'après  la  légende.  C'est  aussi  le  nombre  des  NAtiqs,  envoyés  et  Imims 
de  la  race  d"Alî.  Cf.  St.  Guyard,  Fr(t;iiiicii(s,  p.  115  et  125.  On  trouve, 
Bibl.  Xat.,  ms.  ar.  51S8.  p.  116.  et  f"  85.  la  liste  d'un  de  ces  irr(iui)es  de 
dix-sept  personnages. 

2.  Al-hnl,,,ùr(ih.  p.  2n-:m. 
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siège'  d'Ali,  il  renferme  ses  attributs.  Il  est  réuni  à  lui 
sans  être  complètement  uni;  uni  avec  lui  par  la  lumière, 
.«séparé  de  lui  j)ar  la  manifestation  de  rap])arition.  Or,  les 
Cliamalis  ent<Mident  co  chapitn^  «  en  ce  sens  (juc  Mohammed 
est  uni  à  'Ali  jHMidant  la  nuit  et  qu'il  est  sépar(''  de  lui 
pendant  le  jour,  v\  ils  pensent  que  Mohammed  est  le  Soleil'  ». 
N'y  a-t-il  pas  là  un  souvenir  du  culte  de  Chamàl?  —  On 
peut  en  saisir  un  autre.  Une  branche  des  Chamalls  adore 
non  plus  le  Soleil,  mais  l'Aurore  ou  le  Crépuscule  :  c'est  la 
rougeur  de  l'Aurore  (jui  crée  le  Soleil  et  les  astres;  c'est  la 
rougeur  du  Crépuscule  qui  les  reçoit  et  les  absorbe'.  Ils 
s'a]ipuient  sur  un  passage  de  la  sourate  1  :  «  O  toi,  d'où  les 
luminaires  rayonnent  et  où  ils  se  couchent,  venant  de  toi 
et  retournant  à  loi.  »  Ils  prient  la  face  tournée  vers  le  Soleil 
([uand  il  se  lève  et  quand  il  se  couche'.  —  Nous  citerons 
enfin  l'opinion  des  No.sairîs  eux-mêmes.  Le  Haidarî  à  qui 
nous  demandions  ce  que  signifiait  ce  terme  de  Chamàli  nous 
répondit  :  «  Les  Chamàl is  sont  ainsi  nommés  parce  qu'ils 
adorent  le  Soleil  levant.  » 

On  ne  peut  rien  conclure  du  fait  que  la  première  prière, 
chez  les  Nosairîs,  a  lieu  avant  le  lever  du  Soleil,  car  c'est 
aussi  une  coutume  musulmane.  Mais  cette  prière  qui 
s'adresse  à  Mol.isin  porte  le  nom  de  a  mystère  de  l'obscurité  », 
peut-être  r<''quivalent  du  «  mystère  de  Chamàl  »  <{ue  nous 


1.  L'expression  «  le  si(\ce  de  Dieu  »  a  et/'  exploitée  [ràv  les  antlii'opo- 
nioipliistes,  en  se  basant  sur-  Qoran,  sour.  vu,  .ô2  :  «  Alors  II  s'assit  sur 
le  Trône.  »  Cf.  Schreiner,  ZDMG..  1898,  j).  507. 

2.  Al-Uàh„ùrn],,  p.  li):     \Ji^  \j^-^  J     \^\\\  \sf.    .,.,  ^  .^^  X^\^\ 
Lf's  termes  (le     l,^"*  et     Lail*  «ont  expliqués  par  St.  (Juyai-d,  Fra<f- 

///'7//.S-,    p.    17."). 

.'?.  La  N'iTcnde  alidc,  qui  identifie  la  rouireur  crépusculaire  au  sang  de 
Hosain,  a  étc'  comparée  par  M.  (ioldziher,  Miduim.  Sfiiflicn^  t.  H, 
p.  '-VM,  à  la  même  légende  rapportée  par  les  anciens  au  sujet  d'Adonis. 

4.  Soleïmân.  nl-liâhoùi-dh.  p.  9-10. 
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avons  vu  se  pratiquer  avant  le  lever  du  Soleir.  Les  Cha- 
mâlîs  ont  encore  une  cérémonie  (jui  rappelle  de  façon  frap- 
pante celle  que  les  Harraniens  pratiquaient  mystérieusement 
le  3  Kloul  (septembre)  avant  le  lever  du  Soleil*.  En  voici  le 
détail  d'après  le  Kitâl)  al-bâkoûrah  de  Soleïmân  : 

Au  point  du  jour,  on  se  réunit  dans  la  maison  du  sàljih 
al-ul.  L'Imàm  vient  et  s'assied.  On  étend  devant  lui  un 
linge  blanc  sur  lequel  on  place  des  baies  de  Mahlab  [Prunusi 
Mahalah),  du  campbre,  des  chandelles,  des  feuilles  de  myrte 
ou  d'olivier.  On  aj^porte  un  récipient  rempli  de  vin  ou 
d'une  boisson  où  l'on  a  fait  macérer  des  raisins  ou  des  figues 
sèches'.  Deux  Naqîb  s'asseyent  l'un  à  la  droite^  l'autre  à  la 
gauche  de  rimàm\  Le  sàhib  al-'id  désigne  un  autre  naqîb 
pour  le  service,  puis,  s'avançant,  il  embrasse  la  main  de 
rimâm  et  la  main  de  chaque  Naqîb.  Le  Naqîb  officiant  se 
lève,  et,  les  mains  sur  la  poitrine,  il  dit  :  «  Que  Dieu  vous 
donne  une  bonne  soirée  et  vous  réveille  au  matin  dans  la  joie 
et  le  bonheur.  Désirez-vous  que  j'officie  pour  vous  en  cette 
fête  bénie,  moment  béni,  grâce  à  la  générosité  du  maître  des 
bonnes  œuvres,  un  tel?  Que  Dieu  le  bénisse!  «Les  assistants 
répondent  :  Oui.  Le  Naqîb  baise  la  terre  par  respect  pour  les 
assistants,  prend  dans  ses  mains  des  feuilles  de  myrte  et  les 
leur  attribue,  tandis  qu'il  récite  la  prière  intitulée  :  aair  ar- 
raihàn\ 

Les  assistants  récitent  aussi  cette  prière  en  prenant  les 

1.  Al-hnhoîirah,  p.  12.  19,  etc.  :  ii-l  "^  -y^'.  Cf.  Chwolsohn, 
t.  II.  p.  24  :  Jl^îl  ^^. 

2.  Cf.  plus  haut,  p.  85. 

3.  F.  Dupont,  Journ.  asiat.,  V  sér.,  t.  V,  p.  133-134  :  «  Ne  pouvant 
célébrer  leurs  fêtes  sans  vin,  ils  emploient,  lorsqu'ils  en  manquent,  une 
décoction  de  raisins  secs,  à  laquelle  on  donne  du  moins  la  couleur  du  vin, 
si  on  ne  peut  lui  en  donner  tout  à  fait  le  goût.  » 

4.  Le  Naqîb  à  la  gauclie  do  l'Imâni  s'appelle  le  Nadjîb. 

5.  Voici  cette  prière  :  «  Dieu  a  dit  :  Ce  qu'il  y  a  parmi  les  Moqarrab, 
c'est  une  âme,  un  myrte  et  le  Paradis  (Qoran,  lvi,  87-88).  O  mon  Dieu, 
prie  sur  les  noms  des  personnages  du  myrte  qui  sont  :  Sa'sa'h  ibn 
Saouhân,  Ziad  ibn  Saouhân  l'esclave,  'Ammâr  ibn  Yâsir,  compagnon 
d'al-Fadl,  al-Mâthar.  Mohammed  ibn  Abî  Bakr,  Mohammed  ibii  Abî 
Hodaiqah.    (^ue  les  prières  de  Dieu  soient  sur  eux  tous  !  » 
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feuilles  de  myrte,  les  frottant  dans  la  main  et  en  respirant 
l'odeur.  Après  cela,  rollieiant  avise  une  ('cuelle  remplie 
d'eau,  y  jette  des  baies  de  Mahlab,  du  camphre,  et  lit  le 
Qoddâs  du  parfum'.  Puis  il  verse  sur  la  main  de  Tlmâm  un 
peu  de  cette  eau  parfumée  et  passe  l'écuelle  au  Nadjîb  pour 
verser  un  peu  d'eau  sur  la  main  de  cliacun.  Le  Na(|i])  l'ait  le 
tour  et  lit  la  piière  appelée  saf/'  du  ixaftiin  :  «  Dieu  a  dit  : 
Est-ce  que  ceux  ciui  nient  n'ont  pas  vu  (pie  les  cieux  et  la  terre 
étaient  unis,  puis  C|ue  nous  les  avons  séparés  et  (pie  nous 
avons  fait  de  l'eau  toute  chose  vivante.  Est-ce  (pi'ils  ne  le 
croient  pas"?  Gloire  à  celui  qui  a  ressuscité  le  mort  dans  la 
terre  du  froid  par  la  puissance  de  notre  maître  le  Très-Haut, 
le  Très-Grand.  Dieu  est  le  plus  grand,  Dieu  est  le  plus 
grand  !  » 

Les  assistants  récitent  cette  formule  en  se  lavant  la  figure. 
Puis  l'officiant  prend  une  cassolette  avec  de  l'encens  et,  se 
tenant  debout,  lit  le  Qoddâs  de  l'encens.  Il  encense  l'Imâm 
et  les  deux  Chaikhs  assis  à  ses  côtés.  Le  Nadjîb  encense 
ensuite  chaciue  personne  en  disant  le  sntr  de  l'encens  (pie 
répète  celui  qui  est  encensé. 

L'officiant  prend  une  coupe  de  vin  et,  del)out,  lit  le  Qoddâs 
de  l'appel.  Il  présente  ensuite  la  coupe  à  l'Imâin,  en  remplit 
deux  autres  (ju'il  offre  aux  personnages  de  droite  et  de 
gauche,  et  chacun  dit  :  ((  J'atteste  (pie  mon  maître  et  ton 
maître  est  l'Émir  des  Abeilles, 'Alî  ibn  Al)î  Tâlib,  immuable, 
impérissable,  qui  ne  passe  pas  d'un  état  à  l'autre'.  J'atteste 

1.  Piati(iut'  oiientale  fort  répandue.  Cf.  la  fête  des  Ilarraniens,  au 
premier  Ayar  (mai),  où  ils  sacrifient  en  l'honneur  de  Chamâl  et  sentent 
des  roses.  Cliwolsohn,  op.  cit.,  t.  II,  p.  25.  Baudissin,  Sliidicn  .;ur  Sein. 
Relif/.,  t.  II,  p.  192  et  s.,  traitant  des  arbres  sacrés  ciiez  les  Phéniciens 
et  les  Syriens,  rapporte  au  culte  des  arbres  les  pratiques  de  cet  ordre. 
M.  Ch.  Clerniont-Ganneau,  Études  d'ArcJi.  Orlrnf.,  I,  p.  28.  tient  le 
fameux  passage  Kzrcldcl,  viii,  16  :  «  et  ils  approclient  la  zcnioi-ah  de  leur 
iH'Z,  »  pour  une  allusion  aux  myst»''r(!s d'Adonis. 

2.  Qorait,   xxi,  31.    Le   reste  ne  se  trouve    pas  dajis  le  Qoran,  mais 

pourrait  s'en  inspirer.  Cf.  Qoran,  m,  43  :  ^1  ^h^  J,^'  cS^^-''  ^'^ 
Qoran  vise  Jésus,  mais  nous  ne  saAons  pas  le  sens  (pic  les  Xosairîs 
attachent  à  leur  paraphrase. 

3.  Allusion  k  la  niétempsycose. 
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qiio  son  Voile  est  le  seigneur  Mohammed  et  sa  Porte  le  sei- 
gneur Salmân,  et  qu'il  n'v  a  ))as  de  séparation  entre  le 
Ma*nà.  rism  et  la  Porte.  »  A  (|Uoi  rolliciant  ajoute  :  a  Prends, 
ô  mon  frère,  cette  coupe  dans  ta  droite  et  implore  ton  maître 
*Alî  ibn  Abî  Tâlib,  qui  te  guide  et  t'aide.  »  L'autre  répond 
par  la  même  formule,  et  ils  se  baisent  les  mains.  L'oificiant, 
les  mains  sur  la  poitrine,  se  lève  et  dit  :  «  Que  Dieu  vous 
donne  une  bonne  soirée,  ô  mes  frères,  et  une  bonne  matinée, 
ô  peuple  de  la  foi!  Pardonnez-nous  nos  erreurs  et  nos  négli- 
gences, parce  que  Tliomme  n'est  appelé  ainsi  qu'à  cause  de 
l'erreur  dans  lac|uelle  il  tombe.  La  perfection  n'appartient 
qu'à  notre  maître  'Ali  le  glorieux  et  l'omniscient.  »  L'offi- 
ciant baise  le  sol  et  s'assied  ' . 

L'Imâm  se  lève  alors  et  officie.  Il  dit  :  «  On  rapporte  cette 
parole  de  notre  maître  Dja'far  as-Sâdiq  :  Aux  heures  de  la 
prière,  il  n'est  pas  permis  de  prendre  ni  de  donner,  de 
vendre  ni  d'acheter,  de  bavarder  ni  de  chuchoter,  de 
sortir  ou  de  remuer,  ni  de  converser  sur  le  myrte'.  Il  faut 
se  taire,  écouter  et  dire  Aîiien.  Sachez,  ô  mes  frères,  que 
celui  qui  porte  un  turban  noir  sur  la  tête,  ou  un  dé  à  son 
doigt,  ou  dans  sa  veste  un  couteau  à  deux  tranchants,  ne 
fera  pas  une  prière  valable,  car  le  plus  grand  péché  est  de 
pécher  sur  le  myrte.  Qu'est-ce  qui  convient  au  messager, 
sinon  l'attention  vigilante?  »  Puis  il  baise  le  sol  et  dit  : 
«  Cet  hommage  est  pour  Dieu  et  pour  vous,  ô  mes  frères'.  » 
Les  assistants  lui  répondent  par  le  même  salut.  Les  prières 
et  les  libations  continuent  avec  une  désespérante  monotonie. 

Il  ne  faut  pas,  sur  des  ressemblances  un  peu  superficielles, 
voir  dans  ces  pratiques  une  influence  chrétienne.  L'eau  aro- 

1.  Al-hûkuùrah.  p.  36-42. 

2.  Le  myrte  est  ici  considéré  comme  le  symbole  religieux  pai-  excel- 
lence. En  Phénicie,  le  nivrto  était  consacré  à  Astartc.  Cf.  Baudissin, 
Stiiflirn  ;iir  Scm.  RcHf/.,  t.  II,  p.  199  et  s.,  et  Hehn,  Kiiltiirpflan-rii 
itnd  HriKst/iicrr,  6"  édit.,  1894,  p.  216  et  s.  Dans  l'antiquité  classique,  le 
myi'te  est  la  plante  des  morts,  et  comme  telle  est  l'objet  chez  les  Pytha- 
goriciens de  certaines  prescriptions.  Cf.  Pauly-Wjssowa.  Hral-Huci/r/,, 
t.  I,  p.  62. 

:î.   Al-hn/.nùro/i.  p.  12-13, 
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matisée,  l'encens \  1(^  vin',  étaient  d'nsage  rituel  chez  les 
païens  harraniens  comme  dans  |)res(|ue  toiiles  les  religions 
anticjues'.  D'autre  part,  nous  ne  trouvons  ])as  chez  les 
Nosairis  l'emploi  des  deux  espèces  cpii  caractérise  la  messe 
chrétienne'.  Il  ne  faut  donc  pas  suivre  certains  écrits  nosairîs 
(|ui,  dans  un  but  d'apologie  et  |)Our  montrer  l'excellence  de 
leur  religion,  cherchent  à  prouver  son  identité  avec  h? 
christianisme. 

Les  ablutions  à  l'eau  i)arfumée  sont  de  rigueur  aux  fêtes 
du  mois  de  Nisàn,  du  17  d'Adhar  et  du  16  de  Tichrîn 
premier,  avec  une  variante  qui  rappelle  le  baptême.  Avant 
de  commencer  les  prières,  on  place  devant  l'Imâm  un  Ijassin 
plein  d'eau,  et  l'on  y  jette  des  branches  d'olivier,  de  myrte 
et  de  saule.  Les  prières  finies,  les  assistants  se  découvrent, 
le  Nadjib  se  lève  et  les  asperge.  Puis  il  distribue  les  «  ra- 
meaux »  qui  ont  trempé  dans  l'eau,  et  les  fidèles  les  placent 
dans  leurs  ruches  comme  fétiches  ^  L'emprunt  chrétien  n'est 
guère  admissible.  Le  baptême  est  un  emploi  très  particulier 
et  tardif  des  lustrations  rituelles  communes  à  toutes  les 
religions  orientales.  Les  Nosairîs  conservent  de  vieux  rites 
sans  doute  communs  dans  l'antiquité  à  toute  la  Syrie, 
puisque  nous  savons  qu'au  XIIL'  siècle,  les  femmes  chré- 
tiennes de  Syrie  et  même  certaines  musulmanes,  —  contre 
lesquelles  s'élève  le  ])ieux  Ibn  Taimiyyah,  —  avaient  encore 
coutume,  le  jour  du  Jeudi  saint,  de  se  laver  avec  de  l'eau 
dans  laquelle  elles  avaient  jeté  des  feuilles  d'olivier". 

En  somme,  aucune  de  ces  pratiques  n'est  d'origine  chré- 

1.  Dozy  etde  Goeje,  Noiircatiœ  Documcnfs,  p.  350et  s.,  avec  les  recettes 
de  préparation  de  l'encens  rituel.  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  trad.  Barbier 
de  Meynard,  t.  IV,  p.  62. 

2.  ïbid.,  p.  351  et  n.  5,  p.  353. 

3.  Ainsi,  par  exemple,  dans  les  cérémonies  du  culte  de  Mitlira  où  le  vin 
est  symbole  du  sang,  Cumont,  Toxfo.s  H  Montim.ff/.,  1. 1,  p.  197.  D'après 
Strabon,  XI.  26,  les  Nabatéens  faisaient  des  libations  et  brûlaient  de 
l'encens  en  l'honneur  du  Soleil. 

4.  Les  Maronites  eux-mêmes  ont  communié  sous  les  deux  espèces 
jusque  vers  la  fin  du  XVr  siècle.  Cf.  Rcr.  df  l'Oriml  r/irrt.,  t.  IV,  p.  86. 

5.  Al-hnI.oùrali,  p.  54. 

6.  Schreiner.  ZDMG..  1899,  p.  53. 
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tienne.  Cela  concorde  avec  ce  que  nous  savons  de  la  non- 
conversion  de  ce  peuple  au  christianisme.  Les  pratiques 
d'origine  musulmane  sont  peu  nombreuses  et  ont  naturelle- 
ment été  introduites  avec  les  doctrines  ismaélîs.  Telles  sont, 
par  exemple,  les  cin(|  prières  de  la  journée  et  la  licence, 
—  dont  on  n'use  guère,  —  d'épouser  jusqu'à  quatre  femmes. 
Le  plus  souvent  l'emprunt  ne  détermine  pas  une  croyance 
ou  un  rite  nouveaux;  l'emprunt  est  adapté  à  la  croyance  ou 
au  rite  anciens,  toujours  il  est  détourné  de  son  sens.  Ainsi 
la  sourate  14  du  Kitàb  al-madjmoïC  enjoint  d'accomplir  le 
pèlerinage  à  la  Mecque.  Les  Nosairis  entendent  cela  sym- 
boliquement. Le  temple  et  les  diverses  parties  dont  la  vue 
est  prescrite  représentent  chacun  un  des  personnages  reli- 
gieux, Mohammed,  Salinàn,  etc.  Faire  le  pèlerinage  veut 
dire  arriver  à  la  connaissance  de  ces  personnages'.  Et,  comme 
cette  connaissance  doit  être  obtenue  par  la  vue,  c'est  une 
preuve,  disent  les  Chamâlîs,  que  les  cinq  personnes  divines 
sont  dans  le  Soleil.  Les  Kalàzis  ou  Qamaris  appliquent  le 
même  raisonnement  à  la  Lune  ^ 

L'interdiction  de  manger  de  certains  animaux  n'est  pas, 
comme  on  pourrait  le  croire,  un  emprunt  à  la  loi  musul- 
mane. Le  recueil  dit  Catéchisme  des  Nosairis  conte  bien 
(|ue  le  Ma'nâ,  c'est-à-dire  'Ali,  leur  a  défendu  de  manger  du 
chameau,  du  lièvre  et  de  l'anguille;  qu'Ism,  c'est-à-dire 
Mohammed  ne  leur  a  pas  permis  le  porc,  le  sang  et  en 
général  la  viande  des  bêtes  mal  tuées;  (|ue  Bàb,  c'est-à-dire 
Salmân  al-Fârisi  leur  a  interdit  le  Salloar'^  (poisson  noir  de 
rOronte  et  du  lac  d'Antioche  .  Mais  cette  façon  de  présenter 
les  ciioses  montre  bien  (|ue  ces  interdictions  sont  antérieures 
à  l'Islam.  Elles  appartiennent  au  vieux  fonds  superstitieux 
dont  les  prescriptions  ont  été  consacrées  par  divers  codes 

1.  Bibl.  Xat.,  Ms.  ;u-.  5188,  p.  120-121,  ot  f  82. 

2.  Ki/fili  al-hàkoùrah^  p.  31-32. 

3.  Xiebulir,  Vof/age  en  Arabie,  t.  II,  p.  361.  Cette  pai-tie  n'existe  pas 
dans  le  nis.  ar.  5188  de  la  Bibl.  Nat.  On  ne  pent  rien  tirer  des  absten- 
tions de  certains  mets  chez  les  Chaniâlis  dont  parle  Soleïniàn,  al-hà/,-., 
p.  57,  car  il  ne  relève  que  celles  qui  ne  sont  pas  en  vigueur  die/  les 
Kalàzis. 
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religiiHix.  L^llos  sont  ccrlamemeiit  auU'iicuios  au  Quraii'  et 
à  la  Bible.  Si,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  elles  étaient 
dues  à  une  influence  musulmane,  on  y  trouverait  aussi  l'in- 
terdiction du  vin.  Or.  le  vin,  chez  les  Nosairis,  est  d'usage 
rituel.  Don  du  Soleil,  émanation  de  la  divinité,  il  en  est  le 
représentant.  Son  titre  de  ^abd  an-noûr,  dans  les  céré- 
monies, est  caractéristique*. 

L'interdiction  du  Sallour  est  toute  locale,  mais  elle  se  rat- 
tache à  Finterdiction  de  manger  du  poisson  commune  aux 
sacerdoces  de  Syrie  ^  Les  autres  interdictions  se  retrouvent 
dans  toute  la  Syrie  païenne.  A  Harrân,  les  habitants  ne 
mangeaient  ni  porc,  ni  cliameau,  ni  cliien,  ni  pigeon',  et  ils 
considéraient  le  sang  comme  impur'.  Aujourd'hui  encore, 
il  n'est  pas  un  Syrien,  fût-il  chrétien,  (jui  consentirait  à 
manger  d'un  animal  non  saigné.  L'interdiction  de  se  nourrir 
de  la  chair  du  (hameau  (ju'on  trouve  chez  les  Xo>airis 
comme  chez  les  Ihuraniens  est  une  loi  anté-islamique. 
D'après  la  tradition  musulmane,  cette  interdiction,  dcn-rétée 
par  Moïse,  aurait  été  abrogée  par  Jésus". 

1.  Les  Arabes,  avant  l'Islàni,  distinguaient  les  aUnients  en  purs  et  im. 
[nus.  Cf.  J.  ^Vellilausen.  Reste  Arablschcn  Heidcntu/ns,  2'  édit., 
p.  168  et  s. 

2.  En  cela,  les  Nosairis  conserveut  un  rit^  très  ancien.  La  conception 
du  vin,  symbole  de  la  divinité  solaire,  se  retrouve,  —  pour  rester  sur  un 
terrain  sémitique,  —  depuis  Tarse  jusqu'à  Cartilage.  On  l'exprime  sur 
les  monuments  figurés  en  donnant  la  grappe  comme  attribut  à  la  di\i- 
nité.  Cf.  le  Ba'al  Tarse,  Perret  et  Chipiez,  t.  IV,  fig.  355,  et  les  stèles 
cartiiaginoises.  On  sait  la  vogue  en  Syrie  du  culte  de  Dionysos  à  l'époque 
gréco-i-omaine.  L'expression  '^ahd  an-noûr  est  peut-être  ancienne,  et  son 
sens  serait  :  «  présent  de  la  lumière,  du  soleil.  )>  Dans  une  bilingue  plié- 
nicienne  (C.  I.  S.,  l,  116),  *ebed-cliemech  est  traduit  'Il>.ir>:,opo:. 

8.  Fr.  Lenorniant,  Ln  Légende  de  Sèii>iir(iiiis,  p.  24  et  n.  9,  et  Cluvol- 
sohn,  op.  cit.,  t.  IL  p.  100  et  s.  Les  Yézidis  c(jnservent  aussi  cet^:'  inter- 
diction. Cf.  Lid/barsUi,  ZDMG.,  t.  LI,  p.  602  et  s. 

L  Chwolsohn,  op.  ril.,  t.  II,  p.  145. 

.").  Idem.  Cette  interdiction  qu'on  retrou \(' d;in s  la  Dible  \ientdeco 
qu'on  considérait  que  le  sang  était  la  vie.  Dans  les  sacrifices  hébreux,  le 
sang  est  ainsi  entièrement  attribué  à  la  di\inité.  Cf.  LI.  Hubert  et 
M.Mauss,ii.s6,v/f  .s7//-/c'.sarr//tc^,p.  73,e\tr.  de  l'Année sociolo;/if/rte,'i8{)9. 

6.  Cf.  le  Commentaire  de  Bai<lâ\\î,  édit.  Fleisclier,  p.  157  (Qoran, 
m,  44). 
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Un  dcinici  aiguinent  permet  d'établir  (|U('  l(>s  interdic- 
tioiLS  en  vigueur  chez  les  Nosairîs  leur  appartiennent  en 
propre,  c'est-à-dire  ne  sont  pas  un  enij)runt  fait  aux  Musul- 
mans. Cet  emprunt,  en  effet,  n'aurait  pu  se  faire  que  par 
l'intermédiaire  ismaélî.  Or,  ce  fui  une  (h^s  caiactéristiques 
du  mouvement  ismaéli  d'ent rainer,  pailout  où  il  s'étendit, 
l'abolition  des  prescriptions  légales  de  l'Islâm  '.  Nous  sommes 
donc  conduits  à  attribuer  à  la  circoncision  (jue  pratiquent 
les  Nosairis  une  origine  anté-islamique". 

Pour  en  finir  avec  les  Cliamàlis  et  les  rapprochements 
avec  les  cultes  de  Harrân,  il  nous  faut  noter  la  croyance 
aux  Génies  dans  les  attributions  dévolues  aux  cinq  Incom- 
parables. Al-Miqdàd  préside  à  la  foudre,  aux  éclairs  et 
aux  tremblements  de  terre;  Aboù  adh-Dliarr  règle  le  mou- 
vement des  astres;  'Abdallah  ibn  Rawàhah  dirige  les  vents 
et  arrête  les  esprits  humains;  'Othmân  est  chargé  des 
estomacs,  de  la  chaleur  des  corps  et  des  maladies  humaines; 
al-Qanbar  introduit  les  esprits  dans  les  corps.  Mais  ces  per- 
sonnages sont  respectivement  identifiés  aux  anges  Mikâîl, 
Asrâfil,  'Azràil,  Dardayail,  Salsiyàil,  qui,  eux-mêmes,  se 
confondent  avec  les  planètes  Saturne,  Jupiter,  Mars,  Vénus, 
Mercure'.  Nous  retrouvons  là  les  croyances  des  Harraniens 
qui  pensaient  que  chacjue  planète  était  la  demeure  d'une 
divinité  la  régissant  et  présidant  à  certaines  fonctions*». 
Les  noms  de  ces  divinités  sont  formés  sur  le  même  modèle 
(jue  ceux  en  usage  chez  les  Nosairis  :  Ichbil,  Roufaël,  Rou- 
bàël,    Bêtàël,   Harkil.   La   divinité  pn'poséc  à  la  Lune  est 


1.  De  Saoy,  Expose,  t.  I,  p.  cxxxv;  de  Goeje,  Mcinnirr  ski-  lis  Car- 
iii(i(/t('s  rlu  Balivain,  2'  édit.,  p.  174. 

2.  Les  Phéniciens  pratiquaient  la  (  iicdiicision.  ]']m  Arabie  même,  cette 
CDutume  est  antériouro  à  Molianinn'd,  .J.  WCllliauscii,  Reste  Arahisr/ien 
H/'irlcntiiins,  p.  171  et  s.  f'f.  \\'.  NowacU.  Lchrliin-li  dcr  Hcbraisclica 
A/'('/i"'nh>i/it',  t.  I,  p.  I(i7  l'I  s. 

:}.   Ai-iiia(ljin()n\   sourate   11    :    j»lli>l    i^^jî-l    i_V_)Mll    JO  Ijî    '</- 

hâl.oi'irah,  p.  20  et  85-86.  Sur  ces  anges,  dans  les  croyances*  musulmanes, 
cf.  St.  fiuyard,  Fi-afjments,  p.  162-3, 

1.  Clnvolsolin,  op.  cit.,  t.  II,  p.  406,  610,  70:},  ctc< 
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Salljarl;  relie   préposée  au  ^Soleil  esl  inallieureiiseinent  in- 
connue ' . 

A  côté  du  culte  des  sept  astres  Ijiillants-.  l(>s  étioles  sont 
considérées  comme  le  séjour  des  justes,  a  Que  Dieu  nous 
réunisse,  disent  les  fidèles,  nous  et  vous,  dans  le  Paradis, 
parmi  les  étoiles  du  ciel'.  »  Un  des  titres  divins  d"Ali  est 
celui  d'émir  des  abeilles,  c'est-à-dire  des  étoiles'. 

Les  Kalàzis  ou  Qamaris  (Qamar  =  lune)  nous  sont  surtout 
connus  par  leurs  controverses  avec  les  Cliamàlis.  Tandis  cpie 
ceux-ci  interprètent  le  Kitàb  al-iaadjinoa  dans  le  sens  de 
leur  vénération  pour  le  Soleil,  les  Kalàzis  y  cherchent  la 
|)reuve  (jue  la  divinité  suprême,  —  devenue  le  dieu  unicpie, 
—  est  la  Lune.  Avec  eux,  l'être  manifeste,  l'apparence 
brillante  que  les  sourates  du  Kitàb  al-inadjinoiV  attribuent 
à  la  divinité  ne  désignent  plus  le  Soleil,  mais  la  Lune.  Elle 
leur  fournit  une  explication  ingénieuse  d"Ali,  cette  divinité 
voilée.  'Ali,  après  s'être  manifesté  sur  terre,  a  élu  domicile 
dans  la  Lune.  'Ali  est  la  partie  obscure  de  la  Lune,  voilée  à 
nos  yeux,  mais  qui  apparaît  brillant  de  l'éclat  du  saphir,  le 
jour  où,  ayant  dépouillé  leur  enveloppe  humaine,  les  Ka- 
làzis sont,  grâce  à  leur  foi,  admis  parmi  les  étoiles'. 

Il  faut  reconnaître  que  les  livres  religieux  actuels  des 
Nosaii'is  ne  s'accommodent  guère  d'un  culte  lunaire.  Les 
Cliamàlis  relèvent  un  passage  où  *Ali  est  appelé  «  créateur 
de  la  pleine  lune  ».  —  «  Vous  adorez  donc,  disent-ils  aux 
Kalàzis,  une  chose  créée.  »  —  «  Certes,  répondent  ces  der- 
niers, 'Alî  a  créé  la  Lune,  mais  c'est  pour  l'habiter.  Il  en  est 
la  partie  obscure,  c'est  donc  sur  'Ali  que  se  reporte  notre 
adoration  ^  » 

L'expression  «  l'apparition  d"Alî  ibn  Abi  Tàlib  du  milieu 

1.  ])()/>•  et  de  GfKije,  Xoiiccftiu:  Ducmitcnis  potw  Criittlr  de  In  Rf'/i(/iun 
di's  Harranirns,  p.  29(5. 

2.  Al'iiiadjiiioi'i\  sourate  3. 

8.  Idem,  sourate  7.  Cf.  al-hâ/cof'u-fili,  p.  9. 

4.  Sur  cette  épithèto,  cf.  Jilus  haut,  j).  .59  n.  2  et  )>.  72  n.  1. 

•T.  Al-hfihoi'irfili,  p.  9-10, 

6.  Ibidem,  p.  21. 
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du  Soleil  »  leur  est  encore  opposée  par  les  Chamâlîs.  Ils 
l'expliquent  en  disant  (jue  la  Lune  sort  bien  du  Soleil  au 
moment  où  celui-ci  se  couche'.  Ils  ont  remarqué  qu'à  cer- 
tains jours,  la  Lune  monte  au-dessus  de  l'horizon  aux 
environs  du  coucher  du  Soleil  et  s'éclaire  dès  que  celui-ci 
disparait.  A  leur  tour,  ils  reprochent  aux  Chamâlîs  de  dire  : 
{(  Je  crois  en  la  divinité  de  Mohammed,  »  et  dans  ce  passage, 
ils  substituent  'AH  à  Mohammed  ^ 

Nous  ne  possédons  comme  œuvres  originales  des  Kalâzis 
que  des  poésies,  toutes  en  l'honneur  de  la  Lune'.  Le  vin, 
qui,  pour  les  Chamâlîs,  est  l'ertiblème  de  la  divinité,  le  don 
du  Soleil,  représente  pour  eux  la  Lune  et  reste  toujours  le 
'■abd  an-noûr.  Le  Chaikli  Mohammed  ibn  Kalâzi  s'écrie^ 
s'adressant  à  la  Lune  :  «  Ce  vin  doux  et  pur  m'enivre  ;  c'est 
la  salive  qui  coule  de  ton  beau  visage  éclatant  et  de  ta 
bouche*.  »  Dans  ce  langage  figuré,  «  boire  un  vin  pur  «, 
c'est  arriver  à  la  connaissance  intime  de  la  Lune". 

Nous  voyons  clairement  maintenant  que  les  Nosairîs 
conservent  sous  les  noms  empruntés  d"Alî,  Mohammed 
et  Salmân,  la  triade  syro-phénicienne  :  Ciel,  Soleil  et 
Lune  %  que  nous  connaissons  à  Palmyre  sous  les  noms  de 
Ba'alsamin,  dieu  suprême;  de  Malakbel,  dieu  solaire,  et 
d'Aglibol,  dieu  lunaire'.  'Alî  est  le  Ciel,  mais  pour  les 
uns  il  habite  le  Soleil,  pour  d'autres   la  Lune.  Quelques 

1.  Al-iiwflJ/noù'^,  sourates  11  et  12.  Cf.  plus  haut,  p.  78  et  n.  5.  C'est 
le  contre-pied  de  cette  représentation  si  fréquent»?  sur  les  monuments  an- 
tiques :  Séléné  disparaissant  quand  monte  Hélios. 

2.  Al-hâkoùrah,  p.  22;  cf.  plus  haut,  p.  79. 

3.  Ces  poésies  ont  été  publiées  et  traduites  par  M.  Clément  Huart, 
dans  Journal  asiatique,!''  sér.,  t.  XIV,  1878,  p.  190-261. 

4.  Ibidem,  p.  211-212.  De  même,  p.  254  :  «  Dès  qu'elle  s'est  montrée, 
les  ténèbres  ont  reculé,  et  on  l'a  vue  verser  le  vin  à  pleins  verres.  » 

5.  Ibidem,  p.  201-503. 

6.  Les  Yézidîs,  qui  possèdent  encore  des  survivances  des  cultes  syro- 
babyloniens,  ont  aussi  personnifié  le  Soleil  et  la  Lune  :  celle-ci  sous  le 
nom  de  Chaikh  Sin,  celui-là  sous  le  nom  de  Chaikh  Chams  ad-dîn. 
Cf.  J.-R.  Chabot,  Journ.  asiat.,  1896,  t.  I,  p.  125,  et  M.  Lidzbarski, 
ZDMG.,  t.  LI,  p.  592  et  s. 

7.  De  Vogué,  Syrie  centrale,  Inscript,  scmit.,  p.  63-64  et  77. 
DussAUD,  Nosairîs.  7 
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docteurs  kalâzîs  vont  jusqu'à  prétendre  (jue  la  Lune  est  le 
Ma'nâ,  la  divinité  même.  Ils  identifient  Salmàn  avec  le  Cier. 

Le  culte  lunaire  des  Kalàzis  paraît  conserver  quelques 
traces  d'une  déesse  lunaire  qui  ne  pourrait  être  que  la 
grande  déesse  syrienne'.  Cette  secte  prétend  qu'al-Kliosaibî, 
un  des  chefs  les  plus  écoutés  de  la  religion  nosairi,  ensei- 
gnait que  Salmân  al-Fârisî,  c'est-à-dire  la  Lune,  s'était 
incarné  dans  un  grand  nombre  de  femmes,  les  mères  des 
prophètes,  la  reine  de  Saba,  et  même  —  honneur  inattendu 
—  la  femme  de  Putiphar'.  Il  est  fort  prol)al)lc  qu'al-Kho- 
saibî  n'a  jamais  enseigné  pareilles  choses  :  les  Nosairîs  ont 
abrité  de  son  nom  leurs  vieilles  croyances.  Le  fait  est  d'au- 
tant plus  remarquable  qu'en  arabe,  la  Lune,  cd-Qamar,  est 
du  genre  masculin.  Notons  encore  comme  pouvant  rappeler 
cette  origine,  (ju'à  la  lecture  de  la  huitième  sourate  du 
Kitâb  aI-madjmoi\\  la  sourate  dite  Ichârali,  les  Kalâzîs 
placent  les  mains  sur  les  seins,  pour  simuler,  disent-ils,  le 
croissant  lunaire.  Ce  geste  rappelle  de  façon  frappante  le 
geste  rituel  des  Aphrodites  orientales  nues'. 

Quant  au  nom  même  de  Kalàzî,  Salisbury  a  supposé 
avec  quelque  vraisemblance  cju'il  dérive  du  Chaikh  Moham- 
med ibn  Kalâzi  '. 

Les  Ghaibîs,  adorateurs  de  l'Air,  forment  la  quatrième 

1.  Soleïmâii,  (il-bn/,()iu-a/i,  p.  31  : 

wJll»  L^l  0;   ^^  i^'^  ^  'U !l  û^  -^^^  iJlçltl  i^Uj  ^^jUll  ûU-l- 

2.  Lucien,  De  Dca  Sj/lia,  4  :   'A(T:âpT/,v  o    èyio  ôo/.Éf.)  I!£/.r,va!'y,v  j'fXfjLîva; . 

3.  Al-hâhoùralt,  p.  17. 

4.  Une  variante  imiwrtanto  pour  la  signification  do  ce  geste,  symbole 
de  fécondité,  se  trouve  sur  le  bas-relief  d'Ascalon,  aujourcriiui  au  Louvi*e. 
Cf.  Perrot  et  Chipiez,  Hist.  de  l'Art,  t.  III,  p.  441. 

5.  Salisbury,  Journal  of  thc  American  Oriental  Society,  t.  VIII, 
]K  237.  En  tout  cas,  on  ne  peut  admettre  que  ce  nom  soit  dérivé  de  la 

ville  de  Killiz  (di^ou   di,  non  'j^éssss>),  comme  le  proposait  le  rédac- 
teur du  Journal  asiatique,  V  sér.,  t.  IX,  p.  310,  n.  1. 
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secte  nosairî  que  nous  étudierons.  Ils  croient  que  Dieu  s'est 
manifesté,  puis  est  devenu  invisible.  Les  temps  actuels  sont 
ceux  de  l'absence,  al-Ghaibali,  —  d'où  leur  nom.  Dieu  est 
partout,  sans  qu'on  le  voie  ;  c'est  l'Air,  pensent-ils.  Dans  le 
passage  :  «  O  'AU  ibn  Abi  Tâlib...  tu  es  Lui,  »  ils  lisent 
avec  une  légère  variante  :  «  Tu  es  l'Air  \  »  Ils  s'inspirent 
de  la  doctrine  ismaélî.  Celle-ci  admet  en  effet,  sous  le  nom 
d'al-Ghail)ah,  une  période  où  Dieu  se  dérobe  aux  yeux  des 
hommes,  succédant  à  une  période  de  manifestation'. 

La  secte  des  Ghaibîs  a  été  signalée  pour  la  première  fois 
par  Félix  Dupont'  (1824).  Guys',  en  1825,  ne  fit  que  répé- 
ter les  indications  de  Dupont,  puis  personne  n'en  fait  plus 
mention  jusqu'à  Vital-Cuinet  '  qui  donne  la  forme  barbare  : 
Chaybiés.  Soleïmân  "  ne  les  connaît  que  sous  le  nom  d'ado- 
rateurs de  l'air. 

Il  semble  s'être  glissé  une  allusion  à  cette  secte  dans  un 
passage  du  Kitâb  madjmoû'  al-a^yàd  :  «  La  conséquence  du 
meurtre,  de  la  prise  de  Flosain  et  de  l'envoi  de  sa  tête  à 
Yazid,  fils  de  Mou'âwiyali^  fut  que  notre  maître  Hosain 
révéla  la  Ghaibah.  »  Mais  à  ce  dernier  mot  un  copiste  a 
substitué  «  la  secte  des  Ghaibîs  '  ». 

1.  Sourate  1,  au  lieu  de  yb  ^1,  ils  lisent:  t-\A\  j^l.  Soleïmân, 
al-bâhoûrah,  p.  10,  les  appelle  :  '■\A\  jj^\c.  Pour  les  Soûfîs,  l'ab- 
sence absolue  ^ilall  »_--i]l  est  l'Essence  de  Dieu,  c'est  ce  qu'ils  appellent 

aussi    O»^!!   »_^  (Sprenger,   Ahdu-r-Ra^Mq's  Diction.,   p.   167,  et 

Djordjânî,  éd.  Flugel,  p.  169),  et  l'on  peut  se  demander,  —  on  sait  que 
les  Soùfîs  ont  beaucoup  emprunté  aux  Ismaélîs,  —  si  cette  dernière  e.\ 
pression,  étant  donné  la  facilité  avec  laquelle  sont  saisies  les  analogies  de 
mots,  n'est  pas  l'origine  du  nom  de  la  secte  des  Ghaibîs;  quant  à  la 
croyance,  nous  ne  pouvons  la  rattacher  qu'aux  spéculations  mazdéennes, 
cf.  Fr.  Cumont,  Textes  et  Moniiin.  Jif/ .,  I,  p.  228  et  n.  10. 

2.  Stan.  Guyard,  Ffagm.  relat.  à  la  doctrine  des  Isnmëlis,  p.  102-103. 

3.  Dupont,  Journ.  asiat.,  1"  sér.,  t.  V,  p.  130  et  135. 

4.  Guys,  ibid.,  t.  IX,  p.  311. 

5.  Vital-Cuinet,  Turquie  d'Asie,  t.  II,  p.  122-123. 

6.  Luc.  cit. 

7.  Berlin,  Biblioth.   Royale,  ms.  arabe  4292,  f  35  r"  :   «j^  ^  j,.  Uj 


100  IlIi=;TOIRE   ET    RELIGION   DES   NORAIHÎS 

Il  faut,  croyons-nous,  attril)U(M^  aux  partisans  de  cotte 
secte  les  idées  (|ue  réfute  Yoûsouf  ihn  al-'Adjoù/.  al-I.Ialahi, 
surnommé  an-Naclicliàhi  '  :  «  Al-Khosaihi  ((pie  Dieu  sanctifie 
son  âme!)  a  dit  au  sujet  de  la  forme  :  Certes,  die  n'est 
pas  tout  le  Créateur,  mais  le  Créateur  n'est  pas  sans  elle. 
Il  a  aliirmé^  et  il  a  nié.  L'affirmation  est  une  preuve  de 
l'existence,  et  la  réfutation  a  [Miur  but  (r(''carter  du  Créateur 
l'union  avec  une  forme.  Par  cette  parole,  il  a  montré  que 
le  Ma'nâ,  l'Unique,  l'Ancien,  a  été  appelé  al-Ghaih  comme 
par  les  autres  noms  divins,  et  qu'il  s'est  affranchi  lui-même 
de  la  forme  humaine  en  ce  qu'il  a  manifesté  la  science  et  la 
puissance  divines.  Tel  est  l'objet  de  mon  adoration  et  ce  que 
je  prétends.  Toi,  au  contraire,  tu  as  nié  la  forme  et  tu  as  défini 
le  Gliaib  par  ta  parole  :  Certes,  il  règle  l'augmentation  et 
la  diminution;  mais  sur  quoi  bases-tu  ta  croyance?  Quant 
à  moi,  la  forme  que  j'ai  niée,  tu  as  su  comment  je  la  nie,  et 
pour  le  Ghaib,  tu  sais  comment  je  l'ai  dépouillé,  tandis  (pie 
toi  tu  as  détruit  les  deux  manières.  » 

Le  texte  pi-iiiiitif  ou  le  texte  isniinUî  auquel  ce  passage  est  emprunté 
devait  porterie!  ou  Â^i!l  Su^oll-  Cf.   Bil)li()tli.   Nat.,  fonds  arabe. 

nis.1450.  7",  1"  144  r":  Â-pj-'V  ou«a)l.  Mais  il  n'y  a  pas  de  doute  que  dans 

le  texte  actuel  on  ait  visé  la  secte  des  Ghaibîs. 
1.  Riblioth.  Nat.,  fonds  arabe,  nis.  1450,  i"  143  r"  : 

[^jU!  oju  ^\i  :>y^)\  j-t  MJi  OUVI  i)\.<ji  Ji:>_}  c~^L>  ^J^ 
^j^Jl  ^jûJI  j^Vl  jj^l  O'  Jy-'l  lÀ^,  J-vi  ojy^  \^  ^^^^-  ■  û'^  ^ 

^   \a    ^^c    O  Ji,l\   ôj^^ll     "S-    4~âJ    oyj   i-jljjl     'ij--i!l    j'L-J   w*-«Ju 

O-i-'i  jlaÎ  oJlj  t5-Vj  ^  l«j  (^:>_j.ot.«  l_L»  i.-AWl  SjJ.-Ulj  Ji*!l  4_i« 
ôUaâJlj  S:>ljl  «ci  .A)  \j\  dily]  ^_^l  ^  J^ljJI  vfJ..l&  J^:>j  Sj^l 
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An-Naclicliàbî  réfute  évidemment  des  Ghaibîs  qui  n'ad- 
mettent pas  que  la  divinité  prenne  corps,  et  pour  qui  le 
Gliaib  est  la  divinité  même.  D'après  lui,  la  parole  d'al- 
Khosaibi  prouve  l'existence  d'une  certaine  forme.  Le  Gliaib 
ne  repousse  pas  toute  idée  de  forme,  ce  n'est  qu'une  des 
multiples  épitliètes  de  la  divinité.  Cependant  il  sait  ne  pas 
identifier  la  divinité  avec  la  forme,  en  quoi  il  applique  la 
doctrine  ismaélî  du  Tan^i/i,  qui  consiste  à  dépouiller  Dieu 
de  tout  attribut  '. 

Et  an-Nacbcliâbi  continue^  :  «  J'ai  entendu  beaucoup  de 
monothéistes  dire  :  La  lumière  de  l'Essence  divine  c'est 
hi  forme  chauve,  et  ils  alléguaient  sa  parole  (probablement 
la  parole  de  Khosaibi)  :  Rien  n'est  plus  auguste  que 
l'Esprit  saint,  si  ce  n'est  celui  qui  descend  en  lui.  Or,  celui 
qui  descend  en  lui  c'est  celui  qui  s'en  voile.  Ils  ont  dit  : 
Certes  le  Ma'nâ  est  le  Voilé  et  l'Esprit  saint  la  lumière 
de  l'Essence  divine,  tandis  que  c'est  la  forme  humaine. 
A  cause  de  cette  théorie,  tu  es  entré  dans  cette  secte  de 
l'intérieur  et  je  crains,  ô  Cliaikh,  que  tu  n'entraînes  des 
disciples  polythéistes  par  cette  interprétation.  » 

Cette  «  secte  de  l'intérieur  »  est  appelée  aussi  «  la  secte 
dont  il  reste  des  représentants  dans  la  montagne^  »  ;  il  faut 
y  reconnaître  la  secte  des  Ghaibîs.   An-Nachchâbi   prétend 

1.  Cf.  St.  Giiyard,  Fraf/nu'nfs,  p.  173,  où  Mo'izz  lidînillâh  s'écrie  : 
«  Ce  sont  des  sectateurs  du  Tachbîh  et  du  Tamthil  qui  détruisent  la 
doctrine  du  Tanzîh  et  du  Tahsîl  :  » 

2.  Bibl.  Nat.,  fonds  arabe,  ms.  1450,  t"  143  v"  : 

.JU-lj  Â-UljJI  i.îyjl  oÀifc    le  cJ^:>  X^l  '-i*  J^^  j^  O'JlI  Sj^I 

3.  IbkU'in,  f  142  r"  :  U  Ù^^^L*     \^^  ^  O^.  J-H  i-5/!l  • 
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contre  eux  que  le  Ma'nâ  s'est  voilé  en  descendant  dans 
l'Esprit  saint,  qui  est  la  forme  Juimaine  de  Mohammed. 
Pour  lui,  c'est  la  période  du  Gliaih,  car  le  jNIa'nà  est  alors 
caché  par  le  Voile  Mohammed  \  Ainsi,  l'Esprit  saint  est  un 
corps.  Pour  les  Ghaibis  au  contraire,  le  Ghaib  est  l'état  de 
disparition  absolue  de  la  divinité.  Cet  être  invisil)le  et  sen- 
sible a  été  identifié  avec  l'Air.  Le  même  docteur  précise 
plus  loin  sa  pensée  au  sujet  de  la  réponse  d'Aboù  Cho'aib 
Mohammed  ibn  Nosair  à  Yahyâ  ibn  Mo'in  asSâmiri,  (jui 
disait  '  :  «  Dieu  est  apparu  aux  hommes  sous  la  forme 
humaine  avec  un  corps  et  une  âme  par  assimilation  et 
union.  —  Certes,  répondit  Aboû  Cho'aib,  le  corps  est 
l'apparition  du  Mim  (Mohammed)  dans  la  forme  humaine 
douée  de  parole,  tandis  que  l'âme  est  la  lumière  de  l'Es- 
sence d'où  le  Mîm  est  apparu.  Le  Ma'nâ  est  immuable  dans 
son  Essence,  parce  que  l'âme  du  Mim  vient  de  la  lumière 
de  l'Essence  et  son  corps  d'une  lumière  créée  par  ordre  de 
son  maître.  »  Il  faut  se  souvenir  (jue,  d'après  la  doctrine 
nosairî,  Mohammed  a  été  créé  par  le  Ma'nâ  de  la  lumière 
de  son  Essence.  C'est  une  émanation  qui  n'atteint  en  rien 
l'intégralité  du  Ma'nâ. 

La  définition  du  Ghaib  a  donné  lieu  à  de  grandes  disputes 
qui  ne  sont  pas  éteintes.  Dja'far  as-Sâdiq,  une  des  grandes 
autorités  pour  les  Nosairis,  a  dit  '  :  «  Le  peuple  du  mélange 

1.  Cf.  plus  haut.  p.  62^  la  question  du  Voile. 

2.  Bibl.  Nat.,  fonds  arabe,  nis.  1150,  f  143  v"  : 

(M,s-.  ;  MjlE)  ^LlE  ^jjj  s^^  yJlS^jlJ  ^  Jjl  Ôl  l^  Oyj 
vl,'IJJl  jjl  rjj'j  o-^l  ij'jil  Sj^l  JlI  j^^  -V— I-I  ù'  vV^  SlSCi^j 
bJy^^^  Jl-'IjJl  jji  ^  Jl'  rjj  i^  -cTljb   jli  ^^-Jilj  À^  0«  ^  ^^.\^ 

3.  Bibl.  Nat.,  \\,'ul.,["  141  v"  : 

i\  ^ix  "^   'U^'  J^'-'  ""^y  y^  <i^'  ^*  jX<jlj  ^jll  >l  0^ 
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et  de  la  poussière  pense  que  le  Ma'nà  apparaît  par  son 
Ism  (Mohammed),  tandis  que  le  peuple  de  la  Pureté  ne  le  voit 
({u'apparaissant  dans  son  Essence.  D'autres  ont  dit  que 
l'explication  du  Gliaib,  c'est  l'apparition  du  Ma'nà  sous  la 
forme  c/iauve.  D'autres  ont  prétendu  que  c'était  le  hâ  et 
le  wâw,  parce  que  le  hâ  vaut  cinq,  le  wâw,  six,  ce  qui 
fait  onze  depuis  Hasan  jusqu'au  Mahdî.  »  La  forme  chauve, 
on  peut  le  constater  par  les  sourates  du  Kitàb  al-nuu/jinoû\ 
et  nous  l'avons  déjà  indiqué,  c'est  'Alî,  le  lion  aux  tempes 
chauves.  La  dernière  explication  est  une  allusion  aux  douze 
Imâms  chi'ites;  mais  les  Nosairîs  ne  sauraient  mettre  *Ali 
sur  le  pied  des  autres  Imâms,  c'est  pourquoi  les  onze  Imams 
qui  le  suivent  sont  considérés  comme  constituant  la  période 
du  Ghaib. 

Donc,  pour  les  Ghaibîs,  le  Ghaib  est  Dieu  même,  qu'ils 
identifient  avec  l'Air,  comme  d'autres  identifient  'Alî  avec 
le  Ciel.  Pour  les  autres  Nosairîs,  c'est  sa  révélation  derrière 
un  Voile  (Mohammed).  Le  Ghaib  cesse  pour  ceux  qui 
retournent  à  leur  état  stellaire  primitif,  pour  le  peuple  de 
la  Pureté  qui  perçoit  Dieu  dans  son  Essence. 

-ul  dllli  Âz^  j\J\j  4-.J-  Jj^l  \XVi  j\J\j  Ul  ^^1  ^\i.  ol  JJ 

^^1  J,l  ^1  ^  /p 


III 


L  INITIATION 


La  connaissance  de  la  religion  dans  cliacune  des  sectes  est 
exclusivement  réservée  aux  hommes,  et  parmi  les  hommes, 
aux  seuls  initiés. 

L'initiation  était  pratic^uée  chez  les  Ismaélîs.  Indispensable 
pour  faire  des  prosélytes  à  l'insu  du  pouvoir  et  des  auto- 
rités religieuses,  elle  constituait  par  elle-même  un  attrait 
puissant.  Le  missionnaire,  après  s'être  glissé  dans  l'intimité 
du  sujet  à  gagner,  cherchait  à  éveiller  sa  curiosité  sur  les 
points  obscurs  du  Qoran.  S'il  y  réussissait,  il  l'entraînait 
à  discuter,  l'embarrassait  par  des  questions  difficiles  et  le 
tenait  en  suspens,  tout  en  laissant  entendre  qu'il  possédait 
l'explication  de  ces  choses.  Avant  de  la  lui  livrer,  il  exi- 
geait le  secret  sous  la  foi  du  serment,  puis  réclamait  un 
gage,  son  petit  bénéfice.  Le  doute  avait  fait  son  œuvre. 
Pour  que  le  prosélyte  abandonnât  ses  anciennes  croyances, 
il  suffisait  de  lui  offrir  une  doctrine  qui  pût  les  remplacer. 
Par  degrés  successifs,  au  nombre  de  neuf,  le  missionnaire 
dévoilait  les  principes  de  la  religion  ismaéli'.  Le  but  de 
cette  initiation  était  donc  d'obtenir  la  renonciation  à  l'an- 
cienne doctrine  et  l'acceptation  des  principes  nouveaux  sous 
le  secret  le  plus  al)solu-. 

Quand  les  Nosairîs  adoptèrent,  sous  la  forme  que  nous 
avons  dite,  les  principaux  dogmes  des  Ismaélîs,  ils  ne  négli- 
gèrent pas  l'initiation.  Elle  prit  même  chez  eux  un  caractère 

1.  S.  de  Sacy,  Exposr,  t.  I.  p.  lxxiv-clxiii,  a  donné,  d'après  Nowairi 
et  Maqrîzî,  le  détail  de  cette  initiation. 

2.  Sur  l'iniportancc  de  ce  secret  chez  les  Ismaélis,  cf.  Gûnzburg, 
Collections  scient,  de  l'Institut  des  lanf/nes  orient.,  Saint-Pétersbourg, 
1891,  p.  9. 
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rituel  très  particulier  que  la  propagande  ismaélî  ne  suflit 
pas  à  expliquer. 

Les  Nosairîs,  anciennement,  devaient  célébrer  des  mys- 
tères, comme  les  Sabéens  de  Harràn  et  toute  l'antiquité 
païenne.  La  doctrine  ismaéli  leur  apportait  la  matière  néces- 
saire pour  renouveler  des  pratiques  sans  doute  fort  déchues. 
Et  en  elîet,  si  l'enseignement  religieux  forme  toujours  le 
fonds  de  l'initiation  nosairi,  le  côté  cérémonial,  très  déve- 
loppé, prédomine  absolument.  Nous  rencontrerons  certains 
rites,  comme  l'emploi  du  vin  ou  le  voilement  de  l'initié, 
qui  sont  des  témoins  certains  d'usages  antiques  et  n'ont 
aucun  correspondant  dans  l'initiation  ismaélî.  Les  Ismaélîs 
initiaient  à  une  doctrine,  les  Nosairis  initient  à  des  mys- 
tères. Cette  distinction  est  fondamentale.  Elle  marque 
l'entêtement  du  non-cultivé  à  s'attacher  aux  pratiques  an- 
ciennes, desquelles  la  religion  nosairî  tire  son  principal 
intérêt. 

Les  Nosairîs  ont  réduit  à  trois  les  neuf  degrés  de  l'initia- 
tion ismaélî;  en  revanche,  ils  les  ont  surchargés  d'éléments 
rituels,  absolument  inconnus  des  Ismaélîs.  Le  détail  de  ces 
cérémonies  varie  quelque  peu,  suivant  les  sectes,  et  pour 
une  même  secte,  suivant  le  lieu.  Il  ne  faut  point  s'étonner 
si  la  version  que  nous  donnons  ne  s'accorde  pas  toujours 
avec  celle  du  Kitàb  al-bàkoûrah  :  Soleïmân,  l'auteur  de  cet 
ouvrage,  était  de  secte  Chamâlî,  tandis  c^ue  nos  renseigne- 
ments ont  été  pris  chez  les  Haidarîs.  Pour  permettre  d'en 
juger,  nous  indiquerons  en  note  les  variantes  du  Kitàb  al- 
bâkoûrah. 

Parmi  les  conditions  requises  pour  être  initié,  (igurent 
en  premier  lieu  celle  d'être  issu  de  père  et  de  mère  nosairîs. 
Ainsi,  à  Tarsoûs  et  dans  les  environs,  beaucoup  de  Nosairîs 
ont  épousé  des  indigènes  :  leurs  enfants  ne  peuvent  connaître 
la  religion.  Comme  conséquence,  les  Nosairîs  s'interdisent 
de  faire  des  prosélytes.  Il  n'en  a  point  toujours  été  ainsi. 

Un  père  ne  peut  initier  son  fils,  ni  un  parent  (|uelconque. 
L'initiation  crée  entre  l'initiateur  et  l'initié  une  parenté 
spirituelle,  identique  à  la  parenté  réelle.  L'initié  devient  le 
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lils  de  l'initiateur  au  point  de  ne  plus  pouvoir  épouser  les 
lilles  de  celui-ci,  devenues  ses  sœurs. 

Quand  un  père  veut  faire  initier  son  lils,  —  le  jeune 
iiommc  doit  avoir  au  moins  (|uinzc  ans\ —  il  s'adresse  à 
un  Nosairî  en  (jui  il  a  contiance.  Celui-ci  s'informe  de  la 
valeur  du  sujet,  de  son  intelligence,  de  son  éducation.  En 
présence  d'un  Chaikli,  il  reçoit  le  témoignage  de  deux  ou 
trois  témoins  qui  se  portent  garants  (pie  le  jeune  homme  ne 
sera  point  traître  et  ne  dévoilera  pas  la  religion.  Le  Cliaikh 
permet  alors  l'initiation,  et  l'initiateur  prend  pour  l'initié  le 
nom  d' al- A  mm  as-sayyi(l\  Ce  même  Chaikli  terminera 
plus  tard  l'instruction  du  néophyte  et  l'assistera  dans  la 
dernière  séance  d'initiation.  S'il  venait  à  mourir  avant  l'ini- 
tiation complète,  tout  serait  à  recommencer.  Le  néophyte 
doit  la  plus  grande  soumission  à  son  sayyid  ;  seul  le  Chaikli, 
ayant  titre  d'Imàm,  peut  rompre  l'engagement  qui  le  lie^ 
((  Quand  une  personne  s'est  attachée  à  une  autre  :  si  le  sayyid 
et  père  spirituel  part  vers  une  ville  éloignée  et  y  fixe  sa 
résidence,  et  si  l'enfant  ne  peut  l'y  rejoindre,  alors  l'Imâm 
de  la  ville  qu'habite  l'enfant  le  confie  à  celui  qu'il  choisit 
dans  la  communauté.  Il  n'est  pas  permis  à  l'enfant  de 
s'afirancliir  du  sayyid,  si  ce  n'est  avec  sa  permission,  car 
il  en  est  de  sa  position  à  l'égard  de  son  sayyid  comme 
de  celle  de  la  femme  à  l'égard  son  époux  :  or,  le  divorce 

1.  D'a])rés  Soleïmân,  al-bàhoûralt,  p.  2,  l'initiation  se  ferait  de  18  à 
20  ans.  Dupont,  Joiirn.  asiat.,  V'  sér.,  t.  V,  p.  130  :  «  Les  jeunes  gens  ne 
sont  initiés  dans  les  mystères  de  leur  religion  qu'après  l'âge  de  quinze 
ans.  » 

2.  jÛJI  '^I. 

3.  Bibl.  Xat.,  fonds  arabe,  ms.  1450,  8",  f  160  r"  : 
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appartient  aux  hommes,  non  aux  femmes.  De  même,  il  n'est 
pas  permis  à  un  fidèle  de  contredire  celui  f[ui  est  attaché  à 
l'un  de  ses  frères.  » 

La  première  initiation  consiste  dans  une  séance  où,  pour 
témoigner  de  son  humilité,  le  jeune  homme  se  met  sur  la  tête 
les  babouches  de  tous  les  assistants  \  On  lui  communique, 
sous  le  sceau  du  secret  et  sans  lui  en  révéler  le  sens,  les 
lettres  :  "cdn-mîn-sin.  L"amm  et  sayyid  recommande  à  son 
pupille  de  répéter  un  grand  nombre  de  fois  chaque  jour 
bi-srrr  'ain-min-sin-.  Il  termine  en  lui  donnant  à  boire  du 
vin  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  est  un  symbole  de  la 
divinité'. 

Un  manuscrit  nosairî  nous  fournit  quelques  renseigne- 
ments complémentaires'.  Il  désigne  cette  cérémonie  sous  le 
nom  d'affiliation,  tcCliq.  «  Cela  consiste,  dit-il,  en  ce  que  le 
Naqîb,  après  le  prononcé  de  la  Khotbah,  se  tient  debout 
ayant  le  jeune  homme  à  sa  droite,  la  tête  découverte.  Il  lui 
enjoint  de  poser  sur  sa  tête  la  babouche  de  son  sayyid  et 
de  la  placer  parmi  les  babouches  des  assistants  au-dessus 
de  celle  de  l'Imàm.  Puis  il  lui  ordonne  d'implorer  l'assem- 
blée, en  disant  :  Je  vous  implore,  ô  assistants,  de  la 
manière   dont   vous   implorez   Dieu,    parce    que  c'est   une 

1.  Cette  valeur  symboHque  de  domination  s'est  surtout  attachée  aux 
savates  du  Prophète  dont  les  imitations  fort  répandues,  ont  entre  autres 
le  pouvoir  de  calmer  les  Ilots,  cf.  Goldziher,  Muhaïa.  Studlen,  t.  II, 
p.  362-363.  En  manière  de  dérision,  on  promenait  par  les  rues  prison- 
niers ou  condamnés  avec  une  savate  de  femme  sur  la  tête.  Cf.  Kamâl 
ad-dîn,  trad.  Blochet,  Rcr.  Orient  Latin,  t.  IV,  p.  211. 

2.  ^^  ^  .  Nous  en  avons  donné  plus  haut  l'explication,  p.  65,  n.  4. 
Soleïmân,  al-bâk.,  p.  3,  en  fait  l'objet  de  la  deuxième  initiation. 

3.  fioleïmân,  al-hâ/iOÛra h,  p.  3,  appelle  cette  séance  :  Sj»-iil  4-jl»j>- • 

4.  Bibl.  Nat.,  fonds  arabe,  ms.  1450,  8",  f"  158  r"  et  v"  : 
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manière  parfaite,  je  vous  implore  de  demander  à  mon 
Chaikli  et  sayvid  un  tel,  le  pieux  (il  ne  le  nomme  pas  par 
son  anagramme),  de  m'accueillir  comme  enfant  et  esclave, 
de  me  purifier  de  la  souillure  des  polythéistes  et  des 
anthropomorphites,  de  me  retirer  des  ténèbres  de  l'éga- 
rement et  de  me  diriger  dans  le  droit  chemin.  Que  Dieu 
vous  assiste  et  vous  rende  dignes  de  tout  bien  !  Puis  les 
assistants  se  lèvent  et  se  tenant  tous  debout  disent  :  0 
un  tel,  ce  disciple  nous  a  iniplon's  de  la  façon  la  plus 
parfaite  pour  (pie  nous  te  demandions  d'être  satisfait  de  lui 
et  de  l'agréer.  Alors  le  Naqîb  ayant  agréé  par  leur  entre- 
mise, enlève  ce  que  le  néophyte  porte  sur  la  tête  et  le  fait 
asseoir  devant  l'Imam.  Parmi  les  assistants,  ceux  qui  veulent 
lui  servir  de  témoins  en  cette  occasion,  se  rassemblent 
autour  de  lui.  L'Imam  dit  au  jeune  homme  :  Sache  (Dieu 
te  protège  !)  qu'il  ne  parle  pas  par  passion,  c'est  une  révé- 
lation qui  lui  est  faite  par  le  Tout-Puissant  {Qoran,  lui, 
3-5).  Le  prophète  a  dit  :  Unissez-vous  et  engendrez,  je 
m'enorgueillirai  de  vous.  » 

Les  dernières   paroles   ne  sont  pas  dans   le  Qoran  ;  elles 

ù'  jLsoi  4>-j  oV  4j  ^JJI  ù^^LL-J  (iiJl  A>-J\  itl?-  l  çS^l^^^  Jy) 
iiti  ^^^j  "ilîl  fX^-'j  ^L:...!.!  J^l^,^!l  J,l  j,\-\^j  jMrfJI  ijU  jA 

aJ^  4J  IjJ^^tJ  (M.S-.  ;  <J^)  ;ili^l  ^.  (M.v.  ;  It  U)  ^  l^  ^^  J^ 
'ci^-'i  c/"-'  ^'  y^  ùl  (i^^'   ilf   J^  ^->  "^^^  ^^^J  ^'   r^**^*   "^   Jy;;» 
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rappellent  le  «  Fructifiez  et  multipliez-vous  »  de  \a,Genrse. 
Ce  discours  de  rimâm  se  poursuit,  formé  de  citations  du 
Qoran  entremêlées  de  commentaires.  C'est  ainsi  qu'il  ex- 
plique le  ((  Unissez-vous  ».  Par  là,  dit-il,  il  ne  faut  pas 
comprendre  l'union  par  le  coït,  mais  l'union  })ar  l'initia- 
tion (mot  à  mot  =  l'audition  as-sama).  «  Et  sache  que  cette 
assemblée  ne  se  réunit  que  pour  conclure  ton  union\  » 

L'auteur  continue  par  la  comparaison  entre  la  naissance 
et  l'initiation.  La  période  d'instruction  par  le  sayyid  est 
comparée  à  l'enfantement.  Mais  il  y  a  une  confusion  (|ui 
rend  assez  difficile  l'exposé  des  idées  à  ce  sujet  :  tantôt  le 
jeune  homme  est  considéré  comme  la  femme  du  sayyid, 
tantôt  il  est  le  fœtus. 

«  Ensuite  l'Imâm  fixe  le  prix  de  l'initiation'  et  ceux  qui 
en  ont  les  moyens  lui  remboursent  ce  qu'il  a  dépensé,  puis 
revenant  au  néophyte  et  si  celui-ci  obéit,  l'Imam  acquiesce 
de  la  main  droite  et  dit  :  Je  t'unis  par  ordre  de  Dieu  et 
par  sa  volonté  suivant  la  noble  parole  de  son  envoyé,  à 
maître  un  tel,  parce  que  Dieu  t'a  mis  en  dépôt  chez  lui. 
Cela  t'impose  la  plus  grande  confiance  en  l'ordre  de  Dieu... 
Et  certes  Dieu  a  établi  pour  toi  une  chose  dont  il  n'y  a  pas  à 
en  douter,  c'est  la  lumière  de  la  connaissance  et  la  vérité 

1.  Bibl.  Nat.,  fonds  arabe,  nis.  1450,  f  158  v°  : 

ijl  4_cU-l  oÂi»  j\  J^\j  9A^\  r-liCj  yt>  \J>\j  ^^\  ^[S^  :>x  fj 

On  lit,  dans  ms.  ar.  5188  de  la  Bibl.  Nat.,  p.  132  et  i"  76  r'  :  «  Celui  qui 
possède  la  science  est  un  mâle  et  celui  qui  la  demande  est  une  femelle  : 
l'union  conjugale  signifie  la  communication  de  la  science.  » 

2.  Ibidem,  f  159  r"  : 


110  HISTOIRE    ET    RELIGION    DES   NOSAIRÎS 

d(^  la  loi.  o{  cotte  lumière  n'a  pas  cessé  de  grandir  et  de 
se  développer,  et  tu  deviendras  fort  en  le  conforinant  à  sa 
défense  et  à  son  ordre.  » 

Les  paroles  sacramentelles  prononcées  à  cette  occasion 
})our  maniuer  la  |)réparation,  sont  :  «  C'est  la  chute  du 
sperme  et  l'élève  de  l'embryon  \  »  Ces  paroles  ne  sont  pas 
tirées  du  Qoran;  cependant  elles  s'en  inspirent.  D'après  le 
Qoran,  en  effet,  nous  avons  été  créés  par  g-radation  {Qoran, 
Lxxi,  18).  D'abord  sperme  [nouflah),  puis  caillot  de  sang 
{'alaqahj,  masse  de  chair  {inoudçjhaJi),  os  et  chair  {Qoran, 
XXIII,  13  et  14'.  La  première  initiation  {ta^Hq)  a  pour  but 
d'amcnci'  le  néophyte  au  degré  'alaqah.  L'Imâm  ajoute  en 
faisant  allusion  à  l'élève  de  l'embryon'  :  «  Sa  mère  l'a  porté 
bon  gré  mal  gré^  et  elle  a  accouché  de  même  »  [Qoran, 
XVI,  14). 

((  Puis  lorsque  à  cette  question'  :  Accueilles-tu  cette 
union  et  t'en  félicites-tu?  le  néophyte  a  répondu:  Oui, 
c'est  qu'il  accepte  le  pacte  (pi'oii  lui  olïre.  Alors  l'Imâm  dit 
au  néophyte:  Que  Dieu  te  bénisse,  toi  et  ce  que  tu  désires, 
et  qu'il  accomplisse  pour  toi  la  préparation  de  son  accepta- 
tion. Et  il  lui  lit  :  Certes,  Dieu  échange  aux  croyants  leur 

(Sir.  Peut-être  1^1  Jl  Ujl  \^'>\  [  ^Ul  ja\  Jl  ^Jl^  ^JUI  ^j  oJ.:^. 
viAJ  C-jl  "^'1  O'j  ^'^^^^  d'une  citation  tronquée  do  Qo/'cn,  xxiv,  27.) 
^♦.Jb  jyJl  diJS  Jx  ij  ù^ciJl  ljLJL>._}  i_J^I  jj)  y^j  4J  dJC  V  1^^^ 

1.  Bibl.  Nat.,  fonds  arabe,  ms.  1150,  f"  159  r"  : 

vjui^l  <^^jj  iiLjJI  pyj  yt>j  ^lyJ  il-Ul-Vl  JiA»-j 

2.  Bibl.  Nat.,  fonds  arabe,  ms.  1450,  f"  159  r"  : 

3.  Ibidem,  i"  159  v»  : 


RELIGION    DES    NOSAIRlS  111 

âmo  et  lour  bien  contre  le  paradis,  s'ils  coml)attent  dans  le 
chemin  de  Dieu,  etc.  {Qoirin,  ix,  112  .  Ensuite  le  Nacjib  amène 
le  néophyte  devant  son  savyid.  Le  néophyte  lui  embrasse  la 
main,  le  pied  et  baise  la  terre  devant  lui.  Cela  fait,  le  sayyid 
lui  dit:  ((  Lève-toi,  Dieu  te  garde!  »  et  il  lui  ordonne  de  boire 
en  l'honneur  de  Tlmâm.  Le  jeune  homme  s'écarte  et  placé 
à  l'extrémité  de  la  salle  de  réunion,  boit  en  l'honneur  de 
rimâm,  de  son  sayyid  et  de  l'assemblée  :  «  En  votre 
honneur  et  que  Dieu  rende  parfaite  votre  vie  future,  ainsi 
que  le  mystère  de  votre  religion  et  de  votre  foi  !  Quant  à 
moi,  je  suis  votre  serviteur  et  je  vous  obéis.  »  Puis  il  boit  et 
baise  les  mains  et  les  pieds  des  assistants.  Il  doit  obéissance 
d'abord  àl'Imàm,  puis  après  lui  à  la  communauté.  Tous  les 
assistants  boivent  ensuite  en  l'honneur  de  l'acceptation  de 
son  sayyid,  et. ils  disent:  a  En  ton  honneur,  ô  un  tel,  en 
ton  honneur  et  en  celui  de  ton  acceptation,  et  toi,  ô  disciple, 
tu  t'es  réjoui  de  l'union.  »  Puis  ils  s'asseyent  là  où  ils  sont, 
et  on  apporte  les  parfums  et  l'encens  qu'on  se  distribue. 
Le  Naqib  inscrit  l'année,  le  mois,  le  jour,  ahn  qu'il  ne  sur- 

iSli  <-_)-L_)  i>j  J^J^h  <-^-jj  e-^  Jt-^^  ''^r'  '^^  ^t^'  "^^c^  f 

{Ms.  :  jLj)  ]^3  A«Vl   (M.s.  ;  jL)  ^  ^r^J  uT^f'  ^M  ^^^J 

cJ^j  Cj^^  tlj  Cilirtl  LMs.  :  jLj)  \-j  p500  (M.s.  .•  jLj)  j^j 
pU'yi  -u,  ^UM!  ^>:ô  JjMl  ^-l^lj  ^eA^  J:^^  ^/t  '^.  ^<^'^ 
fj^-.  i^J^j  o-ÛJ  J^JI  ^  ûy,jt.^  ^j^\  itUf  1  ù'  'f  (•^"^•^  ^M-l 

,3  ^U-  .i  5ll!  ^,^111  ^Ij  ^  p^  c^lil  j:.5j!Ij  ^^jWI  ^I  ^^'^^ 
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vienno  pas  de  discussion  au  sujet  du  temps  qui  doit  s'écouler 
jusqu'à  la  nuit  du  samâ\  et  si  les  mêmes  assistants  sont 
présents,  il  n'y  aura  aucun  empêchement  à  ce  que  les  assis- 
tants donnent  l'investiture  et  servent  de  témoins.  Si  le 
Naqîb  ne  faisait  pas  cette  mention,  il  ne  pourrait  continuer 
l'initiation.  Voilà  le  sens  du  ta^lîq.  » 

Nous  reprenons  notre  version  de  l'initiation.  Au  bout  de 
quarante  jours\  les  parents  du  jeune  homme  donnent  une 
grande  fête.  On  invite  les  amis,  on  tue  bœufs  et  moutons, 
et  pendant  que   se  prépare  le  festin,  on  tient  la  seconde 

jiidl  ^  li^j  ifjs  i  eijl"  Mi  dUS  ;l  ^  Olj 

1.  Le  nombre  quarante  est  souvent  employé  dans  la  Bible  comme 
temps  nécessaire  aux  purifications,  ainsi  les  quarante  ans  au  désert 
(A//io.s,  II,  10),  les  quarante  jours  du  voyage  d'Élie  au  Iloreb  {I  Rois, 
XIX,  8).  D'après  le  Lccitic/ur,  xii,  2-4,  on  compte  quarante  jours  pour  la 
purification  des  femmes  après  la  naissance  d'un  fils.  C'est  après  sa  puri- 
fication que  Marie  put  présenter  l'Enfant-Jésus  au  Temple.  Cette  notion 
de  purification  se  retrouve  dans  les  quarante  jours  qui  séparent  l'ascen- 
sion de  .Jésus  de  sa  résurrection  ;  aussi  dans  les  quarante  jours  du  Carême 
qui  tut  d'abord  comme  un  «  temps  de  préparation  au  baptême  ou  à  l'ab- 
solution des  pénitents,  ou  encore  comme  saison  de  retraite,  de  recollection 
pour  les  fidèles  vivant  dans  le  monde  »  (L.  Duchesne,  Orir/inos  du  Culte 
chrétirn,  2'  édit.,  p.  232).  Elle  a  survécu  dans  la  quarantaine  sanitaire. 
Le  grand  Indulco  chez  les  juifs  musulmans,  pour  laguérison  d'une  infir- 
mité, dure  quarante  jours  (Danon,  Actes  du  XI'  confjrès  des  Orient., 
5',  6*  et  7'  sect.,  p.  262).  A  la  fin  du  V  siècle,  on  faisait  un  service  solen- 
nel, quarante  jours  après  l'ensevelissement  {Rec.  Orient  Latin,  t.  IH, 
p.  391).  La  légende  cliî'ite  prétend  qu''Ali  fit  ressusciter  un  mort  quarante 
jours  après  l'enterrement  (Clément  Iluart,  Rer.  de  l'Histoire  des  Re/i;/., 
t.  XIX,  p.  380).  D'après  une  tradition  musulmane,  celui  qui  interrogeait 
un  devin  voyait  sa  prière  repoussée  pendant  quarante  nuits  (Schreiner, 
ZDMG.,  1898,  p.  464).  Les  commentateurs  de  Qoran.  lxxvi,  1,  disent 
que  Dieu  ayant  formé  l'homme  d'argile,  le  laissa  ainsi  quarante  ans 
avant  de  lui  insuffler  l'âme.  N'est-ce  pas  la  valeur  rituelle  de  ce  nombre 
qui  a  conduit  à  pri'tondre  que  Mohammed  avait  reçu  sa  mission  (nou- 
boûwwa)  à  son  quarante  et  unième  anniversaire,  c'est-à-dire  quand  il  eut 
quarante  ans  accomplis?  Soleïmân,  loc.  cit.,  place  aussi  la  seconde  ini- 
tiation quarante  jours  après  la  première.  Il  la  nomme  »iAJiil  <.ai' .  De 
même,  Dn^ont,  Jour n.  asiat.,V'  série,  t.  V,  p.  1.30. 
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séance  d'initiation.  L''Amm  et  sayyid  y  joue  le  rôle  de 
Na(|lb.  tandis  que  le  Cliaikii  qui  a  autorisé  l'initiation  tient 
le  rôle  d'Imàm.  On  enseigne  au  néophyte  les  titres  des  seize 
chapitres  du  Kitàb  al-inadjinoiV,  le  livre  religieux  par 
excellence  des  Nosairîs.  Le  festin  réunit  ensuite  parents  et 
amis.  On  se  sépare,  comme  dans  toute  grande  occasion, 
après  une  prière  qui  porte  le  nom  de  Khàtimah\ 

La  troisième  et  dernière  séance  d'initiation  a  lieu  sept  ou 
neuf  mois,  jour  pour  jour,  après  la  première  initiation.  Ces 
délais  ont  été  choisis  par  analogie  avec  le  temps  de  la  ges- 
tation, l'initié  étant  pour  ainsi  dire  appelé  à  une  vie  nou- 
velle. S'il  survenait  un  retard  pour  une  cause  quelconque, 
tout  serait  à  recommencer.  Le  manuscrit  nosairî  déjà  cité, 
développe  la  comparaison  entre  l'initiation  et  l'enfante- 
ment. «  Quant  à  l'initiation,  dit-il',  on  compte  que  la  vie 

'  1 .  Soleïniân,  loc.  cit.,  place  la  révélation  des  chapitres  du  al-inadjinoû^ 
dans  la  séance  suivante,  ce  qui  est  en  somme,  conforme  à  notre  version. 
2.  Bibl.  Nat.,  fonds  arabe,  ms.  1450,  8",  f  160  r"  : 

J^i^l  si.  SiVjil  4Jl^  ji«:jl  ^  ./  Jji  .^  dllUi  ^LJI  Ulj 
'^j^\  OUVI  /  Jjl  ^-^  villÀli  ^LJI  Ji  j-UI  0-  WV.  "^^ 

Par  le  terme  de  rifjâ'  (allaitement),  il  faut  sans  doute  entendre  le  temps, 
dont  nous  parlons  plus  loin,  que  le  jeune  homme  passe  chez  son  sayyid 
après  rinitiation,  pour  parfaire  son  instruction.  La  suite  de  cet  extrait 
forme  la  note  3  de  la  page  106.  Le  même  manuscrit,  f°  159  r°  et  v°,  donne 
comme  délais  d'initiation,  six   ou  neuf  mois  ou  quatre  ans  : 

^^\  i^7  l^jb  ^1  ii-  l^i  S^-«  oj^  J^J  i  J-î^'  11*  i 

Hosain,  second  fils  d"Alî,  vint  au  monde  à  six  mois.  Le  dernier  délai 
semble  indiquer  que  les  Nosairîs  admettent  une  gestation  de  quatre  ans. 
Nous  aimons  mieux  conjecturer  que,  dans  cet  espace  de  temps,  l'auteur 
comprend  les  deux  ans  d'allaitement  (cf.  Qoran,  ii,  233),  dont  il  est 
question  plus  haut.  La  gestation  maxima  serait  alors  ramenée  à  deux 
ans  suivant  la  loi  musulmane.  Al-hàhoùrah,  p.  3,  donne  les  termes 
de  sept  et  de  neuf  mois,  ce  deinier  à  l'usage  du  commun  peuple. 

DussAUD,  Noi^airia.  ^ 
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roiiinieiu'c  à  partir  de  r(Migagemcnt  (ta'li(|).  Par  suito,  il 
faut  entre  l'engagement  et  l'initiation  le  même  temps  que 
pour  la  gestation.  De  même  (jue  la  vie  animale  de  Thomme 
commence  à  l'heure  de  sa  naissance,  à  sa  sortie  de  la  matrice, 
de  même  sa  vie  spirituelle  (véritable)  commence  à  l'heure 
de  sa  sortie  du  néant  vers  Texistence  par  l'initiation.  Le 
temps  de  l'allaitement  au  propre  et  au  figuré  est  de  deux 
ans.  »  On  retrouve  cette  conception  de  l'initiation  chez  les 
Druzes^  et  les  Ismaélîs*. 

Pour  cette  dernière  cérémonie,  on  fait  de  grands  frais, 
une  grande  a  fantasia  ».  Le  rùle  de  T'Amm  et  sayyid  est 
fort  réduit.  Le  Naqib,  c'est-à-dire  le  second  personnage  après 
rimâm,  sera  le  Chaikhqui  a  autorisé  l'initiation  et  (jue  nous 
avons  vu  Imam  dans  la  cérémonie  précédente'. 

Dans  une  vaste  salle  s'assied  l'Imâm.  A  sa  droite,  se  place 
le  Na(|ib,  le  vicaire  de  l'Imâm,  et  à  gauche,  le  Nadjîb. 
L'Imam  représente  'Ali  ;  le  Naqib  et  le  Nadjib  représentent 
Mohammed  et  Salmân.  A  droite  du  Naqib  se  placent  douze 
personnages,  représentant  les  douze  talâmîdh  ou  apôtres  au 
jour  d"Isâ  (Jésus),  les  Naqîbiyyoûn,  dont  les  noms  sont  : 
an-Nàdjî,  al-Hâmid,  ad-Dalil,  al-Ghâfir,  ar-Ràdjî,  al-Bachîr, 
an-Nadhir,  al-Kà(il,  al-Moudjib,  al-Khàmid,  ar-Ràhib,  al- 
Mohiyy*. 

1.  S.  de  Sac}-,  E.rposr,  t.  II.  ]).  578. 

2.  Pour  les  Ismaélîs,  nous  nous  appuyons  sur  le  passage  suivant, 

St.  Guyard,  Fragments,  p.  135  :   «  Quant  au  mot  i?-j  (miséricorde, 

qui  désigne  la  doctrine  unitaire),  il  est  dérivé  de  f^^j-  L'analogue  de  ceci 

est  le  travail  intérieur  qui  s'opère  dans  le  corps  de  la  teninie,  j'entends 
la  croissance  du  germe  à  l'intérieur  de  la  matrice  et  son  alimentation 
secrète  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  son  complet  développement.  » 

3.  Le  Kiffih  (il-bàlcoûrah,  p.  3  et  s.,  cf.  Salisbury,  op.  cit.,  p.  229 
et  s.,  offre  des  variantes  de  peu  d'intérêt.  L'officiant  semble  être  un  per- 
sonnage nouveau,  le  second  précepteur,  (_^WI  Jci  II.  Le  récit  de  Soleïmân 

manque  de  clarté.  On  peut  cepondaril  conjecturer  que  le  second  précep- 
teur con-espond  au  (^li;iikli  qui  a  ixMniis  l'initiation  et  la  tcimine. 

4.  ^Ul,  ^y^l,  ^U-v!l,  ^U!l,  ^Ijl,  jyUI,  j.,Jdl,  JilSol,  ^1, 
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A  la  gauche  du  Nadjil)  .sont  vingt-quatre  personnages. 
Douze  appelés  A^adjibiyyoùn,  sont  les  témoins  qui  ont, 
dans  la  précédente  initiation  répété  cinq  fois  à  l'initié  les 
titres  des  seize  chapitres.  Les  douze  autres,  appelés  Hawà- 
riyyoûti  sont  les  garants  des  douze  premiers.  Tous  ont  des 
noms  symboli(iues  et  comme  les  douze  talàmidh,  passent 
pour  avoir  été  institués  par  Jésus.  Ont-ils  été  suggérés  par 
les  vingt-quatre  vieillards  de  V Apocalypse'^  ?  L'emprunt  n'a 
})as  été  fait  directement  au  christianisme.  Les  Ismaélis  avaient 
institué  douze  naqibs  à  l'imitation  des  Abbasidés  au  temps 
des  Omayyades  ^  Les  Abbasides' s'étaient  souvenus  des  douze 
naqibs  institués  par  le  Prophète,  qui  lui-même  avait  songé 
aux  douze  apôtres  et  au  conseil  des  Israélites  [Qoran,  v,  15)^ 

Tous  les  personnages  revêtus  pour  l'occasion  d'une  fonc- 
tion religieuse,  prennent  place.  Le  père  du  néophyte  leur 
envoie  une  sorte  de  héraut,  le  Manàdt  qui  se  rend  dans  le 
madjlis  et  se  dirige  vers  ITmâm  en  baisant  douze  fois  le  sol. 
Par  un  geste  convenu^  — une  pression  de  la  main,  — fait  au 
Naqîb^  il  demande  la  permission  de  commencer  la  cérémonie. 
Le  Naqib  acquiesce  au  nom  de  l'Imâm  en  rendant  la  pres- 
sion de  main.  Le  Manàdi  sort  à  reculons,  toujours  muet. 

Au  dehors  de  l'auguste  assemblée  se  tient  la  foule  des 
Fellahs  invités  ou  non  invités.  Le  Manâdi  appelle  T'Amm  et 
sayyid  et  lui  dit  de  se  tenir  prêt.  Puis  il  revient  dans  le 
madjlis,  place  sa  main  dans  la  main  du  Naqib,  les  doigts 
dans  l'intervalle  des  doigts.  Le  Naqib  baise  les  genoux  de 
rimâm.  L'Imâm  passe  la  main  sur  l'épaule  du  Nadjib. 
Celui-ci  emplit  de  vin  douze  verres  placés  devant  lui.  Alors 
les  douze  Hawâriyyoûn  se  lèvent  et  prennent  une  goutte 
de  vin,  chacun  dans  un  des  verres.  Cette  sorte  de  commu- 

1.  L'écrit  dit  Catéchisme  nosairî  compte  douze  naqîbiyyoûn,  mais 
ving-huit  nadjîbiyyoûn.  Cf.  Niebuhr,  Voi/age  en  Arabie,  1780,  t.  II, 
p.  360.  Dans  le  Qoran,  les  Hawâriyyoûn  sont  les  douze  apôtres. 

2.  De  Goeje,  Mémoire  sur  les  CarniatJies,  2"  édit.,  p.  27-28;  Stan. 
Guyard,  Fracjments  relatifs  à  la  doctrine  des  Ismarlis,  p.  130-131  et 
145-146.  Les  Nadjîbs  existaient  aussi  chez  les  Isniaélîs,  cf.  ibid., 
p.  250  et  note  2. 

3.  Van  Vloten,  Recherches  sur  la  domination  arabe,  etc.,  p.  47. 
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nion  atteste  (ju'ils  sont  oliéissants  au  Ci(''ateui'  (^t  (juMls 
adorent  le  représentant  d''Ali  '.  Puis,  ils  ciiloiineiit  un  can- 
tique *.  Les  gens  du  deliors  se  prosternent. 

Les  Hawâriyyoûn  sortent  vers  T'Anim  et  sayvid  et  lui 
demandent:  «  As-tu  un  garant  pour  toi,  que  nous  te  pré- 
sentions à  rimàm?  »  L''Amm  et  sayvid  répond  :  «  Au  nom 
d''Ali,  j'en  ai  un  ».  Il  se  tourne  vers  la  foule  et  choisit  son 
garant  qui  prend  le  titre  ûe\A.mm  cul-doiihlioùl^.  Les  Hawâ- 
riyyoûn, suivis  du  Manàdi,  suivi  lui-même  de  l"Amm  et 
sayyid  et  de  r'Anim  ad-douklioùl,  s'avancent  dans  le 
madjlis  au-devant  des  douze  Nadjibiyyoùn  qui  se  lèvent  et 
prennent  la  tête  du  cortège.  Ils  se  dirigent  vers  les  Naqî- 
biyyoûn  qui  se  lèvent  aussi  et  marchent  en  tête.  Par  une 
série  d'évolutions  entremêlées  de  gestes  et  sans  qu'une  parole 
soit  proférée,  on  amène  T'Amm  et  sayyid  et  son  répondant 
devant  l'Iinâm. 

Le  Nadjîb  place  un  verre  rempli  de  vin  sur  la  tète  de 
T'Amm  ad-doukhoûl,puis  il  lit  cinq  prières  pour  les  cinq  per- 
sonnes divines.  L'Imâm  se  lève,  prend  les  verres,  prononce 
une  formule  où  il  se  déclare  vicaire  (wakîl)  de  Dieu.  Il 
goûte  au  vin  dans  les  deux  verres,  puis  remet  l'un  à  l"Amm 
et  sayyid,  l'autre  à  T'Amm  ad-doukhoùl.  Il  leur  passe  en- 
suite la  main  sur  la  face,  signe  (ju'il  permet  d'introduire  le 
jeune  homme  à  initier.  Celui-ci  arrive  conduit  par  le  Ma- 
nâdî.  On  lui  voile  la  tête*  et  on  lui  lit  les  sourates  cinq,  six 
et  neuf  du  Kitàb  al-madjmoiV  (juon  lui  remet.  Le  jeune 
homme  apprend  ainsi  la  signification  du  fameux  'ain-mîm 

1.  Nous  avons  défini  l'usage  rituel  du  vin  chez  les  Xosaii-îs.  Il  repré- 
sente 'Alî  et  porte  le  nom  de  'abd  an-noùr.  Cf.  plus  haut,  p.  94  et  n.  2. 

2.  Probablement  le  cantique  en  tercets,  composé  par  al-Hosain  ibn 
Hamdân  al-Kiiosaibî  et  donné  par  l'auteur  d\i(-b(i/:oi'ii(ihj  j).  3-1.  Cf. 
Salisbury,  Journal  oj  t/ie  American  Oriental  Socicl//,  t.  \'1II.  p.  230. 

3. -Salisbury,  op.  cit.,  \).  233.  confond  T'Amm  ;id-d(iul<lioid  a\ec  le 
Xadjib. 

4.  .Soleïmàn,  <il-hnhoûrah,  ]).  7  :  «  Ils  me  découvrirent  la  tc'te  et 
mirent  dessus  un  voile.  Les  deu.v  pairains  placèrent  leurs  mains  sur  ma 
tête  et  dirent  des  prières,  m  C'est  là  un  rite  des  anciens  mystères.  Cf. 
Salomon  Reinacli,  Le  Voile  de  l'Ohlation,  Comptrs  inidiis  de  l'Arad. 
des  InHcriptions  et  Belles-Lettres,  1897,  p.  614-G.>S. 
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sin  sur  lequel  s'est  exercée  sa  curiosité.  L'Imàm  ajoute  de 
graves  recommandations.  Le  jeune  Nosairi  est  initié  et  peut 
assister  aux  prières  et  aux  cérémonies'.  Il  demeure  quelque 
temps  chez  son  'Amm  et  sayyid  pour  parfaire  son  instruction. 

Les  Nosairîs  initiés  se  divisent  en  deux  grandes  classes,  les 
Chaiklis  et  les  simples  Fellahs.  Pour  devenir  Cliaikh,  il  faut 
appartenir  à  une  famille  de  Chaiklis,  avoir  subi  l'initiation 
et  rester  pendant  six  mois  chez  un  chaikh  qui  parfait  l'ins- 
truction religieuse.  Ce  sont  les  Chaikhs  qui,  dans  les  céré- 
monies, remplissent  les  fonctionsd'Imàm,  deNaqib,  deNadjîb, 
de  Naqibiyyoùn,  de  Nadjibiyyoùn  et  de  Hawâriyyoùn*. 
Aboûlfaradj  remarquait  déjà  que  les  Nosairis  poussaient  à 
l'extrême  la  soumission  à  leurs  Chaikhs,  au  point  qu'ils  les 
considéraient  comme  des  êtres  supérieurs  et  leur  attribuaient 
un  pouvoir  divin'.  Certains,  après  leur  mort,  sont  l'objet 
d'un  véritable  culte. 

Le  commun  peuple  des  initiés  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  degrés  qui  semblent  être  tombés  en  désuétude  ; 
mais  que  les  textes  nous  conservent.  On  en  trouvera  la  liste 
dans  les  sourates  11  et  13  du  Kitâb  al-madjmou\ 

M.  Cl.  Huart  a  remarqué  que  les  textes  appelaient  les 

initiés  4^ li-l  et  les  non-initiés  a^UH  termes  qui  corres- 
pondent  aux   JUc  et  Jlg>.  druzes'.   Cependant    les   ^Ul 

1.  Cf.  St.  Guyard,  Le  Fetica  d'Ibn  Taiinii/j/ah,  loc.  cit.,  p.  179-184. 
Le  Fatwa  appelle  al-hhitâb  cette  initiation,  ou  plutôt  le  serment  fait  par 
l'initié  de  ne  rien  révéler.  Maqrîzî,  ap.  Quatremère,  Mines  de  l'Orient, 
t.  IV,  p.  376,  dit  qu'en  717  de  l'hégire,  le  sultan  interdit  «  à  ces  sectaires 
de  pratiquer  la  cérémonie  api)elée  kJiitâb.  dont  voici  l'explication  :  Dès 
qu'un  jeune  homme  était  parvenu  à  l'âge  de  puberté,  on  faisait  un  grand 
festin  auquel  on  invitait  beaucoup  de  monde.  Lorsque  les  convives 
avaient  bu  et  mangé,  ils  exigeaient  de  l'enfant  une  promesse  confirmée 
par  quarante  serments,  de  ne  jamais  découvrir  les  secrets  qui  allaient 
lui  être  révélés .  Après  quoi,  ils  lui  expliquaient  les  dogmesde  leur  secte.  » 

2.  AI-b('i/,oi(ra/i,  p.  36. 

3.  Aboûlfaradj,  Hist.  des  Dijiuislies,  éd.  Salhani,  p.  166.  Cf.  plus 
haut,  p.  56. 

4.  Cf.  Bibl.  Nat.,  fonds  arabe,  ms.  1449,  2",  f  82  v";  ms.  1449,  3°, 
f  151  r°;  ms.  1450,4",  f  57  r". 

5.  Cl.  Huart,  Joarnnt  asiaU'/ue,  T  sér.,  t.  XIV  (1879),  p.  216.  n.  1. 
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reçoivent  certaines  notions  religieuses  qui  leur  permettent 
d'assister  passivement  aux  otîices.  C'est  ce  qui  nous  paraît 
ressortir  du  titre  de  la  sourate  onze  du  al-Ma(1jmoiT\ 

On  a  pu  remarquer  dans  l'exposé  des  séances  d'initiation 
le  goût  desNosairîs  pour  les  signes  mystérieux.  Il  faut  citer 
dans  le  même  ordre  d'idées  les  formules  par  lesquelles  deux 
Nosairis  se  reconnaissent  : 

«  J'ai  grand'soif,  dit  l'un. 

—  On  peut  boire  au  "^ain  al-akuciyyoa,  répond  l'autre. 
Mot-à-mot  à  la  source  élevée,  mais  en  réalité  il  désigne  par 
là  le  titre  du  neuvième  chapitre  du  Kitàb  rd-madjmoiW 

—  Je  suis  très  fatigué,  reprend  le  premier. 

—  Monte  sur  la  monture  blanche.  »  Cela  signilie  :  la 
jument  d"Alî.  Il  n'y  a  plus  de  doute  que  les  deux  interlocu- 
teurs  soient  des  coreligionnaires'.  Le  premier  dit  encore  : 

((  Il  fait  très  chaud. 

1.  Les  Soufîs  ont  conservé  ces  appellations.  CI'.  Sprenger,  Abdti-r- 
Ra^Mq's  Dict.,   p.   90   :    «   Al-'Ammah,   sont   ceux  dont  la   science 

se  borne  à  la  loi  (Qoran)  »,   iu  JUl     le  (>-*Uc    ..wal5l  O^JuH  ^  i^Ul. 

A  eux  est  réservée  l'extrême  dévotion.  SiL«!l ,  tandis  que  les  Â^\j^\ 
s'appliquent  à  radoration,  Âji»^l.  Le  nis.  de  Berlin,  tonds  arabe,  4291, 
f  55  V",  parlant  des  Nosairis,  dit  :  U  jvlâ,*     Ul^lj  J^^''  /v*-*^   -^y 

2.  Soleïmân,  (il-lx'i/.oùrdh,  p.  82-83  :  «  Voici  le  signe  distinct  if  par 
lequel  les  Nosairîs  se  reconnaissent  entre  eux.  Quand  un  étranger  s'ap- 
proche d'eux  et  dit  :  «  J'ai  un  parent,  le  connaissez- vous?  »  Ils  répon- 
dent :  «  Quel  est  son  nom?  —  Son  nom  est  Hosain.  »  Ils  ajoutent  : 
«  Ibn  Hamdân.  »  L'étranger  achève  :  «  Al-Khosaibî.  »  Le  second  signe 
distinctif  est  le  suivant  :  les  Nosairîs  demandent  à  l'étranger  :  a  Com- 
bien a  de  tours  le  turban  de  ton  'Anim?  »  jji  \  di/-  ^J-H  (S.-iIisbury, 

op.  cit.,  p.  296,  traduit  :  ((  Thy  uncle  was  unsetthnl  —  for  how  many 
periods?  »)  L'étranger  doit  répondre  :  a  Seize.  »  Ils  lui  posent  alors  une 
troisième  question  :  a  Où  ton  'Amm  apaisera-t-il  sa  soif?  »  La  réponse 
est  :  «  Au  'Ain  al-'alawiyyou  »  (c'est-à-dire  à  la  source  d"Alî).  Autre 
question  :  «  Si  ton  'Amm  s'enfonce,  que  lui  tendras-tu?  —  La  barbe 
de  Mou'âwiya.  —  Si  ton  'Amm  péi'it,  où  \o  renconireras-tu?  —  Dans 
(la  sourate  de)  la  Généalogie.  —  Quatre,  i>lus  deux  fois  quatre,  plus 
trois,  plus  deux  et  encore  cela  deux  lois,  où  en  est-il  question  dans   ta 
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—  Va  te  reposer  sous  l'arbre  d'al-Ghadîr. 

—  Combien  de  tours  a  le  turban  de  r'Amm  et  sayyid? 
Il  entend  par  là:  combien  de  chapitres  a  tpn  livre  religieux? 

—  Seize.  » 

religion?  —  Dans  la  sourate  du  Voyage.  —  Partage-les-moi.  —  Il  y  en 
a  dix-sejit  de  T'Iràq,  dix-sejDt  de  Syrie  et  dix-sept  inconnus.  —  Où  se 
trouvent-ils?  —  A  la  porte  de  Harrân.  —  Que  font-ils?  —  Ils  prennent 
et  donnent  avec  équité.  »  Ces  réponses  sont  des  passages  des  sourates 
indiquées.  —  Le  ms.  4291  de  Berlin  se  termine  par  des  indications  qui 
confirment  les  précédentes. 


IV 

MÉTEMPSYCOSE  —  INFLUENCES  CHALDÉO-PERSES 

Parmi  les  croyances  que  les  Nosairîs  ont  gardées  de  l'an- 
tiquité, la  plus  intacte  est  peut-être  la  croyance  à  la  métem- 
psycose. Nous  avons  vu  que  le  Nosairî  vertueux  était  assuré 
après  sa  mort  d'avoir  un  rang  parmi  les  étoiles.  Mais  s'il  a 
été  impie,  son  corps  devra  subir  diverses  transformations. 
Leur  théorie  est  très  clairement  exposée  dans  le  formulaire 
des  Druzes  qui  s'attache  à  la  réfuter  :  «  Il  disait  encore  que 
tout  Nosairî,  lorsqu'il  s'est  purifié  en  passant  par  les  diffé- 
rentes révolutions,  en  revenant  dans  le  monde  et  reprenant  la 
forme  humaine,  devient,  après  cette  purification,  une  étoile 
dans  le  ciel,  ce  qui  est  son  premier  centre  \  Si  au  contraire, 
il  s'est  rendu  coupable  de  péché,  en  transgressant  les 
commandements  d"Alî  ibn  Al»î  Tàlib,  le  seigneur  suprême, 
il  revient  dans  le  monde  comme  Juif.  Musulman,  Sunnite  ou 
Chrétien,  ce  qui  se  réitère  de  la  sorte,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
aussi  pur  que  l'argent  que  l'on  a  purifié  par  le  plomb  ;  et 
alors  il  devient  une  étoile  dans  le  ciel.  Quant  aux  infidèles 
(pli  n'ont  point  adoré  'Ali  iljn  Abi  Tàlib,  ils  deviendront 
des  chameaux,  des  mulets,  des  ânes,  des  chiens,  des  mou- 
tons, destinés  à  être  immolés,  et  autres  choses  semblables. 
Mais  si  nous  voulions  expliquer  tout  cela,  et  en  particulier 
la  transmigration  des  âmes  dans  les  brutes  et  les  animaux 
sans  raison,  cela  nous  mènerait  Iroploiu.  »  Ces  l'enseigne- 
ments  sontcxacts.  Ils  semblent  avoir  été  puis(''s  aux  sources 

1 .  Philii)p  Wolfï,  Die  Dniscn  und  ihve  Vorlânfer,  p.  214,  s'est  demandé 
ce  que  cela  signifiait.  Nous  avons  vu,  dans  le  récit  de  la  chute,  que  les 
Nosairîs  croient,  d'après  leur  théorie  de  l'émanation,  avoir  été,  au  coni- 
nioncement,  dos  étoiles.  Ils  sont  tombés  par  leurs  péchés  en  ce  bas 
monde.  Mais,  après  une  série  de  purifications,  ils  redeviennent  ce  qu'ils 
ont  été  :  une  étoile  dans  le  ciel. 
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mêmes,  car  l'auteur  ajoute  :  «  Ils  ont  plusieurs  autres  dogmes 
et  un  grand  nombre  de  livres  impies  qui  traitent  de  choses 
semblables'.  »  On  voit  repousser  cette  théorie  dès  le  com- 
mencement du  V**  siècle  de  l'Hégire  par  Hamza,  le  fonda- 
teur de  la  religion  druze:  «  Lorsque  cet  impie  (le  Nosairi) 
avance  que  les  âmes  des  ennemis  et  des  adversaires  d"Alî 
retourneront  dans  des  chiens,  des  singes  et  des  pourceaux, 
jusqu'à  ce  qu'elles  entrent  dans  du  fer  où  elles  seront 
brûlées  et  frappées  sous  le  marteau,  que  d'autres  entreront 
dans  des  oiseaux  ou  des  crapauds,  et  d'autres  dans  le  corps 
d'une  femme  qui  perd  ses  enfants,  il  ment^  » 

Il  est  regrettable  que  l'œuvre  de  ce  missionnaire  nosairi 
soit  perdue  ;  le  peu  que  nous  en  connaissons  témoigne  d'un 
beau  tempéramment  de  prophète.  Son  succès  devait  être 
inquiétant,  car  Hamza  se  crut  forcé  de  le  réfuter;  mais  cette 
réfutation  fort  logique,  ne  devait  pas  porter  sur  l'esprit  des 
foules  comme  la  parole  du  Nosairi.  «  Il  n'est  point  conforme 
au  bon  sens,  disait  tîamza,  et  il  ne  convient  pas  à  la  justice 
de  Notre-Seigneur',  quand  un  homme  doué  de  raison  et  de 
bon  sens  se  sera  rendu  coupable  envers  lui  de  quelque  ini- 
quité, qu'il  lui  en  fasse  subir  la  punition  sous  la  figure  d'un 
chien  ou  d'un  pourceau,  puisque  ces  animaux  n'auraient 
aucune  connaissance  de  ce  qu'ils  ont  fait  tandis  qu'ils  étaient 

1.  Silv.  de  Sacy,  Exposé,  t.  II,  p.  561  et  s.  Soleïmân  confirme  le  traité 
druze  dans  son  Kitûb  al-bàkoi'trah,  p.  81  :  «  Tous  les  Nosairîs  croient 
qu  a  leur  mort,  les  âmes  des  personnages  musulmans  d'une  grande  ins- 
truction passent  dans  des  corps  d'ânes,  tandis  que  celles  des  savants 
chrétiens  entrent  dans  des  corps  de  porcs  et  colles  des  savants  juifs  dans 
des  corps  de  singes.  Quant  aux  méchants  d'entre  eux,  leurs  âmes  passent 
dans  des  corps  de  quadrupèdes  que  l'on  mange.  » 

2.  Silv.  de  Sacy,  Expose,  t.  II,  p.  4-32.  Le  ms.  4291,  i"  .")8  r",  do  la  Biblio- 

théqueroyaledeBerlinsembleavoirconnucetexte:  ÔJ-^-aI*  Â-'jioJI  u'j 

3.  Hamza  désigne  pai-  ce  nom  le  kliallfe  Hàkim. 
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SOUS  une  forme  humaine,  et  ne  sauraient  pas  les  fautes 
qu'ils  ont  commises;  ou  bien  de  le  changer  en  fer,  qu'on 
met  clans  le  feu  et  que  l'on  frappe  avec  le  marteau.  Où 
serait  la  sagesse,  et  quelle  justice  y  aurait-il  dans  ce 
traitement?  Au  contraire,  la  sagesse  consiste  à  punir  un 
homme  de  telle  manière  qu'il  comprenne  et  connaisse  le 
châtiment,  afin  qu'il  lui  serve  d'instruction  et  qu'il  le 
conduise  à  la  pénitence  \  »  Les  défenses  formelles  de  Hamza 
n'empêchèrent  pas  ces  idées  de  pénétrer  sous  une  forme  plus 
ou  moins  allégorique  dans  la  religion  druze. 

La  doctrine  de  la  transmigration  de  l'âme  dans  divers 
corps  humains  fait  partie  des  croyances  de  nombreuses 
sectes  musulmanes.  Chahrastàni  fixe  à  quatre  le  nombre 
des  degrés  de  métempsycose  :  al-faskh,  al-naskh,  al-maskh, 
al-raskh.  La  distinction  entre  le  passage  des  âmes  dans 
divers  corps  humains  et  leur  transfert  dans  des  corps  d'ani- 
maux n'était  pas  très  nette,  car  le  célèbre  auteur  dit  que 
le  plus  haut  degré  de  la  métempsycose,  c'est  de  devenir 
ange  ou  prophète,  et  le  plus  bas,  de  devenir  démon  ou  ser- 
pent*. Les  Ismaélis  cependant,  n'admettaient  pas  le  passage 
des  âmes  dans  des  corps  d'animaux.  Les  contes  ismaélis 
qu'on  pourrait  invoquer  contre  cette  opinion  sont,  comme 
l'a  pensé  Stanislas  Guyard,  influencés  par  les  superstitions 
nosairîs  au  milieu  desquelles  ils  ont  pris  naissance'.  La 
doctrine  ismaélî  au  sujet  de  la  métempsycose  se  résume  en 
ceci  :  les  âmes  incrédules  reviendront  sur  terre  et  ne  cesse- 
ront de  s'agiter  dans  le  monde  de  la  naissance  et  de  la  mort, 
monde  des  corps  et  séjour  des  douleurs,  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient  reconnu  l'Imâm  de  l'époque.  Aussitôt  qu'elles  l'auront 
reconnu,  elles  s'élèveront  vers  le  monde  lumineux'.  Les 
No.sairis  n"ont  point  à  connaître  l'Imâm  de  l'c'pociue.  Ils  con- 

1.  Silv.  d.'  S;uy,  Exposr.  t.  II,  p.  432-133. 

2.  (Jhalirastànî,  ap.  de  Sacy,  Exposé,  l.  I,  p.  i.vi. 

3.  St.  (iiiyard,  Fvdfjincnts,  p.  220,  et  Un  (/rand  Moilrr  des  Assassins, 
p.  4(t-ll,  116-120.  121.  Dans  ces  derniers  contes,  lame  humaine  passe 
dans  des  oiseau.x,  des  serpents,  des  singes,  une  juiiKMit.  Cf.  le  conte  que 
nous  donnons  plus  haut,  p.  35-36. 

4.  St.  (Juyard,  Frnf/in>'nts,  j).  15,  157,  215-216,  221. 
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sidèrent  le  séjour  sur  terre  comme  le  fait  d'une  déchéance 
de  l'âme  condamnée  à  revêtir  un  corps  humain.  Par  degrés 
l'âme  se  purifiera  et  remontera  vers  Dieu  :  «  Délivre-nous, 
implore  le  fidèle  nosairî,  de  ces  formes  humaines  et  fais- 
nous  revêtir  les  enveloppes  lumineuses,  parmi  les  étoiles  du 
cier.  )) 

Le  retour  sur  terre  inspire  au  Nosairî  un  effroi  incom- 
parable. Ceux  qui  manqueraient  au  secret  de  la  religion  en 
sont  particulièrement  menacés  :  «  Si  tu  dévoiles  ce  Inystère, 
dit  rimâm  au  nouvel  adepte,  la  terre  ne  souffrira  ])as  (pie 
tu  y  sois  enterré,  et  à  ton  retour  tu  ne  rentreras  pas  dans 
des  enveloppes  humaines  :  non,  quand  tu  mourras,  tu  entreras 
dans  l'enveloppe  d'une  transformation  avilissante  d'où  il 
n'y  aura  pas  de  délivrance  pour  toi,  à  jamais  •.  » 

((  Les  savants  d'entre  les  hommes,  dit  un  traité  nosairi', 
ce  sont  les  hommes  libres  ;  les  ignorants,  ce  sont  les  esclaves 
qui  font  partie  des  choses  que  l'on  emploie  comme  montures, 
nourriture  et  que  l'on  égorge.  On  ne  les  offre  pas  cependant 
à  Dieu  comme  victimes,  quoiqu'ils  soient  infidèles,  par  res- 
pect pour  la  figure  humaine  qu'ils  portent  ;  mais  lorsque 
cette  figure  aura  disparu  et  qu'ils  auront  subi  la  métamor- 
phose, on  les  offrira  à  Dieu.  Ceux  dont  on  mange  dans  les 
sacrifices,  ce  sont  ceux  qui  ont  voulu  le  meurtre,  cpii  l'ont 
commandé,  dont  les  cœurs  n'ont  éprouvé  aucun  sentiment 
de  pitié  et  qui  ont  commis  ces  crimes  sans  relâche.  Ce  que 
les  hommes  se  partagent  entre  eux  (pour  le  manger)  sans 
en  faire  un  sacrifice,  ce  sont  ceux  qui  ont  massacré  les  croyants 
injustement.  » 

La  doctrine  nosairî  nous  offre  une  particularité  très   im- 

1.  A/-iHiid/nioi'i\  souvnUl  1 . 

2.  Al-I>nl.(nir((li,  p.  6.  Le  texte  distinguo  oiiti-e  Ij  JL^\  J\.,aJ^\  et 
'klS-^Jii\  ôUa».Si  iii'ii^  ^'c^!^  notions  sont  très  ilottantos.  D'apivs  Selnnu'l- 
ders,  Doi'tiin.  plillos.  imd,.,  p.  123-124  :  ^':  serait  la  niiirration  de 
l'âme  dans  un  corps  liuniain  i)lus  vil;  ^^ ,  dans  un  corps  d'animal,  et 
j^e^j ,  dans  les  plantes. 

3.  Bibl.  Nat.,  ms,  ar.  5188.  f"  87  r";  trad.  de  Sacy,  ibkl..  [).  112-113. 
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portante  :  le  nombre  des  transformations  est,  pour  le  fidèle, 
limité  à  sept.  Autrement  dit,  le  fidèle  revient  sept  fois  sur 
terre  avant  d'atteindre  la  forme  lumineuse  définitive.  Ces 
sept  transformations  sont  :  al-faskh,  al-naskli,  al-maskh, 
al-waskh,  al-raskh.  al-qachch  et  al-qaeliohàch  '.  Ce  sont  les 
sept  degrés  du  bas  monde  humain'  qui  amènent  l'àme  à  la 
délivrance  et  la  réintègrent  parmi  les  étoiles.  Ainsi  Tâme 
parcourt  le  foirât  qui  conduit  au  retour  brillant  (ar-radj^ah 
al-baidàV.  L'âme  qui  l'a  accompli  voit  apparaître  le  Très- 
Haut,  l'Auguste,  le  Très-Grand  du  discpie  du  Soleil'.  Les 
Ismaélis  connaissaient  le  radfali,  mais  ce  n'était  pour  eux 
que  le  retour  du  Mahdi,  et  par  le  terme  de  fuirai  ils  semblent 
avoir  symbolisé  l'Imàm'.  Les  Nosairîs  ne  connaissent  ni 
résurrection,  ni  retour  de  la  divinité  ou  de  son  mandataire*. 
Ils  accomplissent  individuellement  le  radj'ah  et  individuelle- 
ment les  âmes  des  fidèles  reprennent  leur  place  parmi  les 
étoiles  dont  'Alî  est  le  prince.  La  doctrine  nosairî  n'est 
donc  autre  que  l'ancienne  théorie  de  l'ascension  de  l'âme  à 
travers  les  sept  cieux.  Cette  théorie^  comme  l'a  montré 
îvL  Anz\  a  des  ramifications  sur  le  sol  babvlonien  et  dans 


1.  AI-iiii(djinoû'',  sourate  2. 

2.  Bibl.  Xat.,  fonds  arabe,  uis.  1450,  f  57  : 

3.  L'u  maniisc-rit  nosiirî,  Bibl.  Xat.,  fonds  arabe,  ms.  1449,  3",  est 
intitulé  «  as-Sirât  ».  Communément  ai--ra(/J^ah  est  la  résurrection. 

4.  Bibl.  Xat..  fonds  arabe,  ms.  1450,  6".  f"  120  : 

Cf.  (i(-/nadJ/noiV,  sourates  11  et  12,  et  Berlin,  ms.  4292,  f°  17  v°,  que 
nous  citons  ci-après.  Nous  avons  insisté  plus  haut,  p.  78-79,  sur  ce  pas- 
sage. Sans  doute^  il  nous  conserve  un  écho  des  croyances  c h aldéo- perses, 
d'après  lesquelles  les  dieux  montaient  et  descendaient  à  travers  le  disque 
du  soleil,  cf.  Iv.  Cumont,  Textes  et  Mon.Jif/.,  t.  I,  [).  41. 

5.  St.  (îuyard,  Frfif/mcnfs,  p.  112  et  121. 

6.  Xi  le  Malidî  ni  la  résurrection  ne  trouvent  place  dans  la  doctrine 
nosairî,  et,  en  fait,  on  n'en  rencontre  aucune  mention  dans  le  Kitâb  al- 
inadjinoà^. 

7.  W.  Anz,  Zur  FrcKje  ndcli  dein  Ursprung  des  GnostL'isnius,  col- 
lection des  Texte  nnd  U/iiersi(rhi(nf/en  de  von  Gebhardt  et  Harnack, 
XV  Band,  Heft  4,  Leipzig,  1897. 
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]os  croyances  perses.  Popularisée  dans  le  monde  romain  par 
1(^  culte  de  Mithra  et  les  Néo-Platoniciens,  acceptée  même 
par  Origène,  elle  se  retrouve  plus  ou  moins  déformée  chez 
beaucoup  de  Gnosti{iues,  chez  les  Kabbalistes  et  les  Man- 
daïtes.  L'àyta  ôr>;;  dcs  Gnostiques  comptait  sept  portes, 
gardées  chacune  par  un  archonte,  primitivement  esprit  d'une 
planète  \  Or,  nous  avons  vu  qu'à  la  porte  de  Harrân,  — 
une  étoile  interprètent  les  Nosairîs,  —  se  tient  un  person- 
nage mystérieux  chargé  de  recevoir  les  âmes  des  justes 
parmi  les  étoiles'.  D'autre  part,  certains  Gnostiques,  les 
Karpokratiens,  admettaient  comme  les  Nosairis  le  retour  sur 
terre  de  ceux  qui  ne  possédaient  pas  la  gnose  \ 

On  a  souvent  dit,  —  sans  préciser,  —  que  la  religion  no- 
sairî  contenait  des  éléments  gnostiques.  Nous  en  avons 
dégagé  quelques-uns;  mais  ces  éléments  ont-ils  été  em- 
pruntés aux  Gnostiques?  N'étaient-il  pas  répandus  en  Syrie 
avant  l'apparition  des  diverses  sectes  gnostiques  et  n'ont- 
ils  pas  été  conservés  par  les  Nosairîs  au  môme  titre  (pie  chez 
les  Gnostiques?  Certes,  les  doctrines  gnostiques  eurent 
leur  influence;  mais  cette  influence  peut  avoir  été  principa- 
lement conservatrice.  Ainsi  la  trinité  chrétienne  contribue, 
de  nos  jours  encore,  à  conserver  la  trinité  nosairî,  vieux 
reste  d'une  triade  syro-phénicienne.  Quant  au  culte  de 
Mithra,  que  l'on  serait  tenté  de  rapprocher,  M.  Franz  Cumont 
a  montré  qu'il  n'avait  pas  pénétré  en  Syrie'.  Il  faut  donc 
renoncer  à  lui  attribuer  une  action  directe.  L'infiltration 
des  croyances  mazdéennes  doit  avoir  précédé  la  grande 
extension  du  culte  mithriaque. 

Pour  embrasser  le  vrai  sens  de  la  métempsycose  nosairî, 
il  faut  joindre  le  radfali  au  récit  de  la  chute  que  nous 
avons  donné  plus  haut.   Dans   ce  récit,  chacune  des  sept 


1.  W.  Anz,  op.  rif..  p.  12-13. 

2.  Cf.  plus  haut,  p.  87. 

3.  W.  Anz,  op.  rit.,  p.  53. 

4.  T<^xte.ietMon.fir/ur<'.'irolaf.auridtrdt'Mithra,t.  I,  p.  141-~. 
On  a  trouvé,  en  pays  nosairî,  à  Sahin,  une  seule  inscription  mithriaque, 
et  elle  appartient  phis  à  la  région  de  la  côte  que  de  la  montagne. 
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étapes  qui  éloigne  les  âmes  de  leur  centre  céleste,  est  marquée 
par  une  apparition  divine.  Y.Q.radfah  devait  comporter  le 
retour  })ar  les  inènites  étapes,  chaque  étape  étant  marquée 
})ar  l'apparition  d'un  être  divin  ou  génie  planétaire  comme 
les  archontes  gnostiques.  De  même  que  pour  certains  com- 
mentateuis  de  Platon,  la  théorie  de  la  chute  des  âmes  était 
intimement  liée  à  celle  de  la  métempsycose  et  du  retour  des 
âmes  dans  les  astres.  Chez  les  Nosairis,  sans  doute  depuis 
l'intrusion  des  conceptions  ismaélîs,  le  système  s'est  dislo(iué. 
Le  iriffj'-a/i  ne  passe  plus  par  les  étapes  de  la  chute.  Il  se 
poursuit  sur  terre.  De  plus,  les  apparitions  divines  en  ont 
été  distraites,  et  suivant  l'enseignement  ismaélî,  chacune 
préside  à  une  époque. 

Les  archontes  gnostiques,  en  tant  (pie  génies  planétaires, 
se  retrouvent  chez  les  Harraniens  qui  préposaient  un  génie 
à  chaque  planète.  Nous  avons  signalé  la  même  particularité 
chez  les  Nosairis  qui  savent  encore  que  Mohammed,  Salmân 
al-Fàrisî  et  les  cinq  Incomparables  ne  sont  autres  que  le 
Soleil,  la  Lune  et  les  cinq  planètes.  Ces  conceptions  se 
rattaclient  au  vieux  fonds  des  croyances  babyloniennes. 
L'influence  gnostique  se  fait  probablement  sentir  dans  les 
doublets  des  noms  des  génies  planétaires  :  Mîkâ'il,  'Azrâ'îl, 
Asrâfil.  Deux  autres  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  Qoran, 
Dardâ'il  et  Salsiyâ'îl  sont  remplacés  dans  une  autre  version 
par  Màlik  et  RidwânV  On  saisit  là  un  travail  d'adaptation 
qui  doit  mettre  en  garde  contre  des  conclusions  tirées  de 
la  forme  relativement  récente  de  ces  noms.  Chez  les  Har- 
raniens, des  noms  semblables  étaient  attachés  aux  génies 
planétaires. 

Il  est  curieux  de  trouver  dans  la  cinquième  sourate  nosairî 
la  mention  de  Samarie  comme  «  ville  du  seigneur  Moham- 
med ».  La  tradition  place  en  ce  lieu  un  grand  concile  nosairî. 
Il  faut  y  voir  un  écho  de  la  célébrité  qu'eurent  Simon  le 
Mage  et    les  Samaritains  dans  les  sectes  gnostiques'. 

1,  Dans  le  manuscrit  rapporté  par  Nicbutir,  V"//",7'"  '''<■  Arahic,  t.  II, 
p.  359-360. 

2.  Anz,  loc.  cit.,  p.  5. 
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ÎSi  l'on  l'ait  abstraction  de  quelques  détails,  les  points 
de  contact  signalés  ne  permettent  pas,  croyons-nous,  de 
conclure  à  un  emprunt  des  Nosairîs  aux  théories  gnos- 
ti(jues.  Avec  cet  emprunt,  on  ne  pourrait  expliquer  l'im- 
portance du  nombre  septénaire  et  surtout  le  rôle  que  jouent 
encore  les  planètes  après  la  transformation  ismacMl;  les 
Gnostiques  ne  conservaient  en  etïet,  que  des  traces  de 
culte  planétaire.  Quant  à  'Ali  (|ui,  chez  les  Nosairîs  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  cache  un  Zeù?  oùpâv'.o<;,  un  Ba'al- 
samin,  dieu  du  ciel  qui  domine  les  sept  planètes^  sa  con- 
ception peut  tout  au  plus  dériver  de  la  même  source  que  la 
Xo-^îa  des  Gnostiques,  mais  en  dehors  de  l'origine,  ces  deux 
divinités  n'ont  gardé  aucun  point  de  contact'.  Cependant  les 
rapprochements  sont  assez  nets  pour  qu'on  doive  admettre 
que  Gnostiques  et  Nosairîs  aient  puisé  à  un  fonds  païen 
commun.  A  l'époque  où  les  Nosairîs  adoptèrent  ces 
croyances,  elles  étaient  répandues  dans  tout  le  monde 
antique,  et  leurs  propagateurs  les  plus  fervents  se  recru- 
taient parmi  les  auteurs  grecs  tardifs. 

En  somme,  avant  l'influence  ismaélî,  les  Nosairîs  étaient, 
—  comme  les  Harraniens,  —  les  continuateurs  de  ces  païens 
auxquels  la  gnose  avait  tant  emprunté. 

1 .  Anz,  loc .  cîï . ,  p .  90  et  s . ,  a  cherché  à  montrer  que  le  prototype  de  la 
Soçt'a  gnostique  avait  été  la  déesse  Istar.  Si  la  chose  est  vraie,  l'origine 
niènie  des  deux  divinités  est  différente. 


V 

KHODR  —  LE  CULTE   DU   NON-INITIÉ 

On  pourrait  arrêter  ici  l'exposé  de  la  religion  desNosairîs 
si  l'on  voulait  se  limiter  aux  croyances  appuyées  par  des 
textes.  Mais  on  négligerait  une  des  formes  les  plus  curieuses 
sous  laquelle  se  manifeste  le  sentiment  religieux  populaire. 
Nous  voulons  parler  de  la  grande  vénération  dont  Kliodr' 
est  l'objet. 

Khoçlr  est  un  personnage  mythicjue,  notre  saint  Georges, 
riiéritier  de  la  légende  de  Persée.  Kliodr  est  par  excellence 
le  Sauveur.  C'est  dans  ce  sens  que  les  Nosairis  interprètent 
la  formule  Klmdr  '^alaihi  as-salâm,  «  Khoçlr,  sur  lui  le 
salut'  »,  qui  lui  est  spécialement  réservée.  Un  de  ses  hauts 
faits  est  d'avoir  délivré  le  pays  du  monstre  terrible  à  qui  il 
fallait  chaque  année  livrer  une  jeune  tîlle.  Cette  légende 
qui  se  retrouve  tout  le  long  de  la  côte  phénicienne,  à  Jalïa 
comme  à  Beyrouth,  évoque  le  souvenir  des  sacrifices  hu- 
mains. D'autres  fois,  on  se  contentait  de  sacrifier  la  virginité 
ou  la  chevelure.  L'idée  était  toujours  la  même  :  offrir  à  son 
Dieu  les  prémices  des  biens  qu'il  procurait,  enfants,  ani- 
maux ou  récoltes'.  Le  sacrifice  du  fils,  et  surtout  du  fils 
unique,  ne  se  pratiquait  que  sous  le  coup  d'une  catastrophe. 
On  y  substituait  en  général  un  mâle  pris  dans  le  troupeau. 
On  comprendra  dès  lors   toute  la   portée  d'une  coutume 

1.  Les  Nosairîs  prononcent  Khodr,  les  Arabes  Khi(.lr.  La  véritable 
prononciation  est  Khadir;  cf.  Lidzbarski,  ZA.,  t.  VII,  p.  104  et  s. 

2.  Cf.  dans  Notices  et  Extraits  des  man.,  t.  X,  p.  52,  une  curieuse 
tradition  sur  cette  formule  que  Moïse  adresse  à  Khodr  en  signe  de  salut 
et  que  Kliodr  repousse,  «  parce  qu'elle  n'était  pas  usitée  dans  le  pays 
qu'il  habitait  )). 

3.  D'après  Exode,  xii,  12,  iJicu  frappe  lui-inênie  en  Egypte  les 
premiers-nés  des  hommes  et  des  animaux. 
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encore  en  usage  au  couvent  de  Mar  Djirdjîs  (Saint-Georges), 
prés  d'une  ancienn<>  source  sacrée,  la  source  sabbati(]ue. 

La  source  sabl)ati((ue  était  placée  sur  la  grande  route 
dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui  reliait  Tripoli  et  'Anjah  à 
ï.îamàli  et  Alep.  Les  témoignages  concordent  pour  y  recon- 
iiaitn.'  une  source  intermittente;  mais  l'intermittence  est 
fort  variable,  puisque  les  uns  parlent  de  deux,  trois  ou  se])t 
jours,  tandis  ((ue  les  autres  la  fixent  à  une  année. 

Dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge,  où  le  culte  de  cette 
source  gardait  sa  grande  vogue,  l'intermittence  était  sans 
doute  réglée  suivant  les  besoins  du  rite'.  Ainsi  s'explique- 
rait qu'au  temps  de  Josèplie  la  source  coulât  tous  les  sept 
jours',  tandis  qu'au  XP  siècle  l'eau  ne  jaillissait  (jue 
tous  les  ans  pendant  trois  jours,  à  partir  du  (juinze  du 
mois  de  Cha'bân'.  Dans  le  premier  cas,  il  y  avait  en  ce 
lieu  une  fête  hebdomadaire,  et  dans  le  second,  le  pèlerinage 
n'était  plus  qu'annuel.  De  nos  jours,  il  se  tient  encore  une 
foire  annuelle,  mais  les  moines  grecs  du  couvent  de  Màr 
Djirdjis  ont  laissé  se  perdre  le  culte  rendu  à  la  source*.  Ils 

1.  Xassii-i  Khosi-au,  Scfcr  Nfinti'h,  trad.  Sehefer.  p.  38,  nous  j)ar'le 
rie  bassins  creusés  près  de  la  source. 

2.  Josèphe,  De  Bcllo  jt(d.,  VII,  5,  1.  Le  texte  de  Josèphe  ne  doit  pas 
être  suspecté,  car  il  ne  dit  pas  que  la  source  ap^jelée  sabbatique  coulait 
cluu[uc  sabbat,  mais  tous  les  sept  jours.  Le  nom  même  de  la  soUi-ce  est 
contirmé  jmr  la  -sille  de  Chabtouna,  connue  par  les  textes  égyptiens. 

3.  Nassiri  Kliosrau,  /or.  cit. 

4.  Que  le  nom  de  Kliodr  ait  été  attaciié  à  la  source  et  par  suite 
au  couvent  voisin,  il  n'y  a  rien  là  que  de  très  plausible.  Kluxjr  est 
en  rapport  avec  la  source  de  vie.  Dans  l'Inde,  il  se  substitue  souvent 
aux  divinités  fluviales  (cf.  Rcc.  de  l'Hisi .  des  Rrfif/.,  1899,  t.  I, 
p.  317),  et  à  Xaplouse,  nous  rapporte  'Ali  de  Ilérat  (XIL  siècle),  une 
source  portait  le  nom  de  Khodr  (cf.  Guy  le  Strange,  Palrstina  tindcr 
the  Moslems,  p.  512).  Sâlih  ibn  Yahyâ,  dans  sa  Chronique  do  Bn/- 
roitth  du  milieu  du  XV*  siècle  (éd.  Cheikho,  al-Machviq ,  I,  p.  8.Ï-86), 

note  la  légende  du  dragon,  ^lâp  OÛ-T,  auquel  on  sacrifiait  chaque  année 

un(^  fille,  l'ne  anii(>e,  le  sort  tomba  sur  la  fille  du  prince  de  Boyrontii  ; 
mais  Dieu,  touclié  par  ses  i)rières,  envoya  à  son  secours  saint  Georges, 

^>)jiû!l  ^->- ■>-  jl-«'  'I^ii  tua  le  dragon.  Le  prince  de  Beyroutli  éleva 
une  chapelle  à  l'endroit  où  eut  lieu  cet  exploit,  près  du  fleuve.  L'au- 
teur ajoute  en  pai'lant  de  la  fête  de  saint  Georges  :  «  Le  peuple  de  Rey- 
Dl'ssaud,  ,\'n.<niris.  9 
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n'ont  conscrv»'.  foinnic  ('tant  d'un  cxcollont  rapport,  (juc  la 
coutume  où  survit  le  vieux  rite  de  l'otïrande  des  prémices'. 

Il  était  constant  chez  les  Nosairîs  voisins  du  couvent  de 
Màr  Djirdjis,  —  jus(iu'à  ces  dernières  années  tout  au  moins, 
—  de  vouer  à  saint  Georges  (Khodr)  toutes  leurs  lilles  à 
leur  naissance.  Des  représentants  du  couvent  dans  cliaciue 
village  recueillaient  les  vœux.  Pour  marier  les  tilles  ainsi 
vouées  à  Kiiodr,  il  fallait  venir  au  couvent  débattre  le  prix 
de  la  dot,  c'est-à-dire  la  somme  (|ue  le  fiancé  devait  veiser 
aux  parents  de  la  jeune  fille.  Suivant  le  v(pu,  un  (piart,  un 
tiers  ou  la  moitié  de  la  dot  revenait  au  couvent.  La  même 
prati([ue  s'étendait  à  certains  nouveau-nés  mâles  des  trou- 
peaux. Il  fallait  conclure  la  vente  au  couvent  et  céder  au 
supérieur  la  j)art  (jui  lui  revenait  d'après  le  v(eu.  On  profi- 
tait pour  ces  opérations  de  la  foire  annuelle  (|ui  avait  lieu 
au  couvent  même  et  (|ui  attirait  les  marchands  de  toute  la 
Syrie. 

Cette  coutume  onénnise,  étant  dt)nn('  la  rapacité  des 
moines  grecs  et,  ce  qui  est  j^lus  grave,  les  abus  de  toute 
sorte  dont  ils  se  rendent  coupables,  <'sl  le  |)lus  beau  trait 
d'attachement  à  Khodr  i\i\e  puissent  fournil'  les  Nosairîs. 
La  faveur  peut  s'en  perdre  aujourd'hui  :  elle  a  j)rocuré  aux 
moines  habiles  de  gros  bénéfices  (pii  ont  fait  du  domaine  de 
Mâr  Djirdjis  le  plus  riche  et  le  plus  vaste  de  la  région. 

La  vénération  des  Nosairîs  pour  Khodr  est  bien  locale, 
malgré  la  dilTusion  de  ce  personnage  dans  le  monde  musul- 
man.  Il    faut  noter   (|ue    les  ('crits    isnia(''lis  n'en  font    pas 

loUtll.    IllIlNlllllKUls    <•{    cIllH'ticus,    se    icilil    11'    jciUI'   de   (•(•tic   F-tc   au  N;illl' 

licyi-oiitli.    ('('la   sappollc   la    l("l('  du    llcmc    (     -1)  .Uc) .»  l 'ne  iKitc  en 
inarg(}  du  inainisciit  Ji.xc  la   IV-lo  du   (leu\(!  au  2.3   nîsAn.   CI.    Voi/di/c 
(l'un  iiiiiircdc  Bordcati.r  an  XIV'  sirrlr,  Arr/iircs  (//•  l'Oiit-nt  Lai,.  II,   . 
Z'  part.,  p.  386,  et  W.  V .  Lamiiicns,  Frrrc  Criijilton    cl    le   LUkui    kii 
XV'  sirrlc,  Ri'nie  de  l'Orienf  Chirt..  I .  I\',  J).  81 . 

1 .  Xdus  avons  signalé  cette  coutume  dans  Renie  (in'/ién/(,(/i>/iie,  1897, 
t.  I,  j).  345,  d'apivs  nue  <M)inniuuicali()n  du  R.  1*.  Jiariiit.'i-,  On  eti  trou- 
vera mention  aussi  dans  l'otkovilcli,  L>-s  Anstirii/és.  |).  37.  l'n  autre 
vouvent  do  Saint-(io<ii->ies,  hmn  par  h'  fleri:(''  i,'irc,  mais  dans  un  \  illaire 
entièrement  musulman,  et  très  en  faveur  dans  ce  milieu,  est  cité  par 
M"  Lydia  Einsler,  ZDPV.,  1891,  p.  49  et  s. 
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inciilidii,  l)i(Mi  (jiTils  rolatciit  la  fameuse  aventure  survoiuK' 
à  Moïse,  avee  cette  simple  différence  qu'Abraham  est  substi- 
tué à  Moïse  \  Nous  avons  recueilli  de  la  bouche  d'un 
Nosairî  ce  même  récit  avec  quelques  variantes,  dont  la 
principale  est  la  substitution  à  Moïse  de  Nabi  Skandar 
(Alexandre,  ►Skandar  dhoù  Qornain).  Le  morceau  est  célèbre 
chez  les  Nosairis.  Il  est  en  effet  très  propre  à  frapper  les 
imaginations  naïves  et  à  les  éduquer  au  secret. 

«  Un  jour,  Nabî  Skandar  implora  de  Kliodr  la  permission 
de  l'accompagner  et  de  profiter  de  son  enseignement.  Khodi- 
accepta,  à  la  condition  (|ue  Nabî-  Skandar  ne  lui  demanderait 
jamais  pourquoi  il  faisait  telle  et  telle  chose. 

»  Comme  ils  voyageaient  sur  mer,  Khodr  troua  de  part 
en  part  le  navire  qui  les  |)ortait.  «  Que  fais-tu,  s'écria 
Nabi  Skandar,  n'est-ce  pas  dommage  d'abimer  ce  navire? 
—  Tu  vois,  répondit  Khodr,  tu  me  questionnes  sur  ce  (jue 
je  fais.  ))  Nabi  Skandar  s'excusa  et  promit  de  se  taire. 

))  Un  peu  plus  tard,  ils  virent  un  mur  cpii  tombait  en 
ruine.  Khodr  dit  :  «  Il  faut  le  reconstruire.  »  Le  mur  remis 
en  état,  il  l'abandonna.  Nabi  Skandar  ne  put  contenir  son 
étonnement.  «  C'est  la  seconde  fois,  lui  dit  Khodr,  (jue  tu 
m'interroges,  malgré  ton  serment.  Tu  vois  que  tu  n'es  pas 
digne  de  me  suivre.  »  Nouvelles  excuses  de  Nabî  Skandar, 
nouvelles  promesses. 

))  Ils  continuaient  \our  route  quand,  rencontrant  un 
enfant,  Khodr  le  tua.  «  Que  fais-  tu  là?  s'écria  Nabî  Skandar 
indigné,  tuer  un  enfant!  coninicnt  |)eu\-tu  commettre  un 
pareil  péché?  »  —  «  Va-t'en,  lui  répondit  Khodr,  tu  es 
indigne  de  me  suivre.  Mais  auparavant  je  t'expliquerai 
pourcjuoi  j'ai  agi  ainsi.  Le  navire  appartenait  à  deux  orphe- 
lins et  je  l'ai  détérioré  j)0ur  (pie  le  roi  de  ce  pays  ne  s'en 
emparât  pas.  Pour  le  mur,  je  l'ai  reconstruit,  parce  (pi'il 
cachait  un  trésor,  i)roi)riété  d'un  enfant,  et  que,  le  mur 
détruit,  on  lui  eût  dérobé  sa  fortune.  Quant  à  l'enfant  cpie 
j'ai  tu('',  c'était  le  fruil   de  l'aduKcic.  11  fût  devenu  vicieux 

1.   St.  CJuyard,  P^rof/mcn/s,  p.  90  ot  105;  Qurtai^  xviii,  Gl  ot  s. 
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et  méchant.  Je  l'ai  tué  j^oiir  ((iTil  ne  fit  pas  tort  à  son 
père.  » 

Kiiodr  est  bien  ici  dans  son  rôle  de  Sauvcui'.  Cette  con- 
ception est  certainement  ancienne,  car  elle  l'orme  le  fond 
des  plus  vieilles  légendes.  KUe  explique  la  confusion  qui 
s'est  produite  dans  la  tradition  [)()i)ulaire,  entre  saint 
Georges  et  Jésus-Christ.  On  prétend  en  eiîet,  ([u'à  la 
fin  du  mondCj  Jésus  viendra  tuer  l'Antéchrist  à  la  porte  de 
l'église  consacrée  à  saint  Georges  à  Lydda.  Le  rapproche- 
ment devait  s'imposer,  puisque  al-Kliosaibi  enseignait, 
dit-on,  que  Khodr  était  une  incarnation  du  Messie'.  C'est 
ce  que  croient  encore  les  Nosairis  initiés. 

La  nature  de  Khodr  est  foit  complexe,  car  sous  ce  nom 
se  sont  rangées  diverses  légendes.  Khodr  ou  mieux  Khaçlir 
est  la  déformation  de  Khasisadra',  épithète  —  «  le  bien 
avisé»  —  appliquée  àChamachna])ichtim,  le  héros  du  déluge 
l)abylonien,  que  les  Grecs  connaissaient  sous  la  forme 
Xisouthros.  La  légende  musulmane  conserve  ce  trait  carac- 
téristique de  la  légende  de  Chamachnapichtim  :  Khadir 
habite  au  confluent  des  mers.  Dans  le  domaine  syrien  et  plus 
particulièrement  nosairi,  on  peut  dire  (|ue  Khodr  recouvre 
une  divinité  phénicienne,  multiple  en  ses  variantes  locales, 
mais  (ju'on  a  assez  exactement  définie  l'équivalent  du 
Glaukos  grec  '.  Tout  comme  Dagon,  Khodr  est  à  la  fois 
divinité  marine  et  divinité  agraire.  Au  dieu  des  récoltes 
correspondent   les    rites   du  printemps  '  et   l'otirande   dos 

1.  Solcïmâii,  (i.l-h('i/,-onra/i,  Y>.  10. 

2.  St.  Guyard,  dans  Roc.  de  l'Hist.  ih's  RrH<j.,  t.  I,  p.  344-1."),  l'in- 
diqua en  passant  :  «  Il  n'est  pas  douteux  que  Khidr  ne  soit  une  contrac- 
tion de  Khasisadra  et  que  Qoran,  xviii,  ."39  et  s.,  ne  soit  un  écho  de  la 
légende  de  Gilgamès.  »  M.  Lidzbarski  l'a  démontré  péremptoirement 
dans  Wcr  ist  Cluidhir?,  ZA.,  t.  VII  (1892),  p.  104-116,  et  Zn  dcii  nra- 
hlschcn  Alcjandrrt/rschichtcn,  ZA.,  t.  VIII,  p.  263  et  s. 

3.  Ch.  Clerniont-Ganneau,  Horiis  cf  Saint  Gcoi-f/fs.  d'aprcs  un  bas- 
rcl'œf  inédit  du  Lottcrc,  extr.  de  Reçue  urchèoL.  1877.  Cf.  K.  Dyrotî, 
Z^.,  t.  VII,  p.  319  et  s. 

4.  Ces  rites  sont  ceux  de  la  lète  du  23  avril,  où  l'on  glorifie  la  victoire 
du  jeune  dieu  contr..'  le  monstre  antique.  Cf.  H.  Hubert  et  M.  Mauss, 
Essai  sur  le  sacrifice^  extr.  de  ï Année  socio(uf/i</uc,  t.  II,  p.  124. 
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prémices  telle  (|uc  les  pratiques  conservées  près  la  source 
sabl)ati(iue  la  caractérisent.  Au  dieu  marin  il  faut  attribuer 
le  sanctuaire  très  célèbre  près  de  Souwaidiyvé,  à  l'embou- 
chure de  rOronte.  Ce  maqâm  est  une  petite  construction 
sur  plan  carré,  couverte  par  un  tronc  de  cône.  A  une  perche 
très  longue  (jui  le  surmonte  est  attachée  une  lanterne  qui, 
allumée  chaque  nuit,  peut  servir  de  phare  sur  cette  côte 
inhospitalière.  Le  sanctuaire  est  proprement  nosairl,  mais 
les  Musulmans  le  vénèrent  aussi  et  ne  dédaignent  pas  de 
le  visiter.  Il  est  remarquable  que  ce  maqàm  voué  à  Khodr 
soit  situé  loin  de  toute  habitation,  sur  le  bord  de  la  mer\ 
Khodr  est  chez  les  Nosairis  le  ra'îs  ou  chef  de  la  mer. 

Dans  le  traité  que  de  Sacy  a  dénommé  le  Catéchisme  des 
Nosairis,  comme  hâb,  à  la  place  de  Salman  al-Farisî,  on 
trouve  Solaimàn  ibn  Bouhairah  al-Khodr'.  La  variante  Solai- 
màn  est  d'un  emploi  presque  exclusif  aujourd'hui  chez  les 
Nosairis;  mais  l'appellation  ibn  Bouhairah  est  très  particu- 
lière, mot  à  mot:  fils  du  lac.  Elle  rappelle  sans  doute  la 
légende  de  la  source  de  vie'.  Chamaclmapichtim  d'homme 
mortel  fut  élevé  au  rang  de  dieu.  Il  n'est  donc  point  sur- 
prenant que  Khodr  passe  pour  avoir  découvert  la  source 
de  vie  qui  lui  assure  une  éternelle  jeunesse.  Khodr  est 
encore  le  savant  par  excellence,  —  au  sens  religieux,  — 
comme  son  prototype  qui,  avant  le  déluge,  avait  pris  soin 


1.  Hartmann,  Zelfschr.  d.  Grscllsch.  fi'ir  Erdhiindc,  t.  XXIX, 
p.  157-158.  M.  Hartmann  y  rencontra  à  son  passage  un  millier  de 
pèlerins.  Il  faut  noter  que,  dans  l'antiquité,  il  y  avait,  sur  le  bord  de  la 
mer  près  de  Séleucie,  un  lieu  nommé  Georgia  {Anon.  Stad.  mar.  niaf/., 
dans  Geo'jr.  Grœci  Min.,  Miiller-Didot,  t.  II,  p.  475),  mais  ce  lieu 
paraît  avoir  été  situé  un  peu  plus  au  nord.  Près  de  Tarsoûs,  où  beaucoup 
de  Xosairîs  ont  émigré,  —  lieu  toujours  en  rappoi-t  étroit  nxac  les  cultes 
phéniciens,  cf.  le  Ba'al-Tarse,  —  Walpole,  T/u-  AnsKr/rii,  t.  I,  p.  32, 
signale  un  sanctuaire  de  Kliodr  :  «  Near  our  anchorage  stood  a  vénérable 
tree,  surrounded  by  a  low  well,  venerated  as  of  peculiar  sanctity  by  the 
Ansayrii,  as  marking  tiie  burial-place  of  St.  George,  one  of  their  most 
venerated  saints.  » 

2.  Niebuhr,  Fo//a,76'  en  Ambic,  t.  II,  p,  360  :  «  Soleïmân  ibn  Buheire 
el-Chiddre.  » 

3.  Cf.  plus  haut,  p.  1:.^9,  n.4. 
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(rciilouii'  tous  l«>s  livres  de  science  sacrée  pour  les  préserver 
(le  la  tleslruction. 

Le  rôle  de  bâb,  de  Porte,  attribué  ici  à  Kliodr  nous  ra- 
mène à  ce  (|ue  nous  savions  de  la  confusion  entre  Khodr 
et  le  Messie  ;  car,  dans  toutes  les  religions  similaires,  le 
bàl)  est  appelé  le  Messie.  Le  formulaire  des  Druzes  contient 
à  ce  sujet  un  })assage  instructif.  A  cette  question  :  a  Que 
doit-on  penser  de  l'Evangile  qui  est  entre  les  mains  des 
Chrétiens?  »  il  répond  :  a  L'Evangile  est  vrai;  il  contient  la 
parole  du  véritable  Messie  qui,  du  temps  de  Mohammed, 
portait  le  nom  de  Salmân  al-Fârisî,  et  qui  est  Hamza,  fils 
de  'Ali.  Le  faux  Messie  est  celui  qui  est  né  de  Marie,  car  il 
est  fils  de  Joseph\  » 

Le  Kitâb  al-madjmoiV  ne  cite  Khodr  qu'une  fois  dans  une 
liste  de  patrons  religieux  où  l'on  trouve  aussi  Djibrâ'iP.  On 
ne  peut  rien  en  déduire,  sinon  que  l'autorité  de  son  nom  fut 
utilisée  pour  confirmer  la  foi  nouvelle.  Mais  l'importance 
que  Khodr  conserve,  bien  qu'il  n'ait  aucun  rôle  dans 
la  religion  écrite,  permet  de  le  classer  comme  une  survivance 
des  vieux  cultes.  îvL  Adolphe  Geofroy,  consul  de  France  à 
Lataquié,  quia  bien  voulu  sur  notre  prière  faire  une  enquête 
à  ce  sujet,  nous  écrit  :  «  Khodr  représente  chez  les  Nosairîs 
'Isa,  Mohammed  et  tous  les  prophètes.  Comme  ce  nom  s'ap- 
plique à  tous  à  la  fois,  on  trouve  presque  partout  des  lieux 
de  pèlerinage  dédiés  au  Khodr''.  »  En  Palestine,  on  rencontre 
des  confusions  analogues,  ainsi  avec  le  prophète  Élie*.  Ces 

1.  Silv.  de  Sacy,  E.rposi',  \.  II.  p.  104-10.'). 

2.  Sourate  4. 

3.  Voici  encore  la  réponse  typique  qu'un  Nosaiiî  initié  nous  fit  au 
sujet  do  Khodi-:  «  Kliodr,  c'est  'Alî  qui  s'est  nionti-é  on  Kliodi-.  Lorsque, 
dans  les  dangers,  les  fidèles  Xosairîs  l'appellent  au  secours,  il  apparaît 
souvent  pour  leur  venir  en  aide.  Par  reconnaissance  et  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  cette  apparition,  on  construit  un  sanctuaire  .sur  le  lieu  niônie. 
Il  y  a  beaucoup  de  gens  à  Antioclie  et  au.x  environs  ([ui  ont  vu  Cliaikii 
Kliiutr,  il  ne  s'est  cejx.'ndanf  jamais  montré  à  moi.  »  On  voit  combien  un 
Xosairî,  quoique  initié,  est  dominé  par  des  croyances  populaires  abso- 
lument étrangères  à  la  religion  écrite. 

4.  Cf.  Lydia  Einsler,  ZDPV.,  1894,  p.  42  et  s.  L'identification 
d'Elie  et  de  Khodr  se  rattache  au.\  idées  messianiques  qui  avaient  cours 
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identifications  ne  sont  pas  contradictoires,  elles  ne  s'excluent 
pas  l'une  l'autre,  car  elles  ont  pour  base  la  croyance  à  la 
métempsycose. 

En  somme,  la  distinction  ((ue  l'initiation  crée  entre  deux 
masses  du  peuple  nosuirl,  a  des  conséquences  bien  nettes 
pour  la  religion.  Les  initiés  s'attachent  à  la  doctrine  qui, 
d'après  un  système  allégorique,  ressort  du  texte  de  leurs 
livres;  ces  livres  renfermant  une  doctrine  étrangère.  Les 
non-initiés,  les  simples  Fellahs,  n'ont  pour  satisfaire  leur 
sentiment  religieux  que  les  pratiques  anciennes.  L'expres- 
sion de  leur  culte  en  dehors  de  l'assistance  passive  à  cer- 
taines cérémonies,  est  limitée  aux  offrandes  :  offrandes  aux 
tombeaux  des  Chaikhs,  offrandes  aux  innombrables  lieux 
réputés  sacrés,  souvent  situés  au  sommet  d'une  hauteur  et 
entourés  d'un  bouquet  d'arbres,  —  les  seuls  que  l'on  respecte 
dans  la  contrée.  Toujours  le  Fellah  ignorant  fait  son  offrande 
à  Khodr. 

En  réalité,  Khodr  est  })our  le  peuple  non  initié  l'appella- 
tion divine  par  excellence,  comme  est  'AU  pour  le  peuple 
initié. 

on  Palestine  :  Élie  devait  pai-  application  de  Doitti-ron.,  xviii,  15. 
revenir  sur  terre  comme  précurseur,  et.  Matthieu,  xi,  14  ;  xvii,  10  et  s. 
Les  Turcs  connaissent  un  KIiizlir-Klias. 


VI 


FETES 


On  1)011  irait  s'attendre  à  trouver  de  préeieux  renseigne- 
ment dans  les  fêtes  des  Nosairîs;  malheureusement  ils  n'ont 
points  de  fêtes  particulières.  Cette  population  fournissant  le 
pays  de  travailleurs  agricoles,  vécut  avant  le  triomphe  de  l'Is- 
lam dans  une  certaine  dépendance  vis-à-vis  des  chrétiens  de 
la  côte.  Dès  lors,  les  Nosairîs  devaient  chômer  les  fêtes  chré- 
tiennes, d'autant  plus  que  ces  fêtes,  pour  la  plupart,  con- 
servaient sous  un  autre  nom  les  fêtes  païennes'.  La  propa- 
gande ismaélî  leur  apporta  tout  un  lot  de  fêtes  arabes  et 
persanes.  Le  Madjinou  al-o'yâd  en  donne  la  liste  avec  les 
prières  et  récits  correspondants.  L'allégorie  y  joue  un 
grand  rôle  et  suffirait,  si  le  texte  ne  nous  en  informait', 
pour  y  reconnaître  l'influence  des  doctrines  unitaires,  c'est- 
à-dire  ismaélis. 

((  Certes^  dit  Soleïmân,  les  Nosairîs  ont  un  grand  nombre 
de  fêtes,  car  tout  homme  riche  doit  en  donner  une,  deux  ou 
trois,  suivant  le  degré  de  sa  piété'.  »  Ces  réunions  ont  lieu 
non  dans  des  sanctuaires  semblables  aux  églises  ou  aux 
mosquées,  mais  chez  le  particulier  qui  se  charge  de  la 
fête,  le  sàhih  al  'Id  .  Les  Chaikhs  s'v  rendent  et  lisent  de- 


1.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'au  «  (lies  uafalis  Soli.s  invicti  »  nous 
avons  substitué  la  lête  de  la  naissance  du  Christ,  et  à  la  lête  du  solstice 
d'été,  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste.  Les  iôtes  chrétiennes  dépendent  tout 
connue  les  l'êtes  nosairîs  de  deux  calendriers,  l'un  solaire,  l'autre  lunaire, 
ce  qui  donne  lieu  aux  fêtes  fixes  et  aux  l'êtes  mobiles.  Cf.  L.  Duchesne, 
O/ù/incs  du  culte  clu-cticn,  2'  édit.,  p.  225  et  s.;  Fr.  Cumont,  Textes  et 
Mon.Jù/.,  t.  I,  p.  342  et  n.  4. 

2.  MadJinoû'^  al-a'i/àd,  Berlin,  Bibl.  Royale,  ms.  arabe  4292,  f'I?  v*. 
Cf.  plus  loin,  p.  138. 

3.  Soleïmân,  al-hûkoùrali,  p.  34. 
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vaut  rassemblée  certains  récits  et  prières  aux(iuels  succède 
un  repas  c|ui  réunit  les  assistants'. 

La  plus  grande  fête  des  Nosairis  est  celle  de  al-Ghadîr  qui 
tombe  le  18  de  DJioû  al-Hidjdjali.  C'est  un  bonneur  réservé 
à  des  Cbaikbs  vénérés  que  celui  de  réunir  chez  soi  et  de 
])résider  les  fidèles  en  ce  jour'.  L'institution  de  la  fête  de 
Gliadir  est  d'origine  chrite.  Elle  fut  installée  officiellement 
dans  r'Irâq  en  325  de  l'Hégire,  et  en  362  en  Egypte.  Les 
Cbî'ites  racontent  que,  malgré  le  manque  d'eau,  Mohammed 
lit  camper  à  Ghadîr  Khomm  après  avoir  terminé  les  céré- 
monies du  pèlerinage  pour  y  révéler  un  message  divin. 
Là,  il  institua  'Ali  son  successeur \ 

Le  Madjmoa  cd-cCijâd''  expose  que  Dieu  pressa  Moham- 
med  :    ((   O  Prophète,  fais   savoir   ce   que   t'a   révélé   ton 

1.  Berlin,  Biblioth.  Royale,  nis.  arabe  1291.  f  56  r°  : 

Les  No.eairîs  n'ont  pas  de  sanctuaire  comme  les  Musulmans  et  les 
Chrétiens;  mais  ils  se  réunissent  à,  chaque  époque  dans  des  maisons 
connues  d'eux,  et  cette  réunion  prend  le  nom  de  «  fête  ».  Les  Chaikhs 
de  leur  religion  s'y  rendent  et  lisent  à  la  communauté  certains  récits, 
nouvelles  et  contes.  Tout  liomme  important  parmi  eux  doit  se  réserver 
un  jour  fixe  appelé  fête  et  le  maître  de  la  fête  de  ce  jour  offre  à  manger 
quelques  têtes  de  son  bétail. 

^v^«!l   ^_^?-U3j  -UJl  oli_-o   j»_;U.«  ^ji   4~U   ^jaoJ^  c'    i^é-"*-'.  C'*^*  (j^—)' 

A^\jA     -yo    Ujji)    a,J\   »_iJi   (J,   c5^'*^ 

2.  Soleïmân.  al-hà/.oùrd/i,  p.  34,  donne  les  noms  de  certains  de  ces 
l^erson  nages. 

3.  De  Sacy,  Chrcstom.,  t.  I,  p.  193;  Reinaud,  Motmin.  ninsiil/nans, 
t.  II,  p.  151;  Hughes,  Diciion.  of  Islam,  p.  573.  La  tradition  sunnite 
admettait  que  Mohammed  avait  prêciié  en  ce  lieu,  cf.  Yâqoût.  Mou''- 
djaiit,  t.  II,  p.  471. 

4.  Berlin,  Biblioth.  Royale,  ms.  arabe  4292,  f  17  v"  : 
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Dion.  Car  si  tu  no  lo  fais  pas,  tu  n'accompliras  pas  les  messages 
de  ton  Maître,  alors  (ju'il  t'a  protogv  dos  hommes  »  (Qo/'aii, 
Y,  71).  En  conséquence,  le  Propiièto  se  dirigea  vers  les 
})àts  des  chameaux  et  les  réunit  près  de  l'étang  de  Khomm. 
Il  uKHita  dessus  et  harangua  la  foule  :  «  Celui  dont  je  suis  le 
maître,  »  et  ce  disant,  il  saisit  par  les  bras  l'Kmir  des  Croyants 
et  l'éleva  au  point  qu'on  vit  le  blanc  des  aisselles  du  pro- 
phète, ((  Celui  dont  je  suis  le  maître,  'Ali  est  son  maître. 
O  mon  Dieu,  sois  l'ami  de  celui  ([ui  est  son  ami,  l'(Mmomi 
de  son  ennemi,  l'aide  de  celui  (|ui  l'aide  et  fais  défooticjn 
à  (jui  l'abandonne.  » 

Ceci,  remarque  l'auteur,  se  trouve  dans  la  tradition  de 
tous  les  Chî'ites  bornés.  Quant  aux  Unitaires,  ils  ont 
prétendu  avec  certitude  que  la  parole  du  Prophète  était  : 
«  Celui  dont  je  suis  le  maître,  'Alî  est  son  Ma'nâ.  »  Par  là 
il  a  proclamé  et  exposé  la  doctrine  du  Ma'nà  de  notre 
seigneur  l'Émir  des  Croyants.  Ce  jour  marque  une  apparition 
et  une  révélation.  C'est  le  jour  de  la  réunion  par  excellence 
dans  la  Qoubbaii  mohammédienne,  parce  qu'en  ce  jour  le 
Ma'nâ  a  rendu  sa  force  visible  dans  son  essence,  tandis 
((ue  manifestement  son  Nom  était  devant  lui  (c'est-à-dire 
que   Mohammed   faisait   office    de   Voile),    l'invoquant   et 

J^j  -\ifc  dUi  JJ^  JlÂi  iQoniii,  V,  11)  ^Ul  j^  ^-*^«  <^h  vtb'j 
^,-l:!l  s-M^j  wjllîVl    le  a«^j  ^^  jr.-ù.  ybj  lç«^  ^'lliVi  Jl  aÎJI 

(le    Ms.    porte  :  o^y  C^ ^^-^  < S  jLi)  ^ y*  C^^  ^  Jl— s    <- 

^  4JJI  J^j  ^il  Jalo  0^.  J-^  "^'-JJ  ^*'P  -î*'  S-^^  ^  ^j^-f^ 
»Vlj   ^  Jlj  ^'^\  ^y*  J-«J  ^y  (même  eorm-tioii)  J^i<^^.«  JL> 
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conduisant  vers  lui  W  monde  (c'est-à-diro  le  bas  monde) 
témoignant  pour  les  uns  et  contre  les  autres,  tandis  (juc  le 
monde  supérieur,  les  cincj  mille  luminaires  apparaissaient 
avec  l'apparition  du  Ma'nâ,  du  Nom  et  de  la  Porte...  On 
rapporte  à  ce  jour  l'apparition  des  Chî'ites.  Certes,  c'est  un 
jour  illustre,  d'une  grande  importance,  parce  (|ue  Dieu  y 
a  attribué  exclusivement  l'imamali  à  l'Emir  des  Croyants, 
par  le  verset  qui  fut  inspiré  au  Prophète  en  ce  jour.  Il 
jeûna,  remercia  Dieu  d'avoir  conféré  l'imamat  à  l'Emir 
des  Croyants,  tandis  que  le  peuple  des  Unitaires  crut  à 
son  égard  ce  qu'on  a  raconté  plus  haut.  Certes,  c'est  un 
jour  de  révélation  et  d'apparition.  En  ce  jour,  tu  man- 
geras et  tu  boiras,  tu  te  livreras  aux  réjouissances^  aux 
poignées  de  main  et  à  la  prière.  Tu  remercieras  Dieu 
de  la  grâce  qu'il  t'a  accordée.  Ceci  justifie  ce  qu'a  dit  notre 
maître  al-Kosaibî  dans  sa  qasîda  d'al-Ghadîr  qui  com- 
mence ainsi  :  «  Certes,  le  jour  d'al-Ghadîr  est  le  jour  de 
la  joie.  Dieu  a  montré  en  ce  jour  la  supériorité  d'al- 
Ghadîr.  » 

*  '    »  ■ 

^^j  ^  \j^\tj  àJ\  IU!1  ^yj  oy^^^  -^^-^^  Oh  *j*^  ''^J  '^'-^: 

jÀ\  ji^-.-ii-)  ù./""^  ^'^f:y*  ^"^^y  ^"^^  'k-.J^^  jvJol  J.l_«Jlj 
Ji  â«JL!I  ÏjyblU  U  U/s.  ••  Ojj)  ^j:)  -^j ^'^b  j^V'j 

M  r'  ^  c>  J^"''  ^^"  '^^  ^'   '^"^'-'  ^^'''  C'j'^'-'  ^>'^^''' 
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Comme  le  dit  notre  auteur,  cette  tradition  se  retrouve 
chez  les  Chî'ites,  et  elle  est  pour  eux  d'une  importance 
capitale,  mais  les  savants  sunnites  sont  partagés  pour 
savoir  si  le  Prophète  a  prononcé  les  fameuses  paroles  : 
((  Celui  dont  je  suis  le  maître,  'Ali  est  son  maître,  etc.  »  Le 
texte  se  trouve  dans  les  fragments  ismaélîs  publiés  par  Sta- 
nislas Guyard'.  Mais  tandis  que  pour  les  Ismaélîs,  'Alî  a 
reçu,  le  jour  de  Ghadîr  Khomin,  le  wilâvah,  c'est-à-dire  le 
pouvoir  temporel,  pour  les  Nosairîs  'Ali  a  été  investi  de 
l'imamat,  c'est-à-dire  du  pouvoir  spirituel,  ce  ([n'expriment 
ces  paroles  :  a  Celui  dont  je  suis  le  maître,  'Alî  est  son 
Ma'nâ.  » 

Le  MadjmoiV  al-ciyàd  donne  une  série  de  prières  et  de 
Khotbah  à  lire  en  ce  jour.  On  ne  peut  y  insister  ((ue  pour 
remarquer  la  pauvreté  de  l'inspiration.  Les  mêmes  formules 
reviennent  à  tout  instant  :  «  O  mon  fils,  dit  rimâm', 
exalte  le  jour  d'al-Gliadîr,  les  prodiges  que  Dieu  a  accom- 
plis en  ce  jour  et  les  œuvres  que  les  croyants  doivent  accom- 
plir. Sache  que  ce  jour  est  le  18  du  mois  de  Dhoû  al-Hidj- 
djah  de  chaque  année,  jour  de  grâce  insigne,  date  des  plus 
éminentes.  En  ce  jour,  le  seigneur  Mahammed  a  invoqué  son 
maître  et  son  Ma'nâ  ('Alî).  Jour  prodigieux,  glorieux,  d'un 

1.  St.  Guyard,  Frafjmcnis,  p.  222-223.  On  remarquera  que  le  texte 
des  paroles  de  Mohammed  donné  par  notre  ms.  nosairî  est  plus  exact 
que  celui  du  ms.  ismaélî.  Pour  la  tradition  chfite,  cf.  I.  Goldzihor, 
Beitrâf/f  ^iir  Literati/i-fjrscJtichfr  dcr  Shi^a,  p.  60  et  s.,  et  Midiainino- 
danischc  Studion,  t.  II,  p.  116.  Cette  tradition  a  inspiré  un  passage  de 
la  sourate  11  du  al-madJinoiV  {al-hàhoùrah,  p.  27)  où  est  décrit  le 
retour  à  l'état  lumineux.  'Alî  surgit  du  disque  du  soleil  pour  s'emparer 
de  l'âme,  tandis  que  le  seigneur  Mohammed  s'écrie  :  «  Celui-ci  est  votre 
Maître  \\lî  ibn  Abî  Tâlib.  » 

2.  Berlin,  Ribl.  Royale,  ms.  arabe  1292,  f  20  v"  : 
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rang  élevé,  car  en  ce  jour  se  leva  le  Qâ'im  de  la  famille  de 
Mohammed.  C'est  le  jour  attesté  où  apparut  le  Seigneur 
('Ali),  où  il  déchira  le  Voile  et  accrut  la  rétiibution.  » 

En  ce  jour  seulement,  les  Nosairis  au  lieu  de  se  proster- 
ner lors  de  la  lecture  de  la  sourate  es-soudjoûd,  lèvent  la 
tête  vers  le  ciel  ' . 

De  tous  les  faits  rapportés  ci-dessus  comme  ayant  été 
accomplis  par  Mohammed,  il  n'y  a  sans  doute  d'histori(|ue 
que  la  prédication  du  Prophète  sur  les  bords  de  Ghadir 
Khomm'. 

La  division  de  l'année  est  considérée  comme  une  cliose 
sacrée,  chaque  mois  est  symbolisé  par  un  personnage, 
presque  toutes  les  fêtes  aussi.  La  fête  de  la  rupture  du  jeûne, 
la  fête  musulmane  du  Fitr  est  devenue  la  fête  de  Mohammed. 
«  Certes^  la  première  des  fêtes  de  l'année  arabe,  est  la  fête 
du  Fitr.  Or,  le  seigneur  Mohammed  est  le  premier  des 
nombres  :  il   est  l'unique,    les  nomln'es  partent   de  lui  et 

_^U)  i^f^i*  (»jJI  j»)  ^-i-'^  vl^-j.  J  *  i^  ^y^^  r^l  *-J^  J.J  "^-i^  J)r^ 

1.  .Suleïmân,  (il-bakoiirah,  p.  54  : 

^  LJi  /■  ^.,-jj  ù_j«»j:  ^^i^"^  v>^  x-^»"  ^f  f^.  à  vj'^J 

2.  Yâtioût,  Moii'-d/d/it,  l'd.  Wiistenfeld,  t.  II,  p.  471. 

3.  Berlin,  Bibl.  Royale,  ms.  arabe  4292,  f"  6  v"  : 

Ce  passage  confirme  la  distinction  qu'il  faut  faire  entre  _b-V',  qui 
K'appli(]ue  à  Dieu,  et  a>.lj!l.  r|U:>  les  IsiikkUîs  et  les  FJru/es  coin  me  les 
Nosairis  appli(iuent  à  Molianinied.  Cf.  St.  Guyard,  Fnnimcnls.  \^.  21  I. 


142  HISTOIRE   ET    RELIGION    DES   NOsAIRiS 

reviennent  à  lui.  Le  seigneur  Mohammed  est  double,  car  il 
se  plaee  en  trto  des  nombres  et  en  tête  des  fractions.  Le 
seigneur  Mohammed  étant  Te  premier  des  nombres,  il  est 
nécessaire  (jue  la  fête  du  Fitr  soit  la  première  des  fêtes.'  » 

La  valeur  symbolique  de  cette  fête,  au  point  de  vueuosairi, 
est  exposée  dans  la  prière  consacrée  à  ce  joiu-  :  «  O  mon 
Dieu'^  j'atteste  que  Mohammed  est  ton  Nom  loué,  ton  Lieu 
désiré,  ton  Voile  existant  et  vénéré,  qu'il  est  le  personnage 
de  ce  jour  dont  tu  as  proclamé  le  sens  apparent  et  exalté  le 
sens  caché.  Ce  jour  est  celui  où  tu  t'es  révélé  et  où  tu  as  révélé 
l'état  de  ta  sainteté.  Alors  tu  as  réalisé  le  salut  et  tu  as 
rompu  le  jeune.  Voici  la  fête  des  croyants  et  la  délivrance 
de  ceux  (jui  savent.  » 

Les  Nosairls  ont  adopté  la  fête  musulmane  des  Sacrifices 
(|ui  tombe  le  dix  de  Dhoû  al-Hidjdjah.  Ce  jour  est  consacré  à 
Isma'il  ibn  Hàdjir\  Le  vingt  et  un  du  même  mois  est  la  fête 
de  Mobahalah  '.  La  fête  du  Firàcli^  le  vingl-neuf  de  Dhoû  al- 

L  En  réalité  cette  conception  de  Mohammed  se  rattadic  à  son  idciiti- 
iication  avec  le  Soleil.  Celui-ci  occupant  le  quatrième  ciel,  a  au-dessous 
de  lui  trois  planètes  et  autant  au-dessus,  ce  qui  lui  assure  le  rôle  de 
régulateur.  Hâchid  ad-dîn  développa  la  même  idée  par  un  procédé  dif- 
férent, Stan.  Guyard,  Fragmenta,  p.  110-111  et  120. 

2.  Berlin,  Bibl.  Royale,  ms.  arabe  4292,  f"  7  v"  : 

(^JLÎI  ybj   <uLsl   JuJâtJ   e^AlJs»   ^:lcl   (^jJl    /»^JI    IjU*   ^ji$^    4jlj  .5^.0.11 

iJ^JjUl   Zj\^i  CM^jitl 

3.  .Soleïmân,  (i.l-lnihoùnili.  p.  31  : 

et  Berlin.  Bibl.  Royale,  ms.  arabe  1292,  f"  7  \". 

•1.  Berlin.  Bibl.  Royale,  ms.  arabe  4292,  f  27  v'  :  ^aLU  -Lt.  Cette 
fctc  commémore  la  dispute  qui  s'éleva  entre  les  chrétiens  de  Nedjran  et, 
Mohammed,  cf.  Qoran^  m,  .54.  Le  souvenir  en  est  cher  aux  Chî'ites,  car 
Mohammed  avait  emmené  Fâtima,  'Ail,  Hasan  et  Hosain,  ce  qui,  pour 
les  Chî'ite<x  atlirme  l'intime  union  tic  ces  p;?rsonnages. 
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Hidjdjali.  commémore  l'aole  do  dévouement  accompli  par 
*Ali,  lorsque  celui-ci  prit  la  place  du  Prophète  et  lui  permit 
ainsi  de  (piitter  la  Mecque'. 

Les  Qoraichites  avaient  cerné  la  maison  du  Prophète  pour 
le  tuer  disant  ':  «  Frappons  sa  couche  (Hrâch)  afin  de  l'y  tuer.  » 
Alors  le  Prophète  dit  à  notre  maître  TÉmir  des  Croyants  : 
«  O  mon  frère,  certes  les  païens  Qoraichites  me  cerneront  cette 
nuit  et  frapperont  ma  couche.  Que  faire,  ô  'Ali?  »  L'Émir 
des  Croyants  lui  répondit  :  «  Moi,  ô  Prophète,  je  m'étendrai 
sur  ta  couche.  »  Kl  il  s'installa  dans  la  maison  à  la  place  du 
Prophète  et  dit  :  (<  Que  Dieu  "t'accompagne  jusqu'au  point 
où  tu  seras,  en  sûreté.  >;  Le  Prophète  lui  répondit  :  «  Puis-je 
te  servir  de  rançon,  ô  Aboû  Hasan  !  Amène-moi  ma  meilleure 
chamelle,  afin  que  je  la  monte  et  que  je  sorte  vers  Dieu  en 
fuyant  les  Qoraichites  idolâtres.  » 

Ce  récit  fait  ressortir  la  protection  dont  'Ali  entourait 
Mohammed,  tandis  que  d'après  la  tradition  orthodoxe  il 
aurait  accompli  cet  acte  de  dévouement  en  toute  sécurité, 
grâce  à  la  puissance  du  Prophète,  La  vérité  est  que  les 
Qoraichites  n'eurent  jamais  l'intention  de  tuer  Mohammed'. 

La  fête  d"Achoùrâ  se  célèbre  le  dix  de  Moharram,  en 
mémoire  de  Hosain,  tué  en  ce  jour  dans  la  plaine  de  Ker- 

1 .  Spi'engei",  Das  Lohcii  and  die  Lchrc  des  Mohammad,  t.  II.  p.  52  et  s. 

2.  Boilin,  Bibl.  Royale,  nis.  arabe  4292,  f  31  \"  : 

J,  ^/l  ^,M  11  l  dl:ô^  <ijl  J^-j  jLli  dX^  ^  j.\:  ^^  Jl 

3.  Nôldeko.  ZDMG.,  1898,  p.  29. 
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hcla'.  Les  Clii'ites  ont  fait  de  ce  jour  le  point  contrai  do 
leur  rituel  religieux.  Par  contre,  les  savants  sunnites  se 
sont  etloreés  d'un  côté  de  mitiger  l'allure  judaïque  de  ce 
jour  de  jeûne,  d'autre  part  de  détruire  l'association  d'idée 
avec  la  mort  de  Hasan  et  de  liosain".  Pour  les  Nosairîs, 
Hosain  n'est  point  mort,  pas  plus  que  le  Christ'.  Hosain 
est  simplement  disparu,  d'après  la  théorie  de  la  Ghaibah 
(absence). 

On  lit  ceci  dans  un  entretien  entre  'Abdallah  as-Sàdi(|  et 
cAbdallàh  ibn  Sinân.  Le  premier  dit*  :  «  Certes,  Dieu,  lors- 
(ju'il  eut  créé  la  lumière  le  Vendredi,  le  premier  jour  de 
Ramadan,  créa  l'ombre  le  Mercredi,  le  jour  d^Achoùrà  et 
institua  pour  chacun  de  ces  jours  des  prescriptions  et  une 
ligne  de  conduite.  0  'Abdallah  ibn  Sinân,  certes,  j'exalte  ce 
qui  est  advenu  en  ce  jour  d"Âchoûrâ.  Tu  prendras  des 
vêtements  propres,  tu  les  revêtiras  et  les  déboutonnant,  tu 
dégageras  les  bras.  Puis  tu  sortiras  vers  un  lieu  désert  où 
personne  ne  te  verra,  ou  bien  tu  resteras  chez  toi  avec  tes 
frères  (les  fidèles)  jusqu'à  ce  que  le  jour  se  lève  et  tu  diras  : 
«  0  mon   Dieu,   punis  ceux   qui   combattent  tes  envoyés, 

1.  Berlin,  Bibl.  Royale,  ms.  arabe  4292,  î"'  35  et  s,  :  j^tV  a.c,  lii'c  : 
'Ij^lc.   Pour  l'institution  de  la  lête  (r'Âclioûrâ  \y,n-  MolKunniod,  cf. 

Spi-enger,  op.  cit.,  t.  III,  p.  ô3,  n. 

2.  I.  Goldziher,  Beitrâf/f  :tfi-  Lilcnn.  dn-  Si'à,  p.  57  et  j*. 

3.  Déjà  le  Cjoran,  i\,  15(>,  prétend  que  ce  n'est  pas  Jésus  qui  fut 
crucifié,  mais  à  sa  place  un  liomme  qui  lui  ressemblait. 

4.  Berlin,  Bibl.  Royale,  ms.  arabe  4292,  f»  39  v"  et  4U  r"  : 

jj^  '^  ùUx«j  ^  çy^  Jji  à  Wf  1  ^y  S  jy!l  J.^  Il  -^-lil  ol  J^i 

^-^  zj^  joj\  J,i  ^  ^  dUiji  j>  ^ii<:j  fjjij3>  jî^j  \--^ 
iij^  Ija^tj  j^yl^j  diUj  lj)jl>-  C/À'-^  ^^  (^^'  oy^  f 
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qui  sont  on  désaccord  avec  eux  et  adorent  d'autres  dieux 
que  toi.  » 

On  sait  quelle  importance  ont  en  Perse  les  fêtes  du  dix  de 
Mol.iarram  :  il  s'y  joue  de  vrais  drames  de  la  Passion  de 
Hosain  \  Au  Caire,  a  survécu  la  coutume  chî'itede  promener 
en  ce  jour,  montés  sur  des  chevaux,  deux  enfants  aux  vête- 
ments maculés  de  sang  (Hasan  et  Hosain),  tandis  que  les 
Persans  se  tailladent  la  ligure  en  signe  de  deuil  '.  Les  Nosairîs 
conservent  l'écho  de  cette  exaltation  du  martyr  de  Kerbela  : 
«  Sa  vie  disent-ils,  se  rapproche  de  celle  de  notre  Seigneur 
le  Messie,  en  ce  qui  est  apparu,  de  son  meurtre,  de  son  cru- 
cifiement (martyre)  et  du  reste  de  sa  vie  (résurrection)  '.  » 
Le  fidèle  proclame  en  ce  jour:  a  J'atteste'  que  toi  (Hosain), 
tu  n'as  pas  été  tué,  qu'on  ne  t'a  pas  vaincu,  que  tu  n'as  pas  été 
subjugué,  que  tu  n'es  pas  mort  et  que  tu  ne  mourras  pas; 
mais  que  tu  as  révélé  la  Ghaibah  (l'Absence)  par  ta  puis- 
sance, et  que  tu  t'es  dérobé  aux  yeux  des  contemplateurs 
par  ta  science.  O  mon  maître,  présent,  tu  es  absent  sans  être 
loin.  Tu  entends  les  paroles  et  tu  réponds.  Je  suis  venu  vers 
toi,  ô  mon  Maître,  en  pèlerin,  connaissant  ta  supériorité, 
proclamant  ton  apparition,  m'attachant  à  toi,  adorant  tes 
manifestations.  » 

1.  Hughes,  Diriionarii  of  Islnni,  art.  Mnharraia,  p.  407  et  s.,  cf. 
Clément  Huart,  Rec.  de  l'Hist.  des  Relù/ions,  t.  XIX,  p.  353-370. 

2.  Edw.  William  Lane,  An  account  of  the  inanners  and  castoms  of 
tlie  modem  Ef/rjptians,  Londres,  1871,  II,  p.  148  et  s. 

3.  Berlin,  Bibl.  Royale,  ms.  arabe  4292,  f  35  r"  : 

wLaJIj     L:LaJl    'y*  o  „is>l    1*3  7t. !^'    t-V..-  Sj-U-  ^jVlj   4^jt-  Z^\S^ 

4.  Ibidem^  i"  41  r°  : 

ijj^.^  U>U  dl.  U>!  iJj^li;  i>  dil:=;.  lijU  1)13 

DussAUD,  No.sccirits.  10 
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La  fête  du  neuf  de  Rabî'  premier  est  appelée  le  second 
Ghadir' ,  parce  qu'elle  commémore  la  reconnaissance  par 
Mohammed  de  la  mission  des  lils  d''Ali. 

((  Hodhaifali  ibn  al-Yamân°  entra  un  jour  pareil  à  celui-ci,  le 
neuf  de  Rabi'  premier,  chez  le  Prophète.  Hodhaifali  a  raconté  : 
Je  vis  mon  maitre  l'Émir  des  croyants  et  ses  deux  hls  Hasan 
et  Hosain  qui  mangeaient  avec  le  Prophète.  Or,  celui-ci 
souriait  à  Hasan  et  à  Hosain,  et  leur  disait  :  Mangez  et  que 
grand  bien  vous  fasse  à  tous  deux  par  la  bénédiction  d'Allah 
et  la  bénédiction  de  ce  jour  et  par  sa  félicité.  Car  ce  jour 
est  celui  dans  lequel  Dieu  saisira  (fera  mourir)  ses  ennemis 
et  les  ennemis  de  votre  grand-père.  En  ce  jour,  Dieu 
exaucera  la  prière  de  votre  mère;  mangez,  car  c'est  le  jour 
dans  lequel  il  tuera  vos  ennemis  et  agréera  les  œuvres 
pieuses  de  vos  partisans  et  de  tous  ceux  qui  vous  aiment. 
Mangez,  car  dans  ce  jour  se  vérifiera  la  parole  d'Allah  :  Ces 
maisons  qui  sont  à  eux  sont  ruinées,  parce  qu'ils  ont  été 
impies  (Qoran,  xxvii,  53).  Mangez,  car  en  ce  jour  Dieu 
détruira  la  troupe  puissante  {ci.Qoran,  viii,  7)  ([ui  hait  votre 

1.  Soleïmân,  al-bùl,oûvah.  p.  35  : 

(ibi    JJ^     A^\     (ilil     JjVl     ^J     ^r*     ^-ll'l    J^ 

2.  Berlin,  Bibl.  Royale,  ms.  arabe  4292,  f"  49  v"  : 

J}Ni  ^j  ^  ^^1  ^ji  y^j  c^'i  ^-^  J^*  S  ^^  OUI  à  "^^i^ 
•^i-l  i_jjJj  »^  ùy;^y.l  >«i  (i-L—  vi^^j»  ^-^-^  <-^-^  '*'^-''  «-Ir"^  li^ 

ijufc  ;<S.j  "^^  '^x   ^  LscTij-iA  (cl.  go/Y/7/.Lii,i9)  ms^lA  Jy^j 

U  JL5-  j-i-frj  oj-^  ^^  '*~-i-îl  ^^  ciJ— i'  ^^\  4_il_i  iJl'.:>\»^i  p^l 

M.$^  Lo-^t  ^tj  l^-vs- 
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grand-père  et  qu'il  vaincra  complètement  vos  ennemis.  »  Et 
le  prophète  expose  ses  malheurs  et  comment  on  altéra  le 
Qoran  et  la  tradition  (sounnah). 

Les  Nosairîs  ont  une  grande  fête  la  nuit  de  la  mi-Clia'- 
bàn,  consacrée  encore  à  Hosain.  Il  est  obligatoire'  pour  les 
croyants  de  se  réunir  cette  nuit-là  qu'ils  passent  dans  la  joie, 
l'allégresse,  les  beaux  entretiens  sur  'abd  an-noûr  (le  vin, 
symbole  d"Ali)  et  l'éloge  de  Dieu,  de  ses  Noms,  deses Lieux, 
de  ses  Portes,  et  des  degrés  de  sa  sainteté. 

Les  Nosairîs  fêtent  la  nuit  de  Noël.  Le  Kitâb  madjmou 
al-a'yâd  permet  de  tirer  des  conclusions  assez  inattendues. 
La  fête  de  la  Naissance",  le  *id  al-mîlâd,  tombe  comme 
chez  les  Grecs  dans  la  nuit  du  24  au  25  décembre,  vieux 
style.  En  cette  nuit,  le  Messie  naquit  de  la  femme  de  Lazare, 
fille  d"Amràn,  chaste  et  pure,  dont  Dieu  a  fait  mention 
dans  son  Livre. 

La  filiation  de  la  Vierge  est  empruntée  au  Qoran.  Le 
Livre  dont  il  est  question  n'est  autre  que  le  Qoran.  Donc 
la  fête  de  Noël  est  entrée  dans  les  coutumes  nosairîs,  non 
par  la  voie  chrétienne,  ce  qui  semblerait  assez  naturel,  mais 
par  la  tradition  musulmane  apportée  par  la  propagande 
ismaéli. 

On    peut  se  demander  pourquoi  les   Ismaélis  prônaient 

1.  Ibi'L,  r  51  r°et  V  :  ■ 

2.  Ihid.,  f  58  v°  : 

Â^jji  ij^])  j^3  JjVi  bX i^^  à/-!ij  >hIJ'  ^  J'i  ^^'  ^ 


4_)1 


148  HISTOIRE    ET    RELIGION   DES   XOsAIRIs 

une  fête  de  la  «  naissance  ».  Ce  n'était  certainement  pas 
pour  entraîner  radhésion  d'éléments  chrétiens.  Ceux-ci 
étaient  tout  aussi  réfractaires  à  l'Ismaélisme  qu'à  l'Isla- 
misme. jNIaisil  faut  se  souvenir  que  les  missionnaires  ismaélîs 
opéraient  en  s'appropriant  les  croyances  locales,  se  réser- 
vant de  les  transformer  par  l'interprétation  mystique.  Or, 
la  fête  de  la  «  naissance  »  parait  avoir  longtemps  survécu 
aux  cultes,  —  en  particulier  celui  de  Mitlira  et  celui  de 
Melqart  à  Tyr,  —  qui  la  généralisèrent  sous  l'Empire 
romain.  Sans  parler  de  l'emprunt  (jui  en  fut  fait  par  la  re- 
ligion chrétienne,  les  Harraniens  semblent  l'avoir  conservée 
à  l'époque  arabe  \  Il  n'est  donc  pas  inadmissible  que  les 
Nosairis,  dont  nous  avons  souvent  dû  comparer  les  survi- 
vances avec  les  pratiques  de  Harràn  et  qui  possèdent  encore 
des  traces  d'un  culte  solaire,  aient  fêté  au  solstice  d'hiver 
la  naissance  du  Soleil. 

Catafago  a  traduit  l'intéressant  passage  qui  a  trait  à  la 
fête  de  Noël'.  Nous  y  renvoyons.  On  remarquera  le  même 
syncrétisme  déjà  rencontré  pour  les  manifestations  divines 
et  qui  s'explique  facilement  par  la  croyance  à  la  métem- 
psycose :  Marie  n'est  autre  qu'Aminah  fille  de  Wahb,  mère 
de  Mohammed,  ou  encore  la  même  que  Fâtimah. 

Les  Nosairis  fêtent  les  équinoxes  de  printemps  et  d'au- 

1.  Clnvolsohn.  Die  Ssahlvr,  t.  IL  p.  9,  cite  an-Nadîin  :  «  la  tête  de  la 
naissance,  le  23  du  mois  de  Kânoûn  [2']  ». 

C'est  le  texte  corrigé  par  ChwoLsohn.  Trois  manuscrits  portent  sim- 
plement jjjJlS^  'y*  et  un  quatrième  JjVl  oy^  /r*-  Chwolsohn  a 
corrigé  en  Kânoûn  IT,  parce  qu'on  retrouve  le  24  de  Kânoùn  IP  une  fête 
de  la  naissance  de  la  Lune  {ibid.,  p.  35).  Mais  les  Harraniens,  s'ils 
fêtaient  la  naissance  de  la  Lune,  devaient  fêter  aussi  la  naissance  du 
Soleil.  La  fête  du  solstice  d'hiver  était  des  plus  répandues  dans  l'anti- 
quité, cf.  Fr.  Cumont,  Textes  et  Mon.fif/.,  t.  I,  p.  342.  A  Pétra,  fête 
en  l'honneur  de  Dusares  le  25  décembre,  cf.  Wellliausen,  Reste  Aval. 
Heid.,  p.  49-50.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  accepter  la  correction 
de  Chwolsohn.  An-Xadîm  était  chrétien  et  peut-être  l'écart  do  date  est-il 
dû  à  la  crainte  d'une  confusion  avec  la  Noël. 

2.  Journal  asiatique,  4'  sér.j  t.  XI,  p.  156  et  s. 
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tomne  sous  des  formes  empruntées  aux  Persans  :  le  Noûroùz 
et  le  Mihradjan.  Les  passages  relatifs  au  Noûroùz  portent 
des  traces  très  nettes  du  vieux  culte  du  feu  en  honneur 
chez  les  Persans'.  Ceux-ci  doivent  être  privilégiés,  parce 
(ju'  «  ils  ne  cessent  de  tenir  allumé  le  feu  d'où  ils  attendent 
la  manifestation  divine'  ».  L'auteur  tire  parti  de  l'apparition 
de  Dieu  à  Moïse  dans  le  Buisson  ardent  et  donne  du  mot 
noûroiu  une  étymologie  pour  le  moins  tendancieuse.  Ce 
mot  serait  formé  de  iioûr,  lumière  et  de  ^i,  balançoire,  ce 
qui  fait  allusion  à  la  transmigration  des  âmes  !  Le  nom  même 
donné  par  Dieu  était  noûr,  les  Persans  en  ont  fait  noûroiu''. 

Les  fêtes  qui  précèdent,  avec  celle  du  17  d'Adhâr,  sont  les 
fêtes  prescrites  par  le  Kitàb  al-a^yâd.  Mais  en  réalité  les 
Nosairîs  en  possèdent  beaucoup  d'autres  de  moindre  impor- 
tance. Il  faut  citer  la  fête  si  populaire  en  Syrie  de  Sainte- 
Barbe  (Md  al-Barbârah)  le  16  de  Tichrîn  I;  la  fête  de  l'Epi- 
phanie appelée  'id  al-Qoddàs,  la  Saint-Jean,  le  dimanche 
des  Rameaux,  la  Pentecôte,  etc. 

Le  'îd  al-Qoddâsest  aussi  appelé  fête  du  baptême*,  parce 
qu'on  admet  en  Orient  que  le  Christ  fut  baptisé  le  jour  de 
l'Epiphanie.  Cette  fête  avait  une  grande  vogue  en  Syrie, 
puisque  les  femmes  musulmanes  croyaient  utile  de  baigner 
ce  jour-là  leurs  enfants  ^ 

La  fête  de  Sainte-Barbe  est  marquée  par  des  pratiques  in- 
téressantes. La  veille  au  soir,  il  est  d'usage,  chez  les  Syriens, 

1.  Nous  renvoyons  pour-  tout  ceci  à  la  traduction  de  Catafago,  Journ, 
asiatique,  4'  sér.,  t.  XI,  p.  161  et  s. 

2.  On  ne  s  étonnera  pas  de  rencontrer  pareille  survivance  dans  les 
écrits  nosairîs  fortement  imprégnés  d'ismaélisme,  si  l'on  remarque  que, 
le  Vendredi-Saint,  à  Jérusalem  dans  le  Saint-Sépulcre,  le  clergé  grec 
pratique  encore  la  cérémonie  bien  connue,  dite  du  feu  sacré. 

3.  Berlin,  Bibl.  Royale,  ms.  arabe  1292,  f  65  : 

Sur  la  diffusion  de  ces  fêtes,  cf.  A.  von  Kremer,  Culturfjeschichfr  don 
Orients,  t.  II,  p.  79  et  s.,  et  Goldziher,  Mnhain.  Studicn,  t.  I.  p.  210, 
et  t.  II,  p.  331. 

5.  Ibn  Taimiyyah,  dans  Schreiner,  ZDMG.,  1899,  p.  53. 
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de  préparer  des  pâtisseries,  des  plats  doux  et  de  faire  bouillir 
du  blé.  Amis  et  parents  se  réunissent  et  passent  la  nuit  en 
conversations  et  réjouissances.  On  allume  des  chandelles, 
et  les  jeunes  gens,  riant  et  criant,  tournent  autour  do  la 
table  chargée  de  mets\  A  Homs,  la  nuit  de  la  Sainte- 
Barbe,  les  femmes  se  réunissent  pour  glorifier  la  sainte. 
Elles  allument  une  chandelle  au-dessus  de  laquelle  elles 
suspendent  un  vase  en  métal  rempli  d'eau.  Elles  recueillent 
la  fumée  qui  s'y  dépose  et  s'en  servent  comme  de  kohol. 
Elles  s'imaginent  que  celui  qui  se  teint  ainsi  les  yeux  en 
noir,  n'a  pas  à  redouter  la  chassie  de  toute  l'année'.  C'est  le 
raffinement  d'une  coutume  plus  grossière  qui  subsiste  sur  la 
côte  de  Syrie  et  dans  le  Liban.  La  nuit  de  la  Sainte-Barbe, 
les  jeunes  gens  se  réunissent  et  choisissent  l'un  d'entre  eux 

qu'ils  nomment  {j'-^f-  ou  lion'.  Ils  lui  noircissent  le  visage, 
l'habillent  de  vêtements  grotesques  et  l'emmènent  de  maison 
en  maison  pour  obtenir  quelque  argent  ou  des  friandises*, 
criant  :  bissiyyé  Barbârah  !  bissiyyé  Bavbcwah  *  !  La  nuit  de 
la  Sainte-Barbe  porte  elle-même  le  nom  d'el-bissiyyé\  Cette 
appellation  n'a  plus  aucun  sens  aujourd'hui,  mais  elle  rap- 
pelle étrangement  le  nom  de  la  déesse-chatte  égyptienne  : 
Bast.  Une  inscription  grecque  trouvée  à  Sidon  mentionne 
un  'AêooôoajTo;  dont  le  nom  phénicien  signifie  :  adorateur  de  la 
déesse  Bast'.  Une  inscription  égyptienne  d'Aradus  trouvée 
par  Renan  montre  que  la  déesse  Bast  fut  identifiée  à  Astarté  " . 

1.  Le  Père  Cheikho,  al-Machrirj,  1. 1  (1898),  p.  1134.  Dans  le  curieux- 
cantique  en  l'honneur  de  sainte  Barbe,  son  père  est  désigné  comme  païen 

adorateur  des  pierres  :  Sj\^  iU&  J^  i\S^\  Uj»l 

2.  Al-Machriq,  t.  I,  p.  347  et  1134. 

3.  Ibn  Doraid,  éd.  Wiistenfeld,  p.  227  : 

4.  Al-Machri<i,  t.  I,  p.  1134. 

5.  J.  Harfouch,  Le  Drogman  ai'abe,  Beyrouth,  1894,  p.  72  n.  3 

6.  ilUl.  Al-Machriq,  loc.  cit. 

7.  Waddington,  Insrript.  de  Syrie,  1866  c. 

8.  Renan,  Mission  de  Phènicic,  p.  56-57, 
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Dans  le  Liban  et  jusque  dans  la  Syrie  du  Nord,  la  chatte  est 
encore  appelée  <^..  bassali'.  Le  terme  el-bissiyyé  serait 
resté  attaché  à  la  personnalité  ayant  supplanté  la  déesse 
Bast  dans  le  culte  des  Syriens  et  qui  paraît  être  sainte 
Barbe. 

Nous  avons  déjà  mentionné  les  lieux  de  pèlerinages  les  plus 
importants,  ceux  de  Khoçlr.  M.  Adolphe  Geofroy,  consul  de 
France  à  Lataquié,  nous  envoie  à  ce  sujet  une  note  complé- 
mentaire :  «  Comme  x\l-Malik  Dja'far  at-Tayyâr'  est  pour 
les  Nosairîs  un  être  surhumain,  on  lui  a  construit  un  lieu  de 
pèlerinage  au  sommet  des  monts  nosairîs,  dans  le  canton 
des  Nouwâsarâ  relevant  du  Liwâ  de  Lataquié.  Les  Nosairîs 
ont  d'autres  pèlerinages  qui  sont  les  tombeaux  de  Chaikhs 
qu'ils  vénèrent  comme  des  saints.  Il  y  a  ceux  des  Chaikhs 
Khalîlan-Nomailî'au  canton  de  Matâwar  (Liwàde  Lataquié^ 
Ahmad  Qourfes  (saint  Talaos).  Ce  saint  a  été  ainsi  nommé 
parce  qu'en  ouvrant  sa  tombe,  on  l'a  trouvé  accroupi.  Il  y 
a  un  lieu  de  pèlerinage  consacré  au  Chaikh  Kléa,  dans  le 
canton  de  Bahloûliyyé  (Liwâ  de  Lataquié  ,  un  autre  au  Chaikh 
Tàlier  al-Qammoudi  près  de  Lataquié,  un  autre  au  Chaikh 
Mansoûr  al-Gharabili  dans  le  district  de  cette  ville  ',  un  autre 
au  Chaikh  Hasan  Bilaoudjé  sur  les  bords  de  l'Oronte  près 
d'Antiochc,  et  bien  d'autres.  »  Près  de  ce  dernier  est  aussi  la 
zi\àrah  de  Chaikh  Moûsâ'.  Sans  vouloir  dresser  une  liste 
complète  de  tous  ces  lieux  de  culte  citons  encore  :  le  maqàm 
de  Chaikh  Ayyoùb  près  de  Qal'at  al-'Aidô,  la  qoubbah  de 
Chaikh  Mouselle  au  sud-ouest  d'as-Saràyâ,  les  ziyârah 
d'Il)n  Hànî  au  nord  de  Lataquié  près  d'un  cap  qui  en  a  reçu 
le  nom,  de  Chaikh  Dîb  et  de  Chaikh  SaMd  près  de  Bahloû- 


1.  Vulgairement  on  prononce  hhsch. 

2.  Sur  ce  frère  d"Alî  en  grande  vénération  chez  les  Nosairîs,  cf.  Cler- 
mont-Ganneau,  Recueil  d'Arc/tcul.  Orient.,  t.  III,  p.  278  et  s. 

3.  Khalîl  ibn  Ma'roùf  an-Nomailî  était  Kalàzl.  Il  a  composé  un 
diwân  dont  nous  avons  deux  poésies,  cf.  CI.  Huart,  Juurn.  asiat.,*d'  sér., 
t.  XIV  (1879),  p.  220  et  s. 

4.  A  environ  douze  kilomètres  au  nord  de  Lataquié. 

5.  M.  Hartmann,  Zeifsrh.  der  Gesell.  fiir  Erdkunde,  t.  XXIX,  p.  167. 
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liy yé,  de  Cliaikh  Yoûnous  près  Qa'lat  al-Moiiliêlbé,  de  Chaikh 
Mahmoud  al-'Ollaiqali  près  d'al-'Ollaiqah,  do  Cliaikh  Rama- 
dan entre  al-'Ullai(jah  et  Hamidiyyé. 

Quelques  hauts-lieux,  earaetérisés  par  un  bouquet  de 
vieux  arbres,  portent  des  noms  bibli('0-qorani(|uos  dont  le 
ehoix  n'est  pas  indifférent  et  qui  semblent,  dans  toute  la 
Syrie,  avoir  sup])lanté  des  divinités  déterminées.  Nous  rele- 
vons le  ma(iàm  de  Nabî  Yoûnous  (Jonas)  sur  un  des  points 
les  plus  élevés  de  Ja  montagne  nosairî  (1501  m.),  à  l'est  de 
Bâbennâ,  les  ziyârah  de  Nabi  Chît  au  sud  de  Qadmoûs,  de 
Nabî  Mattâ'  et  de  Nabî  Sàlih  au  nord  de  Hisn-Soleïmàn. 
M.  Clermont-Ganneau  a  montré'  que  Nabî  Sàlih  avait  en 
Syrie,  entre  autres  à  Saint-Jean-d'Acre,  pris  la  plaee 
d'Osiris  ou  de  ses  eongénères.  Nous  avons  trouvé  à  Halet, 
en  pays  nosairî,  le  nom  d^Abdousir,  c'est-à-dire  adorateur 
d'Osiris  \ 

1.  Déformation  <arabe  d'Amittai,  nom  du  père  du  propliote  Jonas, 

2.  Ch.  Clermont-Ganneau,  Renie  (wr/u'olut/it/iu',  1877,  I,  p.  30,  n.  5. 

3.  Reçue  a/-r/iéolofji</uc,  1897,  I,  p.  310.   Inscription  de  l'an  56  de 
notre  ère. 
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ACCUSATIONS  CONTRE  LES  NOSAIRÎS.  —  PROPAGANDE  NOSAIRl 


Nous  ne  pouvons  terminer  cet  exposé  sans  examiner  les 
accusations  d'immoralité  que  portent  contre  les  Nosairîs 
tous  les  habitants  de  Syrie,  chrétiens  et  musulmans,  accu- 
sations très  anciennes,  puisqu'elles  sont  nettement  for- 
mulées, dès  le  début  du  V^  siècle  de  l'Hégire,  dans  les  écrits 
druzes.  Cela  nous  permettra  en  même  temps  d'établir  l'état 
des  relations  des  Nosairîs  avec  les  sectes  rivales  et  l'impor- 
tance que  leur  religion  prit  à  certain  moment  en  Syrie. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  ce  fait  général  que  la  religion 
d'un  petit  nombre  est  toujours  en  butte  à  d'étranges  sus- 
picions. Les  premiers  chrétiens  eurent  à  subir  de  pareilles 
attaques,  quittes  à  les  retourner  contre  leurs  oppresseurs 
lorsqu'ils  furent  les  maîtres.  Il  nous  faut  avant  de  conclure 
savoir  quelles  furent  les  accusations,  rechercher  si  elles 
s'appuyaient  sur  des  textes  authentiques,  sur  des  faits  exacts, 
si  elles  ne  faisaient  pas  partie  de  tout  un  système,  si 
enfin  de  nos  jours  elles  sont  valables. 

On  a  souvent  fait  ressortir  quel  foyer  de  conceptions  reli- 
gieuses fut  la  Palestine.  La  Syrie  ne  fut  pas  un  foyer  moins 
ardent.  Dès  une  haute  antiquité,  elle  exportait  ses  divinités. 
La  vitalité  de  ses  cultes  nous  frappe,  surtout  à  l'époque 
romaine,  par  le  fait  que  les  textes  conservés  sont  plus  nom- 
breux. C'est  en  Syrie,  à  Antioche,  que  la  religion  chré- 
tienne prit  définitivement  possession  d'elle-même  et  de  là 
rayonna  dans  tout  le  monde  ancien.  Mais  il  n'y  eut  point, 
même  en  Syrie,  conversion  totale.  Nous  avons  établi  que 
les  Nosairîs,  c'est-à-dire  une  partie  notable  de  la   Syrie 
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païenne^  ne  furent  jamais  chrétiens.  Les  Druzes  étaient 
probablement  dans  le  même  cas.  Au  sein  même  du  chris- 
tianisme syrien,  les  sectes  se  multi])lièrent,  surtout  les 
sectes  gnostiques  où  revivaient  les  vieilles  croyances  contre 
lesquelles  s'élevait  le  christianisme. 

Les  premiers  textes  qui  entreprennent  la  lutte  contre  les 
Nosairîs  ont  pour  auteur  un  Druze.  Hamza,  le  ministre  de 
Hâkim,  a  réfuté  leur  doctrine  dans  un  écrit  intitulé  :  «  Lettre 
qui  extermine  le  débauché.  Réfutation  du  Nosairî'.  »  Si 
l'on  (Ml  juge  par  le  nombre  relativement  grand  d'exem- 
plaires que  nos  bibliothèques  possèdent  de  cet  ouvrage, 
il  a  joui  d'une  vogue  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  les 
nécessités  de  la  lutte.  Rappelons  que,  —  comme  l'attestent 
encore  les  colonies  établies  au  nord  du  lac  de  Hoûleh,  — 
la  religion  nosairî  s'étendait  jusque  dans  le  Wàdi  at-Taim. 
Or,  si  l'on  songe  que  c'est  précisément  dans  le  Wàdi  at- 
Taim  que  prit  pied  en  Syrie  la  religion  druze,  on  se  rendra 
compte  de  la  violence  des  luttes  que  nous  révèle  la  Lettre 
qui  extermine  le  débauché.  «  La  première  chose  qu'avance 
ce  scélérat  nosairl,  dit  l'auteur,  c'est  que  toutes  les  choses 
qui  ont  été  défendues  aux  hommes,  le  meurtre,  le  vol,  le 
mensonge,  la  calomnie,  la  fornication^  la  pédérastie,  sont 
permises  à  celui  ou  à  celle  qui  connaît  Notre-Seigneur. 
Il  calomnie  et  altère  la  doctrine  du  Tanzîl  et  du  Ta'wil  ;  car 
il  ne  lui  est  point  permis,  par  ces  systèmes  de  doctrine, 
de  voler  ce  qui  appartient  à  autrui  et  la  religion  ne  lui 
permet  pas  de  mentir  ^  »  Quant  au  meurtre,  personne 
ne  peut  l'approuver.  Hamza  réfute  les  paroles  du  Nosairî 
qu'il  rapporte  ainsi  :  «  Le  croyant  ne  doit  pas  empêcher 
son  coreligionnaire  de  lui  ravir  son  bien  ou  son  honneur; 
il  (\.(>'\i  laisser  à  son  coreligionnaire  croyant  toute  liberté 
de  voir  ses  femmes  et  ses  filles  et  ne  s'opposer  à  rien 
de  ce  qui  peut   se  passer  entre  eux,  sans  quoi  sa   foi  est 

1.  Cf.  .Silvestrc  de  Sacv,  Exposé  de  la  Rai.  des  Dvu^c.h,  t.  II,  p.  519 
et  s.,  570  et  s.,  et  notre  bibliographie,  n"  23. 
2^.  iSilv.  de  Sacy,  Exposé,  t.  II,  p.  570. 
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imparfaite'.  »  Hamza  a  soin  de  citer  le  livre  qu'il  réfute'  : 
«  Il  m'est  tombé,  dit-il,  entre  les  mains  un  livre  intitulé  :  Le 
Livre  des  vérités  et  la  manifestation  de  ce  qui  était  voilé.  »  Il 
faut  reconnaître  que  dans  la  littérature  religieuse  des 
Nosairîs  il  n'y  a  rien  qui  permette  de  baser  ces  accusations. 
Hamza  était  en  somme  imbu  de  préjugés  musulmans  et  le 
non-voilement  des  femmes  nosairîs'  devait  lui  apparaître 
comme  une  licence  extrême.  Tout  au  plus  peut-on  repro- 
cher, —  comme  nous  l'avons  vu  pour  l'initiation,  —  à 
certains  commentateurs  nosairîs  des  allégories  osées.  Mais 
Hamza  était  mal  venu  de  se  plaindre  :  lui-même  avait  poussé 
l'allégorie  au  delà  du  ridicule  pour  expliquer  les  extrava- 
gances de  Hâkim. 

Jacques  de  Vitry  a  recueilli  ces  mêmes  accusations^  : 
«  Sunt  insuper  quidam  alii  miserabiles  in  montanis  liomines^ 
circa  juga  Libani  in  partibus  Tripolitanis  commorantes  : 
qui  licet  ex  parte  magna  Machometi  legem  observent, 
dicunt  tamen  se  legem  quamdam  aliam  occultam  habere, 
quam  non  licet  alicui  revelare^  nisi  tiliis  eorum  cum  jam 
adulta3  sunt  aîtatis,  ut  sécréta  pueriliter  non  révèlent  :  vel 
inortis  articule  imminente  cum  patres  in  extremis  laborantes 
spem  evadendi  non  habent.  Uxores  autem  et  filiœ  in  lege 
maritorum  et  parentum  suorum  ignorantes  legem  illam, 
dicunt  se  credere.  Quod  si  forte  filius  levitate  aliqua 
legem  illam,  quam  vocant  occultam,  matri  su?e  revelaret, 
uxor  a  marito  et  filius  a  pâtre  absque  ulla  retractatione 
necarentur.  Hi  autem  praeter  morem  aliorum  paganorum, 
vinum  bibunt  et  carnes  porcinas  edunt,  et  ab  omnibus  aliis 
tanquam  hœretici  legis  reprobantur.  Hi  autem  pessima  et 
abominabilia  et  sexui  fœmineo  contraria  in  occulto  turpiter 
opérantes,  sicut  illis  narrantibus  qui  ab  eis  recesserunt 
cognitum  est,  timent  ne  uxores  eorum  reliquerent,  vel  con- 

1.  Silv.  de  Sacy,  Exposé,  t.  II,  p. 571.  CLaussi  p. 573-574, et  518  et  s. 

2.  Ibid.,  p.  568-569. 

3.  De  nos  jours  les  femmes  nosairîs  ne  se  voilent  que  dans  une  ville 
musulmane,  comme  font  parfois  aussi  les  eiirétieniies  par  crainte  de  se 
singulariser  et  de  s'attirer  des  injures. 

4.  Édition  Bongars,  p.  1062. 
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temptui  haberent,  siexecrabilcs  ritus  eorum  et  immunditias 
sectiie  perversissimie  cognoscerent.  »  Nous  avons  vu  la  vraie 
raison  pour  laquelle  les  femmes  ne  sont  pas  initiées  à  la 
religion.  On  les  croit  inaptes,  n'ayant  pas  cV  «  îime  raison- 
nable ».  La  chroni(iue  d'Albéric  de  Trois-Fontaines  est 
mieux  informée  que  le  trop  crédule  Jacques  de  yitry\ 

Les  insinuations  malveillantes  contre  lesNosairîs  faisaient 
partie  de  tout  un  système  d'attaques  contre  les  Druzes,  les 
Ismaélîs  et  les  Qarmates.  S.  de  Sacy,  M.  de  Goeje*  et 
M.  van  Vloten'  en  ont  fait  justice  pour  ces  sectes;  leurs 
arguments  s'appliquent  aux  Nosairis.  Il  ne  faut  point 
perdre  de  vue  que  pour  tout  bon  musulman,  le  fait  de 
renoncer  aux  prescriptions  du  Qoran  sur  la  prière,  les  ablu- 
tions, le  pèlerinage,  de  déclarer  licite  le  vin,  etc.,  était  la 
plus  grandedes  abominations  et  entiainait  les  pires  reproches 
d'impiété  et  de  débauche. 

On  peut  dire  que  la  violence  des  attaques  témoigne  de 
l'action  puissante  des  missionnaires  nosairis  qui  semblent 
avoir  tenu  une  digne  place  à  côté  des  missionnaires  ismaélîs, 
leurs  maîtres.  Nous  avons  signalé  leurs  succès  dans  laBiqâ' 
jusque  dans  le  Wâdî  at-Taim,  à  Hadîthah  sur  l'Euphrate, 
et  jusque  dans  les  environs  de  Basrah*.  De  grandes  villes 
comme  Homs,  malgré  leurs  anciennes  attaches  au  parti  des 
Omayyades,  s'étaient  laissé  gagner,  au  grand  scandale  des 
musulmans.  Le  géographe  Yàqoût  en  perd  sa  sérénité  pro- 
fessionnelle :  «  En  fait  de  choses  surj^renantes,  clit-iP,  que 
j'ai  remarquées  à  Homs,  je  citerai  la  corruption  des  mœurs 
et  la  pauvreté  qui,  toutes  deux,  dépravent  l'intelligence,  si 
bien  qu'on  cite  proverbialement  le  fait  suivant  à  propos  de  la 
bêtise  des  gens  de  Homs.  Us  furent  les  plus  acharnés  contre 

1.  Cf.  plus  haut,  p.  73  et  n.  1. 

2.  De  Goeje,  Mèmoirrs  sur  les  Carinuihcs  du  Bahraïn.  2'  édit.,  p.  30 
et  159.  Cf.  aussi  P.  Casanova,  Journ.  asiat.,  1898,  I,  p.  159. 

3.  G.  van  Vloten,  Rccliei-clics  sur  la  Domination  arabe,  le  chiitisnie 
et  les  croyances  messianiques  sous  le  khalifat  des  Omaj/ades,  Amster- 
dam, 1894,  p.  49-50. 

4.  Cf.  plus  liaut,  p.  13  et  s. 

5.  Yâqoût,  Mou^djani.  éd.  Wiistenfeld,  t.  II,  p.  338. 
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'Ali  dans  le  combat  de  Çilïin  avec  Mouawiyah.  Le  plus 
grand  nombre  d'entre  eux  avait  incité  Mou'àwiyah  à  com- 
battre 'Ali.  Mais  lorsque  cette  guerre  fut  terminée  et  que  le 
temps  eût  passé,  ils  devinrent  des  plus  outrés  des  chi'ites,  au 
point  qu'un  grand  noml^re  des  habitants  de  Homs  accepta 
la  doctrine  des  Nosairîs  qui  tirent  leur  origine  des  Imamites, 
insulteurs  de  la  doctrine  islamique.  Les  gens  de  I.Ioms  s'en- 
foncèrent de  plus  en  plus  dans  l'erreur,  et  depuis  ils  n'ont 
plus  jamais  recouvré  la  raison.  » 

Il  y  a  là  un  fait  très  remarquable.  On  se  fût  attendu  à  ce 
que  Homs  subit  l'influence  desjsmaélîs,  on  n'eût  pas  jugé 
probable  une  influence  nosairî.  Aussi  doit-on  se  demander 
si  la  propagande  nosairî  n'a  pas  été  singulièrement  favorisée 
par  des  survivances  païennes  très  vivaces.  Les  païens  qui 
subsistaient  sous  la  domination  arabe,  non  seulement  à 
Harràn,  mais  dans  plusieurs  villes  de  Syrie,  à  Ba'albeck 
notamment  ^  et  probablement  à  Homs,  se  dissimulaient  d'une 
façon  assez  équivoque  sous  le  nom  de  Sabéens.  La  religion 
nosairî  leur  ofl'rait  un  compromis  entre  l'Islam  et  leur  culte 
planétaire  :  elle  se  fût  étendue  sur  toute  la  Syrie  si  la  reli- 
gion druze,  venant  d'Egypte,  ne  l'avait  arrêtée  vers  le  Sud. 

On  conçoit  que  l'habile  Ràchid  ad-dîn  Sinàn^  le  grand 
maître  des  Ismaélîs  de  Syrie,  renonçant  à  voir  adopter  la 
doctrine  ismaélî,  ait  accepté  les  principes  nosairîs',  tout  en 
essayant  de  les  exploiter  à  son  profit.  Il  tenta  de  démontrer 
aux  Nosairîs,  au  milieu  desquels  il  vivait,  que,  comme  le 
cycle  d"Alî-Mohammed-Salmân  avait  supplanté  le  cycle 
Ciel-Soleil-Lune,  ils  ne  devaient  pas  craindre  de  renoncer 
au  culte  d"Alî.  Ils  devaient  reconnaître  le  septième  cycle 
proclamé  par  l'apparition  comme  Nàtiq  d'Aboû  adh-Dharr 
et  dans  lequel  Ràchid  ad-dîn  se  réservait  le  rôle  d'Asâs.  Car 


1.  Chwolsohn,  Die  Ssahicr  iiiid  dcr  Ssabismiis,  t.  I,  p.  489-91. 

2.  Nous  avons  établi  clans  une  communication  à  la  Société  Asiatique 
(11  mai  1900)  que  les  deux  fragments  publiés  par  Stan.  Guyarcl  {Fraij- 
incnis  relatifs  à  la  doctrine  des  Isinaélis.  p.  17-26  et  99-126),  qui  ont 
pour  auteur  Ràchid  ad-dîn,  ne  se  rattachent  nullement  aux  doctrines 
ismaélîs,  comme  le  pensait  le  savant  éditeur,  mais  aux  doctrines  nosairîs. 
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selon  la  doctrine  nosairi  l'Asâs  parfait  la  religion,  l'Asàs  est 
le  Ma'nâ,  c'est-à-dire  Dieu.  Il  perdit  ainsi  plusieurs  de  ses 
(.'om])ao:nons  ismaêlis  '  (>t  à  ])lusieurs  reprises  le  grand  maître 
isniaéli  de  Perse  cliercha  à  le  faire  assassiner';  mais  nous 
avons  vu,  par  contre,  qu'il  gagna  à  sa  cause  un  foii  parti 
^osairî^  Par  le  prestige  religieux  (|n"il  sut  acquérir,  il  obtint 
de  ses  gens  un  dévouement  fanati(iue.  Ibn  Djouhair,  (jui 
parcourut  la  Syrie  en  1181-85,  nous  le  dit  expressément  : 
((  Un  démon  à  face  humaine,  appelé  Sinân,  a  été  suscité 
parmi  les  (Ismaélis  de  Syrie)...  Ils  en  ont  fait  un  dieu  (ju^ils 
adorent  et  pour  qui  ils  sacrifient  leur  vie...  Us  en  sont  venus 
à  un  tel  point  d'obéissance  et  de  soumission  à  ses  ordres, 
(jue,  s'il  commande  à  Tun  d'eux  de  se  précipiter  du  haut 
d'un  rocher,  il  se  précipite  aussitôt'...  »  De  cette  préten- 
tion à  la  divinité  de  Râchid  ad-din,  l'imagination  populaire 
n'a  retenu  que  l'usage  du  hacliîclr. 

La  propagande  nosairî  qui  s'était  d('jii  heurtée  a  l'activité 
des  missionnaires  druzes,  dut  céder  devant  les  efforts  des 
dévots  musulmans  et  les  persécutions  dont  le  fatwa  d'Ibn 
Taimiyyah  n'est  que  la  reconnaissance  légale.  Ainsi  depuis 
longtemps  ils  se  renferment  dans  le  mystère  le  plus  complet. 
«Ce  sont  des  personnes  d'un  caractère  singulier,  remarijuait 
Maundrell  à  la  fin  du  XVIP  siècle.  Ils  n'ont  auiume  religion 
certaine;  mais  à  l'imitation  du  caméléon,  ils  prennent  la 
teinture  de  la  religion,  telle  (lu'elle  puisse  être,  des  ])er- 
sonnes  avec  lesquelles  ils  conversent.  Avec  les  Chrétiens,  ils 
font  profession  du  christianisme.  Ils  sont  mahométans  avec 
les  Turcs,  et  Juifs  avec  les  Juifs.  \\u\\n  ce  sont  des  Panthées 
en  religion,  sans  que  l'on  puisse  découvrir  le  fond  de  leurs 
consciences'.   »  Soleïmân  nous  dit  de  même  :  «  Lorsque 

1.  St.  Guyard,  l'n  fjrnnd  rnaitrc  drs  Assassins,  \).   13. 

2.  Ibidem,  p.  41. 

3.  Cl.  plus  haut,  p.  79  et  s. 

4.  St.  Guyai'd,  Lu  f/rand  inaitrc  dos  Assassins,  p.  43. 

5.  Cl.  plus  haut.  p.  49,  n.  2. 

6.  Henri  Maundrell,  Voijàrje  d'Alep  à  Jérusalem,  p.  20.  Il  no  laut  donc- 
pas  se  hâter  d'acccptei-  leurs  dires  sans  e.xamen  et  de  conclure  à  leur 
christianisme  primitif. 
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les  Nusairis  rcnconticnt  des  musulmans,  ils  protestent, 
disant  :  Nous  sommes  pareils  à  vous,  nous  jeûnons  et  nous 
prions.  Et  cependant  ils  ne  jeûnent  pas.  Lors((u'ils  entrent 
dans  la  mosquée  avec  les  musulmans,  ils  ne  disent  pas  de 
prières,  mais  s'agenouillant  et  se  levant  comme  eux,  ils 
insultent  Aboû  Bekr,  'Omar,  'Othmân  et  les  autres  \  »  Les 
Nosairîs  prennent  en  efï'et  le  plus  grand  soin  à  cacher  leur 
doctrine.  On  pourrait  leur  attribuer  cette  parole  des  dis- 
ciples de  Basilide  :  a  Connais  tout,  mais  ne  laisse  personne 
te  connaître.  »  Elle  définit  parfaitement  leurs  rapports 
avec  les  étrangers  à  leur  sec,te.  Les  musulmans  ortho- 
doxes ne  leur  en  ont  aucun  gré,  et,,  de  nos  jours,  les  accu- 
sations ont  redoublé  de  violence.  Les  assemblées  religieuses 
des  Nosairis  sont  des  réunions  de  débauche,  leurs  rites 
«  des  pratiques  infâmes,  prétendues  religieuses  et  tenues 
secrètes*  ».  Et  l'on  conclut  :  «  Malgré  l'ostentation  qu'ils 
mettent  à  vouloir  se  faire  passer  pour  musulmans,  les 
Nosairis  sont  en  réalité  des  idolâtres  des  pires  et  plus 
ignobles  catégories'.  » 

Ces  violentes  attaques  n'ont  aucun  fondement.  L'exposé 
que  nous  avons  fait  de  leur  religion  le  prouve  abondamment. 
Elles  nous  olîrent  un  exemple  remarquable  des  légendes 
auxquelles  se  complaît  l'imagination  orientale  et  que  les 
Européens,  depuis  Jacques  de  Vitry,  acceptent  avec  curio- 
sité et  enthousiasme.  Ils  y  trouvent  le  plaisir  d'une  grivoi- 
serie et  la  satisfaction  d'étaler  une  morale  offensée.  A  trois 
reprises,  nous  avons  parcouru  le  Djabal  an-Nosairi\yah 
sans  avoir  trouvé  ciuoi  que  ce  fût  ({ui  autorisât  les  soupçons 
répandus  si  complaisamment.  Le  pasteur  Lyde,  (pii  a 
séjourné  longtemps  chez  les  Nosairîs,  a  formellement  dé- 
menti tous  ces  racontars. 

Le  livre  appelé  par  S.  de  Sacy  le  Catéchisme  des  Nosairîs, 


1.  AI-b(ikoùriih.  |).  82. 

2.  Vital  Cuinet,  Sniir,  Liban  rt  Palcstim;  p.  141. 

3.  Vital  Cuiuet,  Turquie  d'Asie,  t.  II.  p.  12:^. 
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se  termine  par  cet  aphorisme  que  ne  désavouerait  pas  le 
moraliste  le  plus  sévère  :  a  Dja'far  as-Sàdici  a  dit  :  L'adul- 
tère est  un  vêtement  noir  que  les  lidèles  ne  revêtent  jias  et 
dont  ils  ne  se  couvrent  pas'.  » 
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KITAB    AL-MADJMOC 


PUEMIÈHE      SOURATE      INTITULÉE     LE     COMMENCEMENT  ' 

Heureux  celui  (|ui  parvient  à  la  contemplation  de  l'Être 
aux  tempes  chauves  ■  ! 

Je  commence  en  disant  :  Je  suis  un  serviteur  (de  Dieu),  Je 
commence  au  début  de  ma  réponse  par  (proclamer)  l'amour 
de  la  sainteté  de  la  Ma'nawiyyah'  de  l'Émir  des  abeilles*, 
'Ali  ibn  Abi  Tâlib  surnommé  Haidaralr  Aboù  Touràl).  Avec 
lui  j'ai  commencé  et  avec  lui  j'ai  mené  à  bonne  Hn.  Par  son 
invocation  je  triompherai,  grâce?  à  lui  je  serai  sauvé  et  vers 
lui  je  me  réfugierai".  Par  lui  j'ai  été  béni,  c'est  à  lui  (|U<'  j'ai 
demandé  secours.    Par    lui   j'ai    commencé  et    j'ai    achevé 

1.  Sdlcïniàii,  til-lii'il,i)iir(th ,  p.  7-10.  Salislmry,  Joiirinil  af'  ilir  Ainr- 
rlndi  Oriental  Sorietji,  t.  VIII,  p.  236-38. 

2.  Il  s'aait  (VAlî  conipaiM'  au  lion.  ("f.  ("li'inciil  lltiart,  Jniirn.  ks'kiI., 
7''  s<''i'.,  t.  Xn',  p.  2.j1  :  «  ('<'  lion  <ni<'  iimis  sui'iiDinmnns  je  Princi'  (l(>s 

abeilles,  notre  iiiaiti'e  'Ali.  »  Le  sens  de  SiV  ^  <-"^t  ;i  i-approcliei'  de  celui 
conservé  chez  les  Soùlîs,  Djoi-djàiiî,  ('ilil.  Flii.ïel,  \\  27.")  : 

3.  Docti'ini>  du  Ma'nâ.  Cf.  plus  haut,  p.  46  et  n.  2. 

4.  C'est-à-dire  dos  étoiles.  Cf.  plus  haut,  p.  59  n.  3. 

ô.  Sunioni  (jui  a  été  adopté  par  la  secte  des  Haidaris.  Cf.  plus  haut, 
p.  77. 

0.  La  mort  est  considéi'ée  conmie  un  bieiilait,  car  elle  i)ei-nict  à  l'àmo 
de  s'échapper  hors  de  l'enveloppe  humaine  et  d'accomplir  sou  ascension 
vers  les  étoiles. 
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dans  la  vriitr  (!<'  la  idifiion  cl   |)ar  rallirmatioii  tic  la  fcrti- 
tude. 

Le  maitir  Ahoù   Ciio'aib  Mohainincd    il)ii  Nosair  '  dit  à 
Yahyà  ibn  MaMn  as-Samaii  :   «  (  )   Yal.iyà,   lorsqu'un  acci- 
dent {c  survient  dans  la  vie  on  (ju'un  malheur  t'échoit  avec 
la  mort,  profère  inie  inNocatioii  ('Icvi'c,  j)ur('.  sincère,  })ieuse, 
sans  souillure,  éclatante,  sublime,  sainte,  sans  tache,  rayon- 
nante.  lumineus(>.  (jui  te  sauv(M'a   d<>  ces    enveloppes    hu- 
maines de  chair  cl  de  sang  cl   t<'  fera  atteindi<'  les  formes 
lumineuses.  Dis  :  Par  toi  j'ai  vir  Ix'ui,  ô  toi  ()ui  guides  par 
tes  caresses,  ô  toi  (pii  manifestes  ta  puissance  et  (|ui  caches 
ta   sagesse,    ô    toi    (|ui    t'exauces    toi-même,    (pii    appelles 
ton  Nom:  tes  attributs',  6  Lui,  o  Tout,  ô  Lternel,  ô  Pré- 
existant (|ui  n'a  pas  cessé  d'être,  o  loi  <jui  causes  les  maladies, 
((ui   détruis   les  mouvcmcnls  des  dynasties,  ô  Limite  des 
limites.  Extrémité  des  extrémités,   qui  connais  les  secrets 
des  choses  cachées,  ô  toi  qui  es  présent,  (pii  existes,  qui  es 
manifeste,  ô  objet  des  désirs,  qui  es  caché  saiis  être  enve- 
loppé, ô  toi  d'où  les  luminaires  se  lèvent  et  où  ils  se  couchent, 
partant  de  toi  et  rclournaiil  à  loi,  ô  toi  <|ui  donnes  à  toute 
lumière  une  manifestation,  à  loub'  manifestation  un  nom,  à 
tout  nom  un  lieu,  à  tout  lieu  une  place  et  à  toute  place  une 
porte.  La  porte  conduit  de  l'un  à   l'autre  et  fait  entrer  de 
l'un  vers  l'autre.  C'est  toi,  ô  Lmii' des  abeilles,  ô  'Ali  ibn  Abi 
Talib  f(ui  en  es  la  Preuve  et  le  Tout.  Tu  es  Lui,  ô  Lui.  ô 
Lui,   ô  toi  (pie  peisonne  ne  connaît  si  ce  n'est  toi-même  ! 
Par  les  (juestions  du    fSln  *  qui  sont  enchevêtrées  comme 
des  Mis  emmêlés  l'un  dans  l'autre,  parles  demandes  de  ceux 
qui  t'implorent,  par  le  guide  des  guides,  ])ar  'Ali  /ain  ad-din 
\val-*Abidin ',  je  t'implortï  de  rassembler  nos  cœurs  et  les 
cœurs  de  nos   frères  les  croyants  dans   la   piété,   dans  la 

1.  Le  proleiidu  l'undateui-  ilc  la  icligion  des  Xosab'îs. 

2.  Cf.  sourate  ô  :  *Alî  a  a]>pelé  le  seiirneur  Moliainined  son  Nom. .  ., 
5es  «'ittributs. 

3.  Le  Sîn  evf  rciiiblénie  de  Saiiiiùii  al-l-arisî.  l,c  seii-  du  texte  iiuus 
é<-lia))pe  en  ci"  jioiiit. 

4.  '.Mi  Zaiu  al-'.\bidHi.  luoit  en  75  d<^  l'IIéuireesl  le  i|Ua(riéine  Iinâiu 
des  Clii'ites. 
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ciaiiite  de  Dieu,  dans  la  règle,  dans  la  science  et  la  religion. 
Nous  célébions  ta  majesté  pure,  ta  puissance  éclatante,  ta 
miséricorde  universelle,  le  précepte  obligatoire,  la  v(-iil(' 
péremptoire  qui  sont  mystères,  souvenir,  gloire,  honneur, 
l'orce,  victoire.  Nous  célébrons  ton  aspect  brillant,  tes  taber- 
nacles glorieux,  le  tabernacle  de  l'élévation,  la  couronne  de 
la  direction,  la  croyance  ferme  et  le  sentief  droit'!  (v)ui- 
con(jue  en  a  connu  le  sens  caché  et  le  sens  apparent  triomphe 
et  est  sauvé.  Celui  qui  nous  en  a  instruits,  c'est  notre  sei- 
gneur Salsal  Salmàn,  en  faisant  de  la  propagande,  c'est  ce 
vers  quoi  nous  a  guidés  et  dirigés  notre  Chaikh  et  maitre, 
la  couronne  de  nos  têtes,  l'exemple  de  notre  religion,  la 
fraîcheur  de  nos  yeux,  le  maitre  Aboù  'Abdallah  al-Hosain 
ibn  Hamdân  al-Kliasibi'.  Que  le  Très-Haut  sanctifie  son 
àme,  afin  ([ue  son  lieu  soit  le  lieu  de  la  pureté,  sa  place  la 
place  de  la  vérité  et  de  la  fidélité.  Au  nom  de  Dieu  et  en 
Dieu.  Mystère'  du  maitre  Aboû  'Abdallah  (pii  possède  la 
connaissance  de  Dieu  1  Mystère  de  sa  pieuse  mémoire  1  Que 
Dieu  assiste  son  mvstère  ! 


DEUXIÈME  SOUHATE  INTITL'LÉE  LA   SANGTIFICATIOxN' 
d'iBN  AL-WALi  ' 


Combien  est  beau  ce  (pie  voit  le  dormant  dans  son  rêve  î 
11  perçoit  les  sensations,  mais  ne  voit  pas  la  peisonne. 
Tandis  (jue  celle-ci  l'appelle,  il  répond  :  Me  voilà,  me  voilà, 
ô  Émir  des  abeilles,  ô  'Ali  ibn  Abî  Tàlib,  o  di'sir  de  tous 
ceux  qui   désirent,  ô  éternel   dans  la  divinil(',  o  mint'   du 

1.  Expressions  empruntées  au  Quran,  et.  IX,  ;{6  et passi m  ;  I,  5. 

2.  M.  Hartwi*  Derenbourg,  notre  maître,  qui  a  bien  voulu  revoir  les 
épreuves  de  ce  texte,  nous  fait  observer  que  l'appellation  traditionnelle 
—  depuis  Silv.de  Sacy,  —  d'al-Kliosaibî  n'est  pas  exacte.  11  faut  liiv 
al-Kliaslbî,  cf.  Adh-Dliahabî,  alMorhtahili. 

3.  Sur  le  sens  de  ^.^  cf.  plus  haut.  p.  6.î.  n.  1. 

-1.  .Soleïmân.  nl-bùk..  p.  10-11.  Siilisbui\ .  -7/.  rii..  p.  :i;tS-»^;{fl. 
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monde  invisible.  Secrètement  lu  es  notie  Dieu  et  ouver- 
tement notre  Imâm,  ô  toi  (pii  es  appaiu  là  où  tu  étais 
eaché  et  qui  as  ét('  caclK'  là  où  lu  os  a})|):u'u.  Tu  es  aj)paru 
dans  l'action  de  le  voiler  et  tu  t"es  voilé  dans  l'apparition. 
Tu  es  apparu  dans  l'essence  divine,  lu  t'es  élevé  sous  la 
loiine  d'\\li'  et  voilé  sous  la  l'orme  de  Mohammed.  Tu  en 
as  appelé  de  loi  vers  toi.  O  Emir  des  abeilles,  o  'Ali,  ta 
lumière  s'est  levée,  ton  aurore  a  paru,  ta  clarté  s'est  répan- 
due, tes  bienfaits  ont  été  incomparables,  ta  louange  impo- 
sante, parce  que  tu  me  préserves  de  la  peine  de  tes  trans- 
formations avilissantes  et  que  tu  nous  préserves,  nous  et 
l'ensemble  de  nos  frères  les  croyants,  de  la  peine  du  "Faskli, 
du  Xaskli,  du  jNIaskh,  du  ^^'askll,  du  Raskli,  du  Qaclich  et 
du  Qachcliâch  *  ;  car  tu  en  as  la  puissance.  Mystère  du  saint 
Ibn  al-^^'ali  qui  est  Aboû  al-Hosain  Mohammed  ibn  'Alî 
al-Djilli  !  Que  par  sa  mémoire  le  salut  soit  sur  nous!  Que 
Dieu  protège  son  mystère  ! 


troisieme  sourate  intitulee  la  sanctification 
d'aboù  saMd  ' 

Je  l'inqjlore,  o  Possesseur  du  pouvoir^  ô  lùnir  des  abeilles, 
ô  *Alî,  ô  Généreux,  ô  Préexistant,  ô  toi  (pii  pardonnes, 
(jui  as  poussé  la  INirte  '.  ,Ie  l'implore  ])ar  les  ciiKi  l'',lus  ',  par 
les  six  Révélations%  par  les  sept  astres  brillants",  par  les 
huit  robustes  porteuis  du  trône",  par  les  neuf  Mohammé- 

1.  S;ihsbiii-v   tividuit  o  Ji*!l  pnr  siijivciuiicij.  Lr  vr;ii  sens  e«t  fuurni 

par  le  titre  de  la  sourate  9. 

2.  Cf.  plus  haut,  p.  122  et  121. 

.3.  Al-hùhoùviih.  p.  11-11.  Salisbuiy.  np.  cit.,  p.  2:W-2 11 . 

4.  C'est-à-dire  :  qui  as  incite''  Salmâii  al-Fârisî  à  la  propairando. 

5.  Cf.  plus  haut,  p.  68  et  s. 

f).  Celle  de  Saliuân  al-Fàrisi  et  des  cinq  liicoiiipMiables  pour  lesquels 
nous  i'envo3'ons  plus  haut,  ]).  68  et  s. 

7.  Les  sept  planètes. 

8.  Ce  sont  les  huit  non.  cabalistiques,  ceux  des  cinq  Incomparables-. 
plus  Tâlib,  ^Aqil,  Dja'far  at-Tayyâr. 
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dicMis',  par  los  dix  coqs  purs'-',  par  les  onze  tours  de  la 
Porte'  et  pai'  les  douze  personnages  de  riinànuili',  par  leur 
foi  en  toi,  ô  Limite  du  Tout,  ô  Emir  des  abeilles,  ô  maître 
de  la  puissance  suprême,  ô  toi  le  Un,  dont  le  Nom  est 
unique',  dont  la  Porte  est  l'unité,  ô  toi  (jui  es  apparu  dans 
les  sept  tabernacles  essentiels,  je  t'implore  de  rendre  fermes 
nos  cœurs  et  nos  mcnihivs  dans  ta  sainte  connaissance. 
Délivre-nous  de  ces  formes  humaines  et  revêts-nous  des 
enveloppes  lumineuses  parmi  les  étoiles  du  ciel.  Nous 
célébrons  la  personne  de  notre  Cliaikh  et  maître,  le  très 
glorieux,  le  très  grand,  le  jeune  et  pieux  Aboù  SaMd 
al-Maimoùn  ibn  Qâsim  at-Tabarâni",  qui  possède  la  connais- 
sance de  Dieu,  qui  s'abstient  de  ce  qui  est  illicite,  (|ui  a  pris 
de  sa  main  ce  qui  lui  revenait,  tandis  qu'Aboû  Doliaibah 
avait  le  dos  tourné.  Que  Dieu  maudisse  Aboû  Dohaibah, 
que  le  salut  et  la  miséricorde  de  Dieu  soient  sur  Aboù 
Sa'id.  Mystère  d'Aboû  Sa'id  le  jeune,  le  pieux,  le  vertueux 
al-Maimoûn  ibn  Qàsim  at-Tal)arânî.  Que  Dieu  assiste  son 
mvstère! 


1.  Mohammed,  al-Hasan.  al-H()sain,'Alî  Zain  al-'Âbidîii,  Mohammed 
al-Bâqir,  Dja'far  as-Sâdiq,  Monsâ  al-Kâthim,  'Alî  ai--Ridà,  Moh.-immcd 
al-Dja\\  âd . 

2.  Les  finq  Iiicompai-al)les,  phis  Xanfal,  Aboù  al-Hâi-itli,  Moli.i  iniin'd 
ibn  al-Haiiaflyyah,  Al)où  J^oi-zah  et  'Abdallah  ibn  Naillali. 

'.i.  Hoûzbah  ibn  al-Maizabân,  Aboû  al-'Alâ  Rachîd  al-Hadjarî,  Kankar 
ibn  Abî  Kiiâlid  al-Kâboulî,  Yahyâ  ibn  Mo'ammar,  Djâbir  ibn  \;i7.u\ 
al-Djo'lî.  Mohammed  ibn  Abî  Zainab  al-Kâhilî,  al-Mofa(ltl;il  iljii 
'Omar.  'Oniai-  ibn  al-Moi'a(l(lal.  Mohammed  ibn  Xosaii-  al-BaUi'î  an- 
Nomairî,  Dahyah  ibn  Khalîiali  al-Kalbî,  Oumm  Salamah. 

4.  Les  neuf  Mohammédiens,  i)lus  'Alî  al-IIâdî,  al-Hasan  al-'Askarî. 
Mohammed  ibn  al-Hasan  al-Hodjdjaii.  Ce  sont  les  douze  Imâms  de  la 
secte  chîMte  des  Imâmites,  avec  cette  ditîérence  que  Mohammed,  le  pio- 
phète,  i'emj)la{e  'Alî.  Cette  liste  est  en  opposition  avec  les  doc-tri  nés 
ismaélîs,  cf.  à  ce  sujet  plus  haut.  p.  14  et  n.  4. 

.5.   Sui- la  distinction  d<'  Jo.^\  et  d»'  J^l^l,  et.  pln^  liant.  ]>.  l.")!  n.  :{. 

U.  Snr  ce  ijersiinnaiic  cf.  pins  liant,  p.  xvii. 
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QUATRIEME   SOURATE   INTITULEE  L  ORIGINE 

Conihicii  belle  (>st  rassislaiicc  qur  jo.  trouve  en  Dieu, 
(•(iinljien  beau  le  eliemiu  (jui  me  conduit  vers  Dieu,  com- 
bien ])eau  ce  ({ue  j'ai  entendu  et  saisi  de  la  part  de  mon 
Cliaikh,  démon  maître,  de  mon  direct(HU  ",  ([ui  m'a  coml)lé 
de  biiMit'aits  comme  Dieu  l'en  a  comblé  lui-même  par  la 
('(innaissance  du  \Vin-Mim-Sin,  c[ui  consiste  dans  le  témoi- 
gnage qu'il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  qu^Alî  ibn  Abî  Tàlib, 
au  front  et  aux  tempes  chauves  %  l'Adoré;  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  Voile  que  le  seigneur  Mohammed,  le  Loué,  et  p^s 
d'autre  Porte  (pie  le  seigneur  Salmàn  al-Fârisi,  l'objet  des 
désirs*.  C'est  ce  (|ue  j'ai  appris  de  mon  Cliaikh  et  maître, 
ma  limite,  mon  appui,  mon  guide  vers  la  voie  du  salut, 
(pli  me  conduit  vers  la  source  de  vie,  qui  a  libéré  mon  cou 
du  joug  de  l'esclavage  par  la  connaissance  de  ce  qu'est 
l'Essence  suprême,  le  maître  parfait,  la  montagne  immense, 
mon  'Amm",  mon  Chaikh,  mon  maître,  couronne  de  ma 
tête,  mon  vrai  père",  Ahmed.  Il  m'a  comnuiniqué  ce  grand 
mystère  dans  telle  et  telle  année,  dans  tel  et  tel  mois  et 
tel  jour.  Ahmed  le  tenait  d'Ibrahim,  Ibrahim  de  Qàsiin, 
Qàsim  d"Alî,  'AU  d'Ahmed,  Ahmed  de  Khodr,  Khodr 
de  Salmân,  Salinân  de  Soubh,  Soubl.i  de  Yoûsouf,  Yoûsouf 
de  Djibrâ'îl,  Djibrâ'îl  de  Mo'allà,  Mouilla  de  Yâsîn,  Yâsîn 
de  'îsâ,  'îsà  de  Mohammed,  Mohammed  de  Iloudâ  Moham- 

1.  Al-hâhoùvah,  p.  14-18.  SaHsbury,  op.  ri/.,  j».  211-245. 

2.  C'est  lo  personnage  fiui  préside  à  l'initiation. 

:{.  Allusion  au  lion  avec  qui  'AU  est  toujoui-s  comparé'.  Le  sens  niys- 
ti(iue  (?st  celui  d'invisible.  Cf.  Berlin,  Bibl.  Royale,  jns.  4292,  f"  35  v". 

1.  C'est  la  formule  par  excellence  des  Nosairîs  correspondaul  au  sym- 
bole ^  (»  ^.  l'''llc  «'^l  t'it'-G  presque  textuellement  dans  le  Fatira  d'Ibn 

Taimiyyah.  Cl.  plus  haut,  p.  65. 

5.  Titre  du  personnage  qui  joue  le  r(*ile  d'initiateur.  Cf.  i)lus  liant, 
p.  106  et  s. 

B.  Sur  la  j)arenté  que  crée  l'initiation,  ci.  plu^  haut.  p.  105  et  s. 
CI .  aussi  St.  Guyard,  Frof/mrnfs,  p.  127. 
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iiicd.  Jloiidà  Mohainined  de  Rida  Ahmed,  Rida  Ahmed  (h- 
Satajidi,   Sal'aiidi    de    Haladhori  Asad,    lialàdliori  Asad    do 
Hassan    ar-Rachl(|i.     I.Iassàii    ar-Rachi<ji    de    Mohammed, 
Mohammed   de  Morhaf-Misr,  Moihaf-Misr  de   'A(|d    Dji- 
hrà'il,  ^Vqd   Djihià'il  (l"Al)da]làh  al-Djoûgholi,  \\h(hdl;ih 
nl-Djoûg-holî    (rismà'il    al-Laffâf,    IsmâMl    al-Laftàl'    (h' 
Dja'far   al-Wairâ(|.    Dja'far    al-\VaiTâ(|    d'Ahmed    al- 
Tanàz,    Ahmed    at-Tarra/   d'Ahoû    al-Hosain    Moham- 
med ihii  'Ali   al-Djilli,    Ahoù  ai-Hosain   Mohammed    ihii 
'Ali   al-Djillî  du   maitre    Ahoù    'Ahdallàh    al-Hosaiii    ihii 
Hamdan    al-Kliasihi,    celui-ei   de   son    Chaikh   et    maitn^ 
Aboû   Mohammed  'Abdallah   ibn   Mohammed  al-Djannàn 
al-Djomiboiilàn,  le  serviteur  de  Dieu,  vivant  dans  l'absti- 
nence, qui  est  du  Farsistân.  Ce  dernier  l'a  reçu  de  Moham- 
med ibn   Djoundab  qui  le  tenait  du  maître  Aboû  Cho'aib 
Mohammed  ibn  Nosair  al-'Abdî  al-Bakrî  an-Nomairî,  (jui 
était  la  Porte  d'al-Hasan  al-Àkhir  al-'Askarî.  De  Moham- 
med ibn  Nosair  vient  le  nom  et  la  religion  (des  Nosairis^). 
Que  notre  maître  al-Hasan  al-'Askari  soit  exalté  très  haut, 
en  dépit  de  ce  c|ue  disent  les  égarés  et  de  ce  qu'ont  proféré 
les  impies  !  Mystère  de  la  religion,  mystère  de  nos  frères  les 
plus  illustres,  où  n'y  en  a-t-il  pas  de  puissants?  Par  leur 
mystère  que  Dieu  les  assiste  tous  !   J'atteste    qu'al-Hasan 
al-Âkhir  al-'Askari  est  le  premier  et  le  dernier,  le  caché  et 
le  manifeste,  et  qu'il  est  tout-puissant. 


CINQUIÈME   SOURATE  INTITULÉE  LA  VICTOIRE  " 

Lorsque  viennent  l'aide  de  Dieu  et  la  victoire  et  que  tu 
vois  les  hommes  embrasser  en  masse  la  religion  de  Dieu, 
rends  grâce  à  ton  Dieu  et  demande-lui  pardon  ;  certes,  il 
est  miséricordieux'.  J'atteste  que  mon  maitre  l'Émir  des 

1.  C'est  ce  que  nous  avons  discuté  plus  haut,  p.  9el  s. 

2.  Al-hàhoûrah,  p.  18-20;  Salisbury,  op.  cit.,  p.  245-248. 
.3.  Ce  sont  les  trois  versets  de  Qoran,  sour,  110, 
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abeilles,  'Ali,  a  créé  le  seigneur  Mohammed  de  sa  propre 
lumière  et  (pril  l'a  appelé  son  Nom,  son  âme,  son  trône, 
son  siège,  ses  attributs,  réuni  à  lui  et  non  séi)aré  de  lui, 
mais  sans  (|u"il  y  ait  vraiment  union,  ni  séparation  de  lui 
par  une  dislancc,  uni  avec  lui  par  la  lumière.  sé])aiv  de  lui 
])ar  la  manifestation  de  rapparitiim.  Mohammed  est  issu 
d"Alî  eomme  le  sentiment  est  issu  de  l'àme,  ou  connue 
les  rayons  solaires  viennent  du  disque  du  soleil;  ou  comme 
le  bruit  de  l'eau  vient  de  l'eau  ;  ou  comme  \q  fatq  du  rcdq^  ; 
comme  la  knnicrc  de  Véclair  provient  de  l'éclair,  ou  le 
regard  de  Xn^W,  ou  le  mouvement  du  r<'pos.  Quand  'Alî  ibn 
Abi  Talil)  le  v(nit,  il  manifeste  Mohammed;  s'il  le  veut, 
il  le  dissimule  sous  Téclat  de  sa  lumière.  .J'atteste  que  le 
seigneur  Mohammed  a  créé  le  seigneur  Salmàn  de  la  lumière 
de  sa  lumière,  (ju'il  en  a  fait  sa  Porte,  et  le  porteur  de  son 
livre.  C'est  Salsal  et  Salsabîl,  c'est  Djàbir  "  et  Djibrâ'il, 
c'est  la  direction  et  la  certitude,  c'est  indubitablement  le 
maître  des  mondes.  .J'atteste  que  le  seigneur  Salmân  a  créé 
les  cinq  nobles  incomparables'.  Le  premier  d'entre  eux  ou 
la  grande  perle,  l'astre  brillant,  le  musc  odoriférant,  la 
jacinthe  rouge,  la  verte  émeraude.  ce  sont  al-Miqdad  ibn 
Aswad  al-Ivindî,  Aboù  adh-Dhari'  al-Gliifàri,  'Abdallah 
ibn  Rawàhah  al-Ansâri,  'Othman  ibn  Math'oûn  an-Nadjachî 
et  Qanbar  ihn  Ivàdàu  ad-r)ar)usi.  Ce  sont  les  serviteurs  de 
notre  maître  l'iMuii  des  croyants.  Gloire  et  honneur  à  sa 
mémoire  !  Ils  ont  créé  ce  monde  depuis  le  Levant  jus(ju'au 
Couchant,   du  Sud  au  Nord,  la   terre  ferme  et  la   mer,  la 

1.  Lef(tfff  et  le  ratf/  étaient  chez  les  Isiujk'Iîs  —  et  les  Soûfîs  les  ont 
ont  conservés  —  des  termes  techniques.  Ils  (iDiuiciit  une  particuliéie 
importance  à  la  mention  de  Qaran,  xxi,  31,  dans  certaines  prierez  ot  en 
prt'cisent  le  sens  all('-,!-'ori(jue,  cf.  plus  haut,  p.  00.  Le  /Y^/7  définissait 
IV'Iat  de  Dieu  ;i\  nul  Tapjiarition  de  ses  (''iiiMiial  ions  et  h'  fa/'/  {'l'ial  de 
Dien  aj)n''s  la  inanilestation  de  la  i-aisim  iiniNcrsclli'.  (  1.  St.  (iuvard, 
Fraf/mciiis.  j).  168  et  171,  m.  1. 

2.  Nons  ne  p(Misons  ])as  ([u'il  soit  (jucstion  ici  de  l)jâbir  ibn  "^'azid  al- 
Djo'fî,  une  des  onze?  tours  de  la  Porte,  cl.  sourate  .S  ;  mais  de;  Djàbir  il)n 
'.Vbdallâh  que  la  tradition  classe  parnu'  les  pn-miois  partisans  tlu  Pro- 
phète et  qui  mourut  à  Médine  en  l'an  78  de  l'Héi^ire,  âgé  de  94  ans. 

:{.  Ou  les  cinq  Yatîni,  cf.  plus  haut,  p.  (J8  et  s. 
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plaine  et  la  niontagno  qui  supporte  le  ciel  (^t  entoure  la  terre 
depuis  Djâbalqâ  jus(iu'ii  T)jâbarsa\  jusqu'aux  observatoires 
cVal-Ahqâf  %  3us(|u'à  la  inoutagii(>  Qhï\  justiu'à  ce  (jui  sup- 
porte la  voûte  de  la  sphère  c(''lestc  eu  rotation*,  jus(iua  la 
ville  du  seigneur  Mobannned,  >Sainarie%  où  se  sont  réunis 
les  croyants  et  où  ils  sont  tonilx's  d'accord  sur  la  doctrine 
du  maître  Aboû  'Abdallah  (al-Khasîbî).  Ils  n'ont  pas  douté, 
ils  ne  sont  pas  tombés  dans  le  polythéismt^  oi  ils  n'ont  pas 
trahi  le  mystère  d^'Alî  ibn  Abî  Tâlib,  ni  ne  lui  ont  déchiré 
de  Voile,  ni  ne  sont  entrés  vers  lui,  si  ce  n'est  par  une  Porte. 
Rends  les  Croyants  croyants,-  'tranquilles,  rafl'ermis,  puis- 
sants contre  leurs  ennemis  et  nos  ennemis,  et  victorieux. 
Rends-nous  avec  eux  croyants,  confiants,  tranquilles,  \wo- 
tégés,  puissants  contre  nos  ennemis  et  leurs  ennemis,  et 
victorieux.  Par  le  mystère  de  la  victoire,  de  celui  qui  a  rem- 
port('  la  victoire  et  de  celui  <iui  tient  la  victoire  sur  sa  main 

1.  Villes  fabuleuses.  Voici  ce  qu'eu  dit  Yâ(j<H"it,  Man'^djaiii,  t.  II,  p.  2: 
«  Djàbai'sâ  est  uue  ville  dans  l'Extrèuie-Est.  Les  Juifs  racontent  que  les 
fils  de  Moïse  s  étant  enfuis,  soit  ilans  la  guerre  de  Tâloût  (Sattl),  soit 
dans  la  guerre  de  Nabuchodonosor,  Dieu  les  mena  et  les  fit  habiter  en 
ee  lieu,  afin  que  personne  ne  les  atteignît.  Ils  étaient  en  effet  le  reste  des 
croyants.  Pour  qu'ils  parvinssent  à  Djâbarsâ,  la  distance  leur  fut  abrégée 
et  Dieu  égalisa  la  nuit  et  le  jour.  Ainsi  ils  y  habitent,  mais  personne,  si 
ce  n'est  Dieu,  ne  sait  leur  nombre.  Lorsqu'un  Juif  se  rend  vers  eux,  ils 
le  tuent  api-ès  lui  a\()ir  dit  :  Tu  ne  parviendras  pas  chez  nous  avant 
d'avoir  changé  ta  loi.  Ils  trouvent  alors  licite  de  verser  son  sang.  D'autres 
Juifs  prétendent  que  les  habitants  de  Djâbarsâ  sont  le  reste  des  croyants 
de  Thamoûd,  tandis  que  ceux  de  Djâbalqâ  sont  le  reste  des  croyants  de 
la  tribu  de   'Âd Cette  seconde  ville  est  dans    l'extrême  Ouest.  » 

Yâqoût  orthographie  :  ^j;l>-  et    ïLU-* 

2.  Al-Ahqâf  mentionné  dans  le  Qora/i,  xl\  i,  20,  désigne  le  pays  dos 
'Âdites.  C'est  là,  d'après  la  légende  (cf.  Yâqoùt,  Mou'djam,  I,  p.  15.5), 
qu'on  aurait  retrouvé  le  tombeau  du  prophète  Hoûd  avec  l'inscription 
arabe  suivante  :  «  Je  suis  Hoûd  le  ])ropliète,  qui  me  suis  affligé  de  l'im- 
piété de  'Âd;  car,  par  ordre  d'Allah,  il  n'y  a  pas  de  retoui>  sur  t(M're.  » 
Les  derniers  mcTts  sont  une  allusion  à  Qoi-an,  xlii,  43. 

3.  Montagne  qui,  d'après  les  cosmographes  arabes,  soutient  la  terre  et 
l'entoure  de  toute  part,  si  bien  (|ue  le  Soleil  se  lève  et  se  couclie  derrièr-o 
la  montagne  Qâf. 

4.  Ce  support  est,  d'après  Qonni.  xxi,  32.  formé  |)ar  les  montagnes  do 
la  terre. 

p.  Cf.  p.  12G. 
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(liniir.  par  le  mystère  de  notre  seigneur  Nrohamnicd,  de 
Fâtir,  d'al-IIasan,  d'al-Hosain  et  de  Mol.isin.  Mystère  de  ce 
(|ui  est  caché,  des  personnages  de  la  prière,  du  petit  nombre 
de  ceux  (pli  savent!  Que  le  saint  soit  sui'  nous  à  cause  de 
Icui'  incnlioli,  cl  (pic  la  piici-c  dt'  Dieu  soil  sur  eux  tous! 


SIXIKXIE    SOURAIE    INTITULEE    LAdlON   DE    SE  PROSTERNER 

Dieu  est  très  grand,  Di(Hi  est  tiV's  grand,  Dieu  est  très 
grand.  Devant  Dieu  on  se  prosterne,  devant  le  Seigneur, 
le  Très-Haut,  i'Ktre  aux  tempes  chauves,  l'Adoré.  ()  mon 
maître,  C)  Mohammed,  (')  créateur,  (')  victorieux,  (">  lumière 
du  Ma'na  auguste  et  son  noble  Voile,  c'est  à  toi  (pie  j'ai 
demandé  assistance.  Viens  à  mon  secours  dans  ce  monde, 
c'est  à  toi  que  j'ai  demandé  protection.  Protège-moi  du 
cjiâtiment  du  feu',  C)  fort,  ô  souverain,  à  puissant,  ô  victo- 
rieux, à  cn'atenr  de  la  nuit  et  du  jour!  Nous  tendons  et 
nous  dirigeons  vers  Dieu,  qui  est  la  lumière  des  cieux  et 
de  la  terre,  la  hauteur  suprême  ;  qu'il  soit  célébré  et  exalté. 
Je  me  suis  dirigé  vers  la  Porte,  et  je  me  suis  prosterné 
devant  le  Nom.  Devant  le  Ma'nà  j'ai  adoré  et  je  me  suis 
prosterné.  Ma  face  périssable  et  usée  s'est  prosternée  devant 
la  face  d''Ali  le  vivant,  le  durable,  l'éternel  :  (')  'Ali,  ô  grand, 
("i  'Alî,  (')  grand,  (">  'Ali,  ô  grande,  plus  grand  (pie  tous  les 
grands,  (')  cn-'ateur  du  soleil  matinal  et  de  la  pleine  lune 
lumineuse!  0  'Ali,  tu  as  la  force,  (')  'Ali,  lu  as  l'unité, 
ô  'Alî,  tu  as  la  royauté  et  la  majesté,  (*)  'Ali.  poui'  toi  a  été 
l'indication'.  ('» 'Ali,  c'est  à  toi  (pi'il  faut  olx'ir,  o  'Alî.  à  loi 

1.  Al-hàl.,>ùrnh,  p.  20-21.  Salisbury,  lor.  rli.,  p.  248-250. 

2.  C'est-à-dii-o  do  rciili'i-.   L'expression  jUl  k_jljtf-  os(   emprujit(^e  au 

Qnrtiit,  ef,  S0U1-.  ii,  120,  mais  ne  répond  en  rien  à  Ja  croyance  des 
Nosairîs,  car  ceux-ci  doivent  se  purifier  de  leurs  péchés  en  revenant  sur 
terre.  Le  châtiment  du  feu  ou  l'enfer  est  interprété  par  les  Nosairîs,  à  la 
suite  des  Isniaélîs,  cf.  St.  (luyard,  Frai/nwnts,  p.  221  et  222,  comme  le 
retour  ici-bas. 

;?.  Cette  indication  est  celle  qu'aurait  faite  Moljainmed  le  jour  île 
(lli;idîr  Khonim.  cf.  soui-ate  8,  et  ])lus  liaut,  p.  DH  et  s. 
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s'adresse  l'intercession,  ô  'AIî,  tu  as  le  pouvoir  de  créer, 
ô  'Alî,  tu  as  la  toute-puissance,  ô  'Alî,  tu  es  la  l'orme  de 
vache'.  Préserve-moi,  ô  'AU,  préserve-moi  de  ta  colère  et 
de  ton  châtiment  après  m'avoir  accordé  ta  satisfaction.  .l'ai 
loi  dans  ton  pardon  et  dans  ton  miracle.  .Te  t'honore,  ô  Émir 
des  abeilles,  pour  la  miséricorde  ((ui  est  en  toi.  .Te  crois 
sincèrement  que  tu  es  caché  et  que  tu  es  apparent.  T:i 
l'orme  apparente  est  mon  Imàm  et  son  mandataire  ;  quant  à 
ta  forme  cachée,  elle  appartient  au  Mâ'nâ,  à  la  divinité. 
O  Lui,  ô  Lui,  ô  toi  qui  honores  celui  qui  t'honore,  ((ui 
mentionne  ton  nom  et  te  proclame  unique.  O  Lui,  ô  Lui, 
ô  toi  qui  fais  trébucher  celui  qui  te  repousse,  te  nie  et  te 
renie.  0  toi  qui  es  présent,  qui  existes,  ô  absent  qu'on  ne 
pcnit  atteindre,  ô  Emir  des  abeilles,  ô 'Alî,  ô  auguste! 


SEPTIEME  SOURATE  INTITULEE  LE  SALUT" 

Je  me  suis  prosterné,  j'ai  salué  et  j'ai  tourné  mon  visage* 
vers  le  créateur  des  cieux  et  de  la  terre,  croyant,  soumis  à 
Dieu  et  n'étant  pas  d'entre  les  polythéistes  \  La  première 
salutation  a  été  adressée  par  le  Ma'nà  éternel  au  Nom  au- 
guste*, puis  le  Nom  auguste  a  salué  la  nol)le  Porte,  et  celle-ci 

1.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  donnei'  à  ce  passage  trop  d'impoi-tance.  Los 
Chiites  rechereliaiont  dans  le  Qovan  avec  une  patience  et  une  ingé- 
niosité infatigables  toutes  les  allusions  possibles  à  'Alî.  Des  traités 
chî'ites  étaient  consacrés  aux  «  Noms  de  l'Émir  des  croyants  dans  le 
livre  d'Allah  ».  Cf.  Sprenger,  List  of  S/ii/a  hool,s,  n"  592;  cf.  aussi  plus 
haut,  p.  48.  L'interprétation  allégorique  favorisait  les  rapprochements 
les  plus  inattendus.  Pour  les  Nosairîs,  'Alî  est  apparu  sous  la  vache  que 
Moïse  aurait  ordonné  de  sacrifier  d'après  Qorcm,  ii,  63  et  s.  Cf.  al-lxî/,-., 
I».  17.  De  même,  il  a  été  la  chamelle  de  Sâlili,  comme  Salmâii  ;il-l''ârisî 
a  été  Raqîm,  le  chien  des  sept  dormants.  Cf.  (tl-hàl,\,  p.  9:5. 

2.  AI -hà  1.0,) valu  p.  21-23.  S;ilisburv,  »p.  cit.,  p.  2.')0-2.ô2.  Le  «  s;ihit  » 

est  l'action  de  dire  à  quelqu'un  :  dLlc  ^M-lf,  ht  |>;iix'  "n  1'*  ^'■''"H   >"'il 
sur  toi  ! 

3.  Qoran,  vi,  79. 

4.  De  même  que  le  premier  acte  du  prédicateur  musulman,  du  Kliatîb, 
di's  qu'il  entre  en  chaire  est  de  saluer  l'auditoire,  de  même  le  Ma'nâ,  dès 
qu'il  eût  fait  émaner  de  lui  le  Nom.  le  salua. 
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a  salur  les  ciiK]  Jiicompai'ablos,  soûlions  du  iiioiulc  et  do  la 
religion.  (>)uo  lo  salut  soit  sur  los  Poit(>s,  (juo  le  .salut  soit 
sur  les  Incomparahlos,  (|U0  lo  salut  soi!  sur  los  Na(iil),  sur 
les  Nadjil),  sur  los  Mokhtass,  los  Mokliallis,  los  }^Iomtaluin, 
lesMo(|arral),  los  Keroûb,  les  Koiihàni,  los  ]Mo(|addas,  les 
Sâ'ihS  les  Mostaini',  los  Làl.ii(|,  (|ui  sont  !(\s  hauts  digni- 
taires! Que  soit  sanctifié  tout  oo  inondo  do  la  ])urot('l  Quo 
le  saint  soit  sur  celui  (|ui  poursuit  la  bonne  diicction, 
(pli  se  laisse  diriger,  (jui  redoute  los  conséquences  de  la 
mort,  (pli  obéit  au  roi  suprême,  au  Très-Haut,  (jui  nn-onnait 
la  grandeur  de  Mohammed,  r('lu!  Que  lo  salut  soit  sur  les 
('(Mit  vingt-quatre  mille  prophètes  dont  le  premier  est  une 
Porte  et  le  dernier  un  Lâhiq  !  Que  le  salut  soit  sur  vous, 
('»  adorateurs  vertueux  de  Dieu!  Que  Dieu  nous  réunisse, 
nous  et  vous,  dans  le  Paradis  do  délices-,  parmi  les  ("'toiles 
des  cieox  ! 


HUITIÈME  SOUHATE   INTITULÉE  l'iNDICATION  ' 

Gloire  à  un  Dieu  devant  qui  ont  ])lié  los  cous,  devant  (pii 
se  sont  effacées  violences  et  dilh(niltés.  Au  jour  de  la  féto 
de  Ghadîr  Khomm,  ont  été  exaltées  l'intention  et  l'indica- 
tion émanant  du  seigneur  Mohammed,  l'élu.  Celui  qui  a 
JK^noré  (ce   jour)  et  vanté  sa  supériorité   aura    une   place 

1.  Texte  :  jji^LJl,  cf.  St.  (jiiyard,  Fr(((/inrii/s,  p.  163  ;  Jj»>-lj.^ 

2.  Expression  tirée  de  Cjoi-an,  xxxi,  85. 

3.  AI-h<'(l,oi)r(ih,  p.  23-25;  Salisl)nry,  op.  cil.,  p.  252-51.  Ici    le  mot 

SjUVl  «l'action  de  niontrcrdii  doii;!,  d'indjcjucr  »,  vise  la  soi-disant 
proclamation  d'^Alî  connue  succcsscnr  du  Pro])lièlo,  par  Moli.'inimcd  jui- 
nK'me,  pn'is  de  Ghadîr  Kiionini.  Cf.  p.  137  et  s.  —  A  la  h^ctnri»  de  cette 
sourate,  les  Haidarîs  mettent  la  main  sur  l'estomac,  les  doigts  ré'unis 
fomme  les  chrétiens  dans  l'acte  de  contrition.  Cola  signifie,  disent-ils, 
((  cinq  en  un  »,  cai-  la  di\inité  se  décompose  en  cinq  personnes.  Les 
Kalâzîs  ou  (^)amarîs  placent  los  mains  sur  les  seins,  «  pour  simuler, 
disent-ils,  lo  croissant  lunaire  »  dans  un  geste  (pii  rap|telle  le  geste  ritqel 
(les  Aphro(lites  orientales  nues.  Cf.  p.  98. 
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élevée  auprès  de  Dieu.  Je  suis  un  des  serviteurs  qui  te 
désignent,  ô  Émir  des  abeilles,  ô  'Ali,  ô  auguste,  par  l'allir- 
mation  de  l'unité  de  Dieu,  par  l'humiliation  de  soi-même, 
par  la  préservation  de  toute  souillure  et  raction  de  te 
dépouiller  de  tout  attribut,  ô  'Ali,  ô  auguste,  ô  préexistant, 
6  éternel,  ô  créateur,  ôsage!  Je  t'implore  par  la  vérité  de 
rap})el  (pie  le  seigneur  Mohammed  t'a  adressé,  lorsque 
sortant  de  la  porte  de  la  Mec(|ue  et  ehevaucliant  sa  mon- 
ture blanche,  il  cria  en  disant  :  La  guerre  sainte,  la  guerre 
sainte!  le  eoml)at,  le  combat  ])our  la  cause  de  Dieu!  C'est 
le  signe  par  lequel  tu  m'es  désigné,  ô  lumière  de  la  lumière, 
ô  toi  (]ui  fends  les  rochers,  qui  pousses  les  mers,  qui  diriges 
les  affaires.  Je  t'implore  de  donner  un  séjour  aux  croyants 
dans  ton  jardin  le  plus  haut  que  garde  Ridwàn.  Heureux 
tout  fidèle  qui  l'espère  I  Mais  voici,  partant  de  la  hauteur, 
du  versant  droit  du  Sinaï,  de  l'arbre  béni^  (une  voix)  qui 
appelle  et  dit  :  O  mon  ami,  ô  Mohammed,  quel  adorateur 
m'a  adressé  cet  appel  dans  la  pureté  de  son  cœur  et  la 
sincérité  de  sa  foi,  le  jour  du  jeudi  de  la  rai-Nisân,  ou  le 
soir  qui  ouvre  le  vendredi,  ou  la  nuit  de  la  mi-Cha*bân,  ou 
dans  les  cincj  nuits  du  mois  de  Ramadan,  ou  au  jour  d'al- 
Qoddas',  ou  dans  la  nuit  de  la  Nativité  ou  au  jour  de  la 
l'été  de  Ghadir  Khomni.  sans  que  je  l'aie  placé  parmi  mon 
peuple,  et  lui  aie  fait  hal)iter  mon  Paradis,  sans  que  je  Taie 
fait  boire  à  la  coupe  de  ma  miséricorde  pour  le  ranger  avec 
les  croyants  qui  n'ont  rien  à  craindre  et  qui  ne  s'attristent 
pas'-.  J'ai  proclamé  celui  que  j'indique  (mon  indication)  par 
le  mystère  du  'Ain  d''Ali,  par  le  mystère  du  Mim  de 
Mohammed,  par  le  mystère  du  Sin  de  Salsal,  par  le  mys- 
tère du  'Ain-Mîm-Sin.  Au  début  de  notre  invocation  nous 
indiquons  notre  Ma'nà  et  nous  disons  :  Au  nom  du  Dieu 
clément  et  miséricordieux.  A  la  fin  de  notre  invocation, 
nous  remercions  celui  (jui  nous  a  guidés  et  nous  disons  : 
Dieu  louange  à  Dieu)  est  le  maître  des  mondes. 

1.  Fête  de  l'Epiphanie. 

2.  Qoran,  11,  SQ  et  passi nu 
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NEUVIEME   SOUUATE    INTITULEE    LE  \\IN   L)  'ALI  ' 

Par  le  inystéiv  du  'Ain  d"'Ali,  de  l'être  essentiel,  mani- 
l'oste  aux  tempes  chauves!  Par  le  mystère  du  Mim  de 
Mohammed,  de  llàchim,  de  la  royautt''  supivme.  du  voile, 
du  disque  solaire,  le  lumineux  1  Par  le  mysléic  du  Siu  de 
•Salsal,  de  Djiljrà'il.  de  Salmàii,  de  la  Porte  al-Hakri  aii- 
Nomairi  an-Nosairi!  Par  le  mvstére  du  'Ain-Mim-Sin  ! 


DIXIEME  SOURATE  INTITULEE   LE  PACTE 

J'atteste  que  Dieu  est  vérité,  que  sa  parole  est  vérité 
et  que  la  vérité  évidente  est  'Alî  ibn  Abi  Tàlib,  aux  tempes 
chauves,  le  mystérieux.  J'atteste  que  l'enfer  est  une  de- 
meure' pour  les  négateurs  et  le  paradis  un  jardin  vei- 
doyant  pour  les  croyants,  (]ue  l'eau  coule  au-dessous  du 
trône  tout  autour,  tandis  que  sur  le  trône  est  assis  le  maître 
des  mondes,  que  les  porteurs  du  trône  sont  les  huit  nobles 
rapprochés  de  Dieu  qui  sont  mon  appui  dans  ma  détresse 
et  l'appui  de  tous  les  croyants.  Mystère  du  pacte  de  'Ain- 
Mim-Sin. 


ONZIEME    SOURATE    INTITULEE    LE    TEMOIGNAGE  ET    APPELEE 
COMMUNÉMENT*   LA  MONTAGNE* 

Dieu  a  attesté  (]u'il  n'y  a  pas  d'autre  dieu  (|ue  Lui,  main- 

1.  AI-Jt(i/,oi'ir(i/i,  p.  25.  Siilisbury,  op.  cit.,  p.  254. 

2.  A(-lj('i/.oi'ira/i.  p.  25-26.  SaHsbury,  op.  cit.,  p.  254. 

-i.  Expression  tirée  de  Qm-an,  m.vii,  13.  M("iiie  observation  rnio  plus 
li.iiit,  p.  170  n.  2. 

1.  Littéi-aleiiieiil  :  e|  li-s  Non  jnilii's  (ai-'Ai)iiii;ili)  r.-ippcllfiil  l;i  Mdii- 
t;i,LMie.  Sur  ce  terme  (i/-''Aiiiini(h,  ci.  p.  117  et  s.  Le  tide  de  <-ette  souiale 
iimntn'  (|ue  les   ii(»n-iiiitlt''s  ne  sont  pas  privés  de  toute  ncjtionu-eli.yieuse. 

5;  Al-ln'/.oiirc/i,  p;  20-28.  Saiisburv .  op.  <-lt.,  p.  255-257. 
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tien  de  la  justice.  Les  anges  et  les  hommes  doués  de  science 
ont  attesté  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  dieu  (|ue  Lui,  le  Puissant, 
le  ,Sage.  Certes,  la  religion  de  Dieu  est  l'obéissance'.  0  notre 
niaitre,  nous  avons  cru  à  ta  révélation  et  nous  avons  suivi 
le  Prophète.  Inscris-nous  donc  pai'nii  ceux  ((ui  témoignent". 
Par  le  témoignage,  du  'Ain-Mim-Sin  !  Sois-moi  témoin,  o 
Voile  auguste,  sois-moi  témoin,  ô  noble  Porte,  sois-moi 
témoin,  ô  mon  seigneur  al-Miqdàd  al-Yamin,  sois-moi 
témoin,  ô  mon  seigneur  Aboû  adh-Dharr  adi-Cliamàl. 
Soyez-moi  témoin,  ô  'Abdallah,  ô  'Othmàn,  ô  Qanbar  il)ii 
Kâdàn!  Témoignez  |)oar  moi,.ô  Na(|ib,  ô  Nadjlb,  ô  Mokh- 
tass,  ô  Mokhallis,  u  Momlahaii,  ô  Moqairab,  o  Keroùb, 
ô  Roûhàni,  ô  Moqaddas,  o  Sà'ih,  ô  Mostnnii',  ô  Lahi([' ! 
Témoignez  tous  [)oui'  moi.  ô  vous  placés  sur  les  divers 
degrés,  ô  vous  tous,  monde  de  la  pureté!  Certes,  j'atteste 
que  personne  n'est  dieu,  si  ce  n'est  'Alî  ibn  Abi  Tâlib,  au 
front  chauve,  l'adoré  ;  qu'il  n'y  a  point  de  Voile,  si  ce  n'est 
le  seigneur  Aloliammed,  le  lou('',  et  point  de  Porte,  si  ce 
n'est  le  seigneur  Salmân  al-Fârisî,  l'objet  des  désirs.  J'atteste 
que  les  plus  grands  des  anges  sont  les  cinq  Incomparables, 
qu'il  n'y  a  point  de  doctrine  vraie,  si  ce  n'est  celle  de  notre 
Chaikh  et  seigneur  al-Hosain  il)ii  Hnindân  al-Khasibi,  ([ui 
a  établi  les  prescrij)tioiis  religieuses  dans  tous  les  pays. 
J'atteste  que  la  forme  humaine  qui  est  apparue  parmi  les 
hommes,  c'est  la  limite  a])solue,  c'est  l'apparition  lumi- 
neuse ;  j'atteste  (ju'il  n'y  a  point  de  Dieu  hors  d'elle*,  et 
qu'elle  est 'Ali  ibn  Alji  T^ilib,  (|ui  ne  peut  être  ni  mesuré,  ni 
limité,  ni  conq)ris,  ni  pénétn"'.  .l'atteste  (|ue  je  suis  Nosairi 
de  religion,  Djoundabi  d'ojiinion,  Djounboulàni  de  voies, 
Khasibi  de  doctiine,  Djilli  d'aflirmation,  Maimoûnî  en 
science    juri(li(|iie.    .le    prochune    le    retour'    InminiMix,    le 

1.  Ce  début  est  tiré  (le  Qonm,  m.  10-17. 

2.  Qord.ii,  iir,  46. 

'•\,  Cf.  plus  haut,  suurale  7. 

t.  La. secte  des  Gliaibîs  seule  i-epousse  cette  doctfi  ne,  cl.  p.  100  el  s. 

.1.  Les  Musulinaiis  entendent  pai-  l,»- j\  la  résurrection;  les  Nusairîs. 
le  letuur  à  l;i  \  ie  ilans  un  autre  curps.  Le  retour  lumineux  est  la  trans- 

lornialiiiii  liiiale  en  corps  (•('•IcsIl'. 
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renouvellement  l)rillan1,  l'enlèvement  du  Voile,  réclaircis- 
sement  du  brouillard,  la  l'c'vélation  de  ce  (jui  était  caché,  la 
vision  de  ce  qui  était  ci'l»'  et  l'apparition  d''Ali  ibn  Abî 
Talib  sortant  du  disque  du  soleil,  monté  sur  le  lion  |)Oui' 
saisir  clKUpie  àme,  brandissant  Dlioû  al-Fi(jàr^  suivi  des 
anges,  précédé  du  seigneur  Salmân,  l'eau  jaillissant  de 
devant  ses  pieds.  Alors  le  seigneur  Mohammed  proclamera 
en  ces  termes  :  «  Celui-ci  est  votre  maître,  'x\li  ibn  Abi 
Talib,  reconnaissez-le,  glorifiez-le,  vénérez-le,  exaltez-le  ! 
C'est  votre  créateur,  votre  pourvoyeur,  ne  le  reniez  pas'.  )) 
Témoignez  pour  moi,  ô  mes  maîtres,  cjue  ceci  est  ma  reli- 
gion et  ma  croyance.  C'est  sur  quoi  je  m'appuie,  ce  par 
(juoi  je  vis  et  avec  quoi  je  mourrai.  Tandis  qu"Ali  il)n  Abi 
Talib  est  vivant  et  ne  mourra  pas;  dans  sa  main  il  tient 
l'autorité  et  la  toute-i^uissance ;  de  lui  viennent  l'ouïe^,  la 
vue,  l'intelligence.  Tous  ceux-là,  il  leur  demandera  compte 
il  notre  sujet.  Que  le  salut  soit  sur  nous  par  leur  mention! 


DOUZIÈME   SOURATE   INTITULÉE  :    CELLE   DE    l'iMÂm' 

Apportez-moi  votre  témoignage,  ô  astres  brillants,  ô 
étoiles  lumineuses,  ô  sphères  en  rotation,  que  cette  forme 
humaine  qui  scrute  et  qui  regarde  est  'Ali  ibn  Abî  Tâlib, 
l'éternel,  le  Un,  le  seul,({ui  se  suflit  à  lui-niénie,  le  Seigneur 
(jui  n'est  ni  sectionné,  ni  partagé,  ni  (livis(',  ni  compris  dans 
un  nombre.  Il  est  mon  Dieu  et  volic  Dieu,  le  votre  et  le 
mien;  mon  Imâin  et  votre  Iniàin,  le  votre  et  le  mien;  riinàin 
des  Imams,  le  flambeau  dans  les  ténèbres,  Haidarah  Aboù 
Tourâb,  le  manifeste  au  front  chauve,  le  caché'  aux  tempes 

1.  Xuni  du  sabre  de  1,  Arabe  païen  al-'As  ibn  Mnunabljili.  tué  au  eumba 
de  Bedr.  Ce   sabre  recueilli  par  Mohammed  apparlint    ensuite  à   son 
gendre  'Alî.  Autre  légende  dans  Clément  lluart,  lier  ne  de   L'Histoir 
des  Rclifjions,  t.  XIX,  p.  361.  Cf.  Schw  arzlose.  Die  Wo.JJ'en  der  a/fcn 
Arabe/',  p.  15::^. 

2.  Cf.  p.  140  et  n.  1. 

3.  Al-bâkoûrah.  p.  28-29;  Salisbury,  op.  cit.,  227-258. 
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chauves,  ijui  ;ipj)arait  du  disque  du  Soleil,  s'cinjjaianl  de 
ehaque  àme  cjui  est  pour  lui,  pour  la  grandeur  de  sa  glo- 
rieuse vénération,  pour  l'antiquité  de  sa  divinité  étince- 
lante.  Les  cous  ont  jjlié  devant  lui,  (ît  les  questions  dilli- 
ciles  se  sont  abaissées  devant  lui.  Mystère  de  celui  qui  est 
un  Dieu  dans  le  ciel  el  un  hnàm  sur  la  terre.  Mystère  de 
celui  cjui  est  l'Imam  de  tout  Imâm.  Mystère  d"Ali  ibn  Abi 
Tâlibj  l'Eternel.  Mystère  de  son  Voile,  le  seigneur  Moham- 
med, et  de  sa  Porte,  le  seigneur  Salmàn,  Porte  de  la 
direction  et  de  la  foi.  Que,  grâce  à  leur  mention,  la  satis- 
faction de  Dieu  et  le  salut  soient  sur  nous! 


TREIZIEME   SOURATE   INTITULEE   LE   VOYAGE' 

Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la  terre  a  glorilié 
Dieu,  car  il  est  le  fort,  le  sage*.  Au  matin,  nous  l'avons 
glorifié.  La  royauté  a  été  à  Dieu  et  toute  royauté  l'a  glo- 
rifié :  Au  nom  de  Dieu  et  par  Dieu;  mystère  du  seigneur 
Aboù  'Abdallah  ;  mystère  du  Chaikh  et  de  ses  enfants  les 
Mokhtass'  qui  s'abreuvent  à  la  mer  du  'Ain-Miin-»Sin.  Ils 
sont  cinquante  et  un  :  dix-sept  d'entre  eux  sont  de  l"Irà(i, 
dix-sept  de  Syrie,  dix-sept  d'origine  inconnue.  Ils  se 
tiennent  à  la  porte  de  la  ville  de  Harràn,  prenant  et  don- 
nant avec  équité.  Celui  qui  professe  leur  religion  et  (lui 
sert  leur  culte,  que  Dieu  l'assiste  jusqu'à  la  connaissance 
divine'!  Quant  à  celui  qui  ne  professe  pas  leur  religion  et 

1.  Al-bàUoàrah,  p.  29-30;  iSalisbury,  op.  rit.,  p.  258-259. 

2.  Qoran,  lvii,  1  etpassim. 

3.  Cf.  plus  haut,  sourates  7  et  11. 

4.  CJ  ^  (j,l  4ÎJI  <iSj,  c'est-à-dire  que  Dieu  l'aide  à  devenir  un  ^jU 
titre  qu'on  trouvera  sourates  1 ,  3  et  passliiu  II  tant  comprendre  do  niènio 
l'expression  abrégée  aIîI  dll^-,  employée  dans  les  séances  d'initiation, 
cf.  plus  haut,  p.  108  et  111.  Ce  sens  a  été  emprunté  aux  Isnuiélîs.  On 
trouve  en  effet  dans  les  FrtKjinonfs  jmbliés  par  St.  Guyard,  p.  113-113 

et  115,  l'expression  :  SjltVl  cJo».  <d!l  diLij  q»-^  l>i^'"  f':'"^'<-^"-^l^'  1'»  ^-^"i- 

préhension  de  cette  indication  ! 

1*' 

DussAUu,  y.o.<aui!<. 
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lie  sert  pas  leur  culte,  ciue  la  malédiction  de  Dieu  soit  sur 
lui!  Par  le  mystère  du  Chaikli  et  de  ses  enfants  les  Mokh- 
tass,  par  leur  mystère,  ([ue  Dieu  les  assiste  tous  ! 


QUATORZIÈME   SOURATE   INTITULÉE  LE   TEMPLE    FRÉQUENTE 

Par  le  Sinaï,  par  un  livre  écrit  sui'  uii  rouleau  déployé, 
par  le  Temple  fréquenté,  par  la  \oiitc  élevée,  par  la  mer 
agitée',  par  le  mystère  de  Tàlil),  de 'A(iil  et  de  Dja'far  at- 
Tayyàr,  qui  sont  les  frères  d"Ali  ibn  Abi  TiililV,  lumière 
de  lumière,  substance  de  substance,  bien  qu^Ali  ibn  Abi 
Tàlil)  n'ait  jamais  eu  ni  frères,  ni  sœurs,  ni  père  ni  mère. 
Il  existe  caché,  mais  non  enveloppé.  Mystère  du  temple,  et 
de  la  voûte  du  temple,  du  sol  du  temple  et  de  ses  quatre 
pierres  angulaires!  Le  temple,  c'est  le  seigneur  Moham- 
med; la  voûte  du  temple,  c'est  Aboû  Tâlib  ;  le  sol  du 
temple,  c'est  Fàtimah  lille  d'Asad,  et  les  quatre  pierres 
angulaires  sont  Moliammed,  Fàtir,  al-ïjasan  et  al-IJosain. 
Mystère  de  la  cellule  enfoncée  et  cachée  au  milieu  du 
temple,  qui  est  Mohsin  !  Mystère  de  ce  qui  est  caché  ! 
Mystère  du  maître  du  temple',  le  parent  d"Alî,  l'illustre, 
le  Hàchimite,  qui  a  brisé  les  générations  précédentes  et 
détruit  les  idoles!  Par  sa  mention,  (]ue  la  satisfaction  de 
Dieu  et  le  salut  soient  sur  nous  1 


QUINZIÈME  SOURATE  INTITULEE  !   CELLE    DU  VOILE 

Mystère  du  Voile  auguste;  mystère  de  la  noble  Porte; 

1.  Al-hnhoiirnh,  y,.  30-32.  Sabsbury,  op.  cit.,  p.  259^262.  Al-bait  .-il- 
nia'inoûi-  désigne  la  Ka'ba  il'api-és  Qo/an,  ui,  4; 

2.  Qoran,  ui,  1-6. 

3.  En  même  temps  les  Nosairîs  allirment  (|U '^Vlî  n'eut  ni  père,  ni 
mère,  ni  frère,  ni  sœur.  Ce  passage  doit,  —  comme  to^t  le  morceau,  — 
s'entendre  symboliquement. 

4.  Mohammed. 

5.  Al-bàkoùrah,  p.  32.  Salisbury,  op.  cit.,  p.  262-263. 
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mystère  de  mon  maître  al-Miqdàd  al-Yamin  ;  inyslere  de 
mon  maître  Aboû  adli-Dliarr  aeh-Cliamâl;  mystère  des  deux 
nobles  et  purs  monarques  al-Hasan  et  al-Hosain;  mystère 
des  deux  saints  Naufal  ibn  Hàrithah  et  Aboû  Bor/.ah; 
mystère  du  Pur  et  du  monde  de  la  pureté;  mystère  de 
chaque  étoile  dans  le  ciel;  mystère  de  la  sainteté  de  la 
Hauteur  et  de  ses  habitants.  Que  leur  mention  nous  attire 
la  satisfaction  de  Dieu  et  le  salut  ! 


SEIZIÈME   SOURATE   INTITULÉE  :    CELLE   DES   NAQlBS  ^ 

Or,  ils  s'enfoncèrent  dans  les  pays:  y  avait-il  un  refuge"? 
Nous  mentionnons  les  noms  des  maîtres,  les  Na(iibs  qu'a 
choisis  le  seigneur  Mohammed  parmi  les  soixante -dix 
hommes  dans  la  nuit  d'al-'Aqabah,  dans  le  Wàdi  Mina.  Les 
premiers  d'entre  eux  sont:  Aboû  al-Haitham  Màlik  ibn  at- 
Taihàn  al-Achhali,  al-Barà  ibn  Ma'roùr  al-Ansari.  al-Mon- 
dhir  ibn  Laoudhàn  ibn  Kannâs  as-Sâ'idi,  Râft'  ibn  Màlik 
al-Adjlàni,  al-Asad  ibn  al-Hosain  al-Achhali,  'Abbàs  ibn 
'Obàdah  al-Ansâri,  'Uhàdah  ibn  Sàmit  an-Naufali,  'Al)- 
dallàli  ibn  'Omar  ibn  Hizàin  al-Ansâri,  Sàlim  ibn  'Omaii' 
al-Khazradji,  Obai  ibn  Ka'b,  Râfi'  ibn  Waraqah,  Bilàl  ibn 
Riyàl.i  ach-Chauawi.  Mystère  du  Na(pb  des  Naqibs  '  et 
du  Nadjib  des  Nadjibs,  notre  seigneur  Mohammed  ibn 
Sinàn  az-Zàhiri\  que  leur  mention  nous  procure  la  satis- 
faction de  Dieu  et  le  salut! 

1.  AL-bâkoàrah,  p.  32-34.  ^iihsbury,  op.  ct«.,  p.  263. 

2.  Qoran.,  l,  35. 

3.  Titre  chîMte,  cf.   Hartwig  Derenbourg,  Al-Fakhn\  introduction, 
p.  4  et  39,  et  plus  haut,  p.  115. 

4.  Personnage  très  eu  laveur  cbez  les  Ismaélîs,  cf.  p.  xix,  n"  0. 


JjV!  \^\j  J^V!  ;,pi 

OU»  4j_j  j:^i^I  aJj  cijl^  «tij  li-i  <Jlj  yf\  <ij  3y^ 
jrvSJI  ol-î^j  Jr-i^n  ^3s^  o*^^  <i^ 

^0  ^yslU  '  A>j)^  *lkj  <.IJ  Â-ij  <vûlis^  A^iU  ÂJW  d^^  ç-il*  p.  A 

'ib  i  i^^i:  dAi  jii  rjijyii  j^UL  dU^Lb  .-J^Ji 

l  i  JjJ  A  Jjl  l  >rjL3  l  J^l  y»  l  ^  aJU^  Ajrl  CUUi  l 


18; 


;!o 


j5o'j  du.  ji^  jjsj'j  tis::  ^1  J^j  U  j^^i  Jio'j 

C^\3    A-Ji    Al-    ^Ul    J^JUJ    A_J1    AJL4    ^Ul    Xij;   Il    AûA 

jl^i  jfc  ^r^-?^^  J^b  f^^\  U^>^^^  ^-^^'^  <^-^2^J^ 
dÀ.U^  '"ô^i^J^  dA:*lU^  4jUaj'l_5  jcj  '^j^b  J^V-5  '  ^^-^3 

U^  Si  c5Â-\i^  l^j  3^  dy^Uij  AiLl  v3^c  ^^^  ^  ^::J1  p.  ^ 

Mi}  « 

LA^  àS\  \îa^jl_j  aJI  l;b  05^     lij  jLL    l.^L  \5jl-;  <_» 


183 


4U)1  ôjl^'  ^  A.U1  Ai^.^  ^jUl  aIII  JL^  (jl  aIJI  ^^j 

Ml 


lAMl         d       .,M( 


tiJ'   ij)   4— )_Uj    ^«*— ''j   4-llt!l   Sn~.ll 


jl  û:  ^it  l  ^^\  JA..1  l  dl^-  ^P  J^^-*^  c^^L:.,  ^*j 

Li  c^j.)^  ^A  l  ^  l^^l.li  L-Ul^  ^  LUI  i-iil  o^  <  o/il 
^A)-uii,  j:^-5^1^  ^«b^Jl  ^\Z^  mJIÂîL  O^iij  ^  j^^lill 

'-^Jb  j;jîb  ^^i  ''T'^h  ^^^  >  0-  0}-^-)^^  ^-^^^-^^  p-  \^ 

1.  Texte  :    \^>X  • 


-S^ 

^ 


184 


.Juu-^  Oj^  ç%J\  dj^  ^4  LJic  Jil  Je  Jr  J^^  jyX\ 


J:^^  aJlH 


J,^--      t^l       i^)_\Âj       l^< .'j       iJ^ll'l       Ij^W 


^A)^s)i  j-^n  <.ii2-  ajI^Ij  ^«ojjJi  ^\^\  4>..Jl^  ^^.i^î-^i  p.  N 

1.  Ou  ILijll  d'après  le  commentaire. 
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-Jb-l  ^ÂJi  çy^  iU  ^■:xJ\  À\\  Ai^*.«  ^jUl  (Jl^ll  -»-li 

^JJlH     wjUI    A-o,--   Jl    ^^    A_U1    A^JJ    **>\J1    Ju_uu-    ji 


ij    4joIJI    oj^I 


ij*  ^  9-  4_ô^  aJc  >^*^  ir     le  A_U1  ^:U  iSXty^  ij^ — •'3 
^Vi  AJi\  _11U  jl  Jr  ^Jx  i\  aJ\  V  ùl  ô^L^  j.^ 

jij\  i\  ^L  Vjj .  vil  aU  a:ji  :^^i  ^i^  v.  ^  :>^-ii 

<r  (JJ^^^    ^^j^      r^    Aj:*.,^    U    IJufcJ    f  Jî'^vali^    ^_j--jIâM    jU)— 

^.^' j  ^  ^Ji  :>>n^  J;^Uli  A_1JI  .  A_Jl.n  olÂ-^M 
A_:^  lÂf  ^^j  <â5^^^  ci  ^-J^  1J^Â_JL-  J  JiJl  ^1 

^A  j,-«U    «♦-J   /♦— L-3   ^y   0r^j\  ^3    >rA;^   ^   -^  ^3 
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j4  ,^  ^-?  ^^  Cj^  Jr*^-^  (^-5  Jr*^-^  u-^  "-^y-l 
X<J'  «»— j  -l»i^  ^  ^^j^   luk-j  (jrr^  (>*  cA*-*i  /^-"^  ^i^'i 

JÛC-    >•♦— J    \j\jç>-    ôjl£'    ^jA   j.,a^    V— A*j^   7"*^^   j-<^^  *— Â*y»    ^j^ 

J^\^l  ^  ^^\  aLM  juc  ;.^j  J^>I^^  '^'^^^  -V^  0'*  J::'^-^^ 

Oljli-1    A.U1    JUC    ;.— -^    crj\-*    4'    CT*  ^    <^'^^^    '^■-^^    ■'^^•^^ 

^l  y*  c^jJl  L^jwll  c^^l  tiJL-JI  j^'  J;  Jui^-  ,_<^  (jl 
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^1  \^\i  i^U-i  Sj^i 

^jl    -V^l    '  Wy   ijo     4j[   ô^iiz— 1^  <iA)j    Ju^  r^-r*^   *^    .1^^ 


INS 


J — M  jU-   A*$^  A^n    jl    A.,^\^   ôjji  J,">^'   O^   '^•'C-   ^JJ.L 
^*1^1  ^*bVl  Â..-J-1  jjl^  0^-^-  -^'— '^  ù^  -^(^^J  ^  J\iUi  e-;j 

OyUlj  .^i^Vl  dL.lij  ^y^jVl  .^<^b  -./"^i  ^^^  ^J^ 
jÂJl  jji^  ,J-l:5Cm  :>_^i  Jr  ^Uili  ^^.Jai-Vl  ^^J^^^  ^^Vl  p.  ^^ 

l.Uj  VV--5  ^^--^  ^j:!-'  ^^-^  V-V*-?  ^^:>  ^^  cT--^'^ 

i  ^f  jLi  *Vj   i  ^^sJLi  V^  aD\   -Le.  ^\  -uJl  ^Ij      le   i^^Âi.'!^ 
J^i»^  («1^--'^  ^-^J^b  Cjjy^''*  L:jUc1^  (t^^Acl     U  cTJL^r^ 
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ù^j-^'-*  ^.^1-Ul^  bUcl  ^  clrjj^î^  âj^:—*  J^:l»k«^  J,rt:*^* 
^ii-'  j^  ^^'J   J^~.S-b   0-^^^   ^.l^UJ^    A_.j5^'    UaJ^ 

j^Vl  JJl  J^J  ^  >^^i  <U  jj^  4.ÎJ1  ^  4ih  ^  A.UI  p.  r- 

(jLâJl  ^^^-?   -^-f"^    '  OA_f="j   ^  O-L^c   ^_^ J    ^  OA^ 

^^l    Je  l.-^'l/j^  \^.  JV^^   ^^^^   J-^    J^   ^^J^  JV^^ 

J'^^  J-^^  cr-  ^^  ^.^^Xû-  -^  ^.  >^/^.  >  ^. 
aj  ^Je  l  Sa>-j)1  dlJ  ^Jc  l  *]^1  dlJ  'je  l  ^:ll  jjuh 
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dU  ^ Je  U  o>iil  ctir Je  U  -^eliiil  dU  ' Je  U  AcHall 

^  <iAjL*l     U  l  dAjUi  .-  ô^^^    *J>«^  O^   Jc^  Ij  '  *jJûJi 

Jic  l  'je  l  J^l  j.^1  l  iJjj.  V 

^;^   c/'-^Vlj    ObLJi  J^lflî    ^=-J   O^J^    JI^Lj    OJ^ 

Je  .^JuJl   jJll  ^  ç%J\  U;   ^  jjf/il  ^  tl  Uj  UL^ 

Je   *:)U1   ^JrjJl^  UJl  ôi^l  ('I-IjVI  ;«il  je  y^^l 
^UlliJej'^UWliJl  Jeç!AJi  ^^bVl  Je(»:)\Jl  .  ^i^Vl 
1 .  Texte  :  Sj^«.  Cf.  p.  170  n.  4,  et  même  correction,  p.  195. 
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Je  r'^^Jl  Jc,J\  J.>  C.Jj  }\i  JeVi  "JJI  dllll  ^\3 

<u^^  y^^  a\]\  ,^  j^iUM  ^\  ^u  i  Ole  ^-^^ji  j^v 


ïjlJlVl  l^^lj  ï_ull!l   Sj^l 

^U^  <_U\  JOe  ^;a5J  <J^  ^ÂJ  ^  a-^^n  A-e  ^j>»  j 
^e  l  'je  l  J^l  j;ç.i  l  <il.il  û;jî^l  j^  J^<^  tl  ^rii^ 
Uji  l  ^-^  l,  ' Je  l  dAl   Ji«^lj  '^>:Jlj  A»^b   -^y^S 
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-•       -        .  .  .  ^    i^     ^ 

A.IJ1    ^U^    J   ^l^J.1    ^Lll    ^Ui    ^l^\    J^3    ^^b  y,^ 
^r^bj    *  JjJ^\    ^U_5   Ij    ^  j_^Jl  jji    b    dA_Jl    Jjli'l    dJt*j 

^y  ^j.-.JL  i^Li  UU.J  jc_t  3y  L.^  l^jU  ji^C^j  ^'H 
^^b  ;^Lii  S^i  ^  ^Vl  j>il  ^*U  j^  ">\Ji  ^  Jui 

:l.i^!I  ùyJi  l^^-ij  ;^lin  Sj^i 
-..il  ^^  M-lcj'Vl  ôy^Llï-M  a_J1âJ1  4_j_^J.Jl  Jr\.Jl  ^._.  p.  Yd 
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Â^>j^)\    Â_^lJl    <_-jLi-Jl    A-lU^jji-l   A_Ji*J*Jl    Jjjl    j^< 

^  J/AUl  »^j  J-^i  <3yj  ^^;  (^j«n  j>^  ^y  *il^j  '  j^'^ 

(J    Jj^«^    '  Ûijj^    ^^    Çt^    Ùj^^^    ^^J^^  V^^   C^^^    ^JUa-^ 
■     ji-1    \«-^T    i^Ulj   îil^n    \^\3   S/c    iil^l    Sjpi 

j^jt\  ^j^é\  >\^A\  ^L.  \  Je  x^\  c^^ps  J^\  \^\  '^ 

DussAUD,  A'oi^airis.  l3 


194 


i 


ç^y:-  c^JlJI  ^^j^^  o^-^2-  Jr  j^J-1  kx^j  bi^  ^\^  ^1 

y 
^\J\     jajb^     J-aJI    cijrwi)     (jl    A^\    ^j^    ll'J    IJjA-.    I^J 

^ij    4^1    j^"*   Jl^l    J>.   ^AiJdl    ^.--i-   A^^^Jall    ci'>L5- 
1.  Texte  :  w»'jl'.  Correction  d'après  p.  101,  lig.  M. 
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A_^ 


U^!!  \,^-b  S/.P  o\j:)I  Sj^i 


^       k      A    ^  ô^iâUI    AIjLli    <-,»Jll      ôjj^ll    ôJA   ol    *  ôj»i^'^ 

^L,  V^  ij^.  V  cilll  ^a^M  :>^1  a>-Vl  v>n  ^lU  j\ 

:n^  ^  ^LUn  .^Vl  ^UUi  ^  x,Vl  y_li)i  ^ij;  jji 

1.  Texte  :  S;^  Jl  • 


rjG 


ô^-j»  p;:X-  ^ili.  ji  Jr  'je  '^  ^U  J^j^Ul  '^--  ^jVl 
^^  A*---  ^  «  Ù>-^J  -^^^J  f*t*  '  ^  r  f -^  t^  0;l-jLi)1 
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J»*-«l'      Jl^-JI     \*-»-— 'j     S  ,^     iiu'Jl     Ôjy~\ 


j^  jLLll  ^i*.-î^_;  J-ûcj  Jli?  ^.^   ^  jy-^  ^  j^.h  '  [-^j^^ 
«■J^Jl  (..Jm^J  0-J\  ^r-  '  ^yf"  j^^   ^ys^i  '  ^y^y*  ^-^^  '-^^ 

j._^  A_-Jl  j^  ji^Jl  Ul  '  ji^i  ô^^  (^jb  c^^  c/';^^ 

^jl^  Ju-1  c^  <J?Li  JuJi  c/'J^J  Jll?  y>\  oJl  »Jal-^ 

4_jjyi  ^;-  Jru-5-ij  ^^b  j^LJj  a_*5î-  ^  oJi  ôi^i 


Ï^.U.l-l   l^^lj  ijt^  i-.'.UUl  Sj^-!l 


^  J^li  :>\X^\  (jx^  j^  '  ^^^\  ^Ui  j^  '  Jâ-)^  ^Ui-i  j^  p.  f  T 


10S< 


JrJJl  -liJl  SiLM  ^>U  jTl*  ^.ii  ^.-  J^  ^^LM  J  l^Ji 
i^jU^^i  S^U  Jr  ^ûj  J^-*^^  Ja^^  û:  ^^^5  "à^"^ 
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i'.  XIV  et  ailleurs.  Ilrr  al  Kliasibi  au  licit  r/'al-Kliosaibi.  d'.  |).  !<>•>. 

n.  L 
P.   XXIV.  Flûgel.  Die  ai-ab.,  pcj-s.  und  tuvk.   Hanchdiriften  dcr 

/,-.  /.-.  Hofhihl  zu  Wien,  t.  III,  p.  30,  lit:  j-UJI  Â^^ljJI  ilL-JI 

P.  XXV  et  suiv.  M.  N'ictor  ChauNiii.  professeur  à  TI 'iiiversité  de 
Liège,  a  rextréine  obligeance,  —  dont  je  le  remercie  vive- 
ment. —  de  mettre  à  ma  disposition  ses  notes  bibliogra- 
phiques sur  les  Xosairis.  ce  ([ui  me  permet  de  compléter  les 
indications  données  en  tête  de  ce  volume  : 

35.  —  Ajoiitor  :  Cf.  Journal  asiatique,  1872,  II,  p.  260  (corrections 
de  St.  (iuxard.  introduites  dans  le  tirage  à  part),  et  ihidciH, 
|).  :i!)-l()  (K.  Kenanl. 

46  his.  —  Pailus.  L'eber  die  syrischen  Xasirier  und  ihre  Ver 
wandschaft  mit  den  Sabiern,  dans  Memorabilien.  II.  p.  S)l- 
125.  Cf.  Eichliorn,  Pcpertorium.  V.  1058-1059. 

50 />/.s.  —  Tychsfa.  Memorabilien.  IV.  p.  185-188.  Cf.  Kidiliorn. 
Uepertorium,  V,  1063. 

50  tfr.  —  I(/('iii,  Klementale  syriacum,  p.  78  et  98-101. 

50  f/iKilcr.  —^  IlAitiMANN.  Oleef  Gerhard  Tychsen  oder  W'ande- 

rungen II.  l"'  part.,  p.  128-111.. 

51  his.  —  Bm  Ns.  Annales  litterarii.  1786,  I,  p.  336  337. 

51  ter.  —  \\'ii,KF.N,  Gôttingue  gelehrte  Anzeigen.  IHOl.  p.  515. 

55.  —  Ajoutci-  :   Cf.    (^)ut'rard.    Supercheries   littt'raircs.   t.    I1I« 

p.  291,  et  Mincrva.  1^(12.  t.  IV.  p.   108. 

56.  —  Ajouter  :  Au  sujet  ilc  (Jcrmauus  Conti  et  de  sa  note  piil)liée 

par   Norberg,    cf.    la   lettre    de    N'iebuhr    dan>    Deutsches 
Muséum,  juin  1781.  n.  5:^9-519. 
57  /y/.s.  —  Behnstfjn.  De  initiis  originibus  religionum  in  Oriente 
di>perscirum,  Berlin.  1X17.  p.  37  .38, 
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61  n.—  llK.Miv  CUys.   \'()ya<i;o  en   Syrie.   I*;iris.  1805,]).  :iî>  et  s. 

61  ii'r.  —  A.NONYMi:.  Los  Ansariens,  sectaires  de  la  Syrie,  dans 

Nouvelles  Annales  des  Voyages,  1832,   t.   IV,  p.  15:>-169 
(d"après  Volney.  Niebnhr.  Burckhardt). 

62  A/.S-.  —  Lamautink.  Wnage  en  Orient  (18a-2-:i:i).    Paris.  187(». 

p.  I(i7  l(i8. 
64.  —  Ajouter  :  DiffértMits  passages  de  ri'lvposé  avaient  été  plus 

ou  moins  coiuplèteinent  publiés  par  Sihestre  de  Sae\  dans 

sa  (."lirestouiathie,  t.  1.  p.  ;{7,  n.  l-'t.  et  dan^  Journal  a>>iati(|iie, 

18-27.  I.  p.  329  et  s..  311  et  s. 
64  his.  —  Idem,  Journal  asiaticjue,  1827,  I,  p.  127-128. 

Le   félé))re   arabisant,   sur   les  données  insutlisantes  de   Diipoiu, 

cf.  n°  59,  confond  al-Kliasîl)î  avec  Hanidân  le  Qarniate. 

71.  —  Ajouter  len  comptes  rendus  :  Magazin  fur  die  Litteratur 
des  Auslandes,  XLI,  97-98  et  102-103;  Athena'um,  1851, 
1191-119:);  Blaekwoods  Mag.,  1851,  431;  Bentleys  Mis- 
oellany,  numéro  de  décembre  ;  Bibliothèque  Universelle  de 
Genève,  t.  XVIII  (1851),  385-388. 

73,  —  Ajouter  les  comptes  rendus  :  Atheiifeum,  1853,  934.  col.  2, 
et  1030;  Zeitschrift  d.  Deutsch.  Morgenl.  Gesellschaft, 
X,  629;  VVestermanns  Monatshefte,  X,  224. 

73  his.  —  S.  Lyde,  The  Asian  mystery.  . .  Cf.  Athenaeum,  1861, 
I,  p.  229. 

87  hls.  —  D'Ancre,  Silhouettes  orientales,  Paris,  1869,  p.  165- 
193  (Sans  valeur). 

89  Ijis.  — Th.  L.,  Le  monothéisme  dans  le  paganisme,  dans  Revue 
Britannique,  1873,  IV,  p.  273-320  (New  London  lleview  ). 
L'auteur  dérive  toutes  les  religions  et  en  particulier  la  doctrine 
nosairî,  des  croyances  «  ariennes  ».  Il  suffit  de  citer  ce  passage  :  «  La 
religion  qu'Abraham  apportait  avec  lui  de  Clialdée  était  la  pure  doc- 
trine aryenne  du  monothéisme.  Elle  fut  acceptée  par  les  Sémites,  ii 
cause  de  la  vérité  intrin.sèque  de  ses  principes.  »  L'étude  sur  les 
Nosairîs.  d'après  le  Kitàl>  al'Bti/,nura/i.  commence  p.  30t. 

P.  3,   ///-e  Qadmoùs  «ît //eu  rfc  Qadmous. 

—     lire  Masyâd  au  lieu  de  Masiyad. 
P.  10  et  11,  lire  Mou'âwiyah  av  lieu  de  Mou'âwiyyah. 
P.   11,  n.  3,  lire  al-Djounboulân  au  lieu  de  al-Djanbulân. 

—  lire  Djilli  au  lieu  de  Djalî. 

—  lire  Maimoûnî  au  lieu  de  Maimounî. 

P.  13.  La  confusion  de  Sprenger  que  nous  signalons  n'est  pas 

certaine,  cf.  plus  haut,  p.  xxxn  et  note. 
P,  13,  q.  3,  lire  'Othmân  au  lieu  de  'Othman, 
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P.   ir..    Le  toxte   (iolénisclieff   ;i    t'tt'    puhlit-    par   cv   savant   dans 
Recueil  de  Trarait.i\  t.  XXK  p.  212  et  s. 

P.  19,  II.  2.  Un  des  arguments  du  R.  P.  Lanirnens,  en  faveur  de 
laneien  christianisme  des  Xosairis,  est  l'emploi  par  cette 
population  de  noms  ehrôtiens.  Le  même  |)liéiiouu"'ne  se  re- 
marciue  chez  les  Yézidîs  :  u  Les  noms  qu'ils  donnent  à  leurs 
enfants  sont  ceux  en  usaj^e  chez  les  Musulmans  et  chez  les 
Chrétiens  »  (Spiro,  Len  Yéz-idi,  p.  15.  extr.  du  Bulletin  de 
Société  Neuchàteloise  de  Géoc/r..  t.  XII).  Kt  nous  ne 
pensons  pas  qu'on  puisse  tirer  parti  de  ce  fait  pour  pré 
tendre  que  les  Yézidîs  sont  d'anciens  chrétiens. 

P.  24.  lig.  11.  lii-e  Al-Malik  an-Nàsir  an  lieu,  de  Al-Malik,  an- 
Xàsir. 

—  lig,  Ib",  lire  an  Xasir  dit  lieu  de  an-Nàsir. 

P.    15.   II  faut  corriger  ce  que  nous  disons  de  Râchid  ad-din  Sinàn. 

Nous  avons  montré  iJownal  asiatique,  communication  dans 

la  séance  du  11  mai  1900)    que   Sinân  avait  revendiqué 

non  le  titre  de  Nàtiq.  mais  celui  d'Asàs.  Cf.   plus  loin. 

p.  157  et  s. 
P.  46,  lire  Hamza  au  lieu  de  Ilamza. 
P.  48,  Hj'c  ta'wil  au  lieu  de  tâwîl. 
P.  49,  n.  2,  lire  hachîch  au  lieu  de  hachich. 
P.  53,  lire  Hâkim  au  lieu  de  Hakîm. 
P.  54,  lire  Hâkim  au  lieu  de  Hakîm. 
P.  55,  lire  'Othmàn  au  lieu  de  'Othman. 
P.  57.  n.  1.  Les  Nâsibîs  sont  cités  avec  les  Ràfidîs  par  Ibrahim  ibn 

Mohammed  al-Baihaqî,    Kitcib  alMahàsiu   val  Masàn, 

éd.  Fr.  Schwally,  Giessen,  1900,  p.  40. 
p.  ()3,   lire  Hàkim  an  lieu  de  Hakîm. 
P.  63,  n.  2,  lire  Nàtiq  au  lieu  de  Nâti(i. 
P.  67.  n.  2.  La  signification  des  lettres  XMT  a  pu  être  précisée 

grâce  aux  papyrus  grecs,  cf.  Clermont-Ganneau,   Recueil 

rrArchéolor/ie  Orientale,  t.  IV. 
P.  68.  Aboù  Dharr  est  la  forme  correcte,  mais  les  X'osairis  écrivent 

toujours  Aboû  adh  Dharr. 

P.  71,  lig.  6  du  texte,  lii'e  Sj^^j  ci  lieu  de  8j^^>  • 

—  lig.  9  du  texte,  lire  J.U!I  JjVl  • 
P.  76,  lire  Maqrîzî  au  lieu  de  Maqrlzi. 

P,  83  et  s.  On  trouve  la  mention  du  dieu  Chaniàl  dans  la  version 


'20'2  ADDITIONS    Kl     rORUKCTIONS 

arménienne  du  conte  d'Akhiakar.   sous  la  forme  Chimil, 
associé  à  un  Ba'al-Chamaim  et  à  un  autre  nom  de  dieu 
Cliamin.  sans  doute  corrompu.  Cf.  J.  Ilalrw.  Ncmc  Sottii 
lif/iic,  19CK1.  p.  :)8. 

1'.  8(5.  Lidentitieatiun  |)articlle  (jiic  uou--  |)ro{)()M»n<  de  ("liaïu.'ii 
avec  le  Soleil  est  comparable  à  celle  de  Mitiira  avec  le 
Soleil.  M.  Fr.  Cuniont.  l'cutes  et  Monvui.  /îf/mrs,  t.  I, 
p.  200,  a  montré  qu'à  la  fois  Mithra  était  et  n'était  pas  le 
Soleil. 

1*.  X('\  u.  *.  Les  Terses,  cf.  Fr.  Cumont.  Ti'.rtex  et  Monttiu.flijuirs, 
I.  I.  [).  \'1X.  croyaient  (pic  le  Soleil,  au  moment  de  son  lever, 
fra|)p;iir  lo  démons  (pii  a\aicnt  envahi  la  terre  à  la  faveur 
lies  téncbro.  Le-  Mu-nluians  ont  confondu  dans  une  même 
horreur  les  dcmoii>  et  le  soleil  levant,  tout  en  conservant 
l'haliitude  de  la  prière  matinale. 

P.  SS.  .S(ii'  la  tliffu-^ioii  (lu  culte  du  Soleil  levant.  \  er^  la  lin  du 
|)a;»'anisme.  cf.  l-'r.  ('umont.  Tcrtcs  ci  Moimin.  Jifini'rs,  t.  1, 
|).  1->S  12!). 

1'.  !)S.  Sur  l'ancienneté  du  j^^este  rituel  des  Aphindites  orientales 
nues,  cf.  Ed.  \a\  ille.  dan-  Rcntcil  de  l^raraiir  rrlatifs  à 
1(1  Pliilol.  et  il  l'Archri)!.  i'i/t/p{.r(  nssi/i:  .  t.  XXl,  p.  21 2  et  s. 

1*.  !>î).  11  faut  ajouter  à  la  liste  de  eeux  (pii  ont  mentionné  les 
(îhail)is,  le  D''  Lortet.  Ln  Si/rir  (ratijourd'lnil .   |).  17. 

P.  !)!).  n.  7.  On  peut  com])arer  au  texte  :  < — i!l  0^— i-l  tV^  'î''^'> 
le  texte  p.  145,  n.  4  :  l^]  Zj_^\  Jj  où  le  sujet  est  encore 
al  llo-ain  ;  ce  (pii  confirme  ([ue  dan-  le  texte  priuiitif  du 
premier  passaj^e  on  de\ait  lire  i~«!l  • 

W  1(K)  101.  Kn  comparant  le  (iliail)  aux  autres  noms,  aux  autres 
attributs,  l'auteur  en  lait  une  /'"■""'•  <'!•  Stan.  Guyard. 
l''rnfiiii<'nts,  j).  17)î  :  (•  Je  sui-  le  hou.  le  saraitt  ;  ces  attribut- 
>ont  ma  forme,  la  forme  visible  (|ui  n'est  autre  (pie  tes  mi- 
nistres supérieurs.  »  Cf.  aussi  ihiffriti.  p.  !()!>. 

I'.    102.    liri'  \:i\}\A  ibii  Ma'iii  an  lien  (/'■  Yahy;'i  ilm   Mo'iii. 

1'.  107.  n.  1.  Poiii'  une  autre  valeur  -ymboli(pie  de  la  sa\ate. 
cf.   (  ioidzilier,   AIiIkiikII.   :.  arah.   J'//il<j/<if//c.    I.|).  I7ets. 

1*.    KIH  et    111.  ('omprendre  i_Ul  dl_Lîj  comme    il    est    e\pli(|ué 

p.  177,  n.  4. 
1'.    112.  n.  1.  lii-f  noubouwwah  tm  llm  t/r  noub(jû\\  w  ah. 
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V.  HT).   Les  Dru/es  ilomitMit  aussi  le  nom  de  ///r<r//7/.s  à  la  salle  de 
réunion  des  '()([( |àl. 

P.   121.  n.  1.  La  conception  des  dieux  sortant  du  discjue  du  soleil 
n'e-^t  peut  être  pas  sans  relation  avec  le  nimbe  ou  la  cou 
ronne  radiée,  ou  toute  autre  représentation  ii<i;urée  du  même 
{jenre  (dis(|ue  ailé,  etc.).  (pii  accompagne  les  représentations 
divines. 

P.  129.  M.  Cil.  (."lernujut  (Janneau  \eut  bien  nous  communiciucr 
un  passage  inédit  sur  la  source  sabbatiipie  ou  'Ain  al 
Fawwâr,  ([u'il  a  rele\  é  dans  le  Mosnli/,-  fd-Ahsài-  fil  Ma- 
iiiàlik  alAiiisfh;  Hil)liotli.  Xat..  ms.  arabe  2320.  f"  222  r"  : 
«  Le  Wàdi  al  Kawwàr  est  voisin  de  Ijisn  al  .\kr;"ul.  au 
nord-ouest  et  sur  la  firande  route.  Là  est  une  sorte  de  puits 
creusé  en  terre,  et  dans  le  bas  du  puits  un  souterrain  qui 
s'étend  vers  le  nord.  La  source  jaillit  chaque  semaine  pen- 
dant un  jour  seulcnu'ut.  .\lors  terre  et  cham|)s  ensemencés 
en  sont  iml)ibés.  les  Turcomans  campent  près  de  la  source 
et  y  abreuvent  leurs  troupeaux,  tandis  que  les  autres  jours 
la  source  tai'it  et  l'on  \  tronxc  pas  d'eau.  Le  jaillissenuMit 
est  précédé  d'un  bruit  semblable  au  tonnerre.  Le  batinu^nt 
est  derrière  le  souterrain.  Quelqu'un  qui  a  pénétré  dans  le 
souterrain  a  rapporté  ([u'à  son  extrémité  était  un  «rrand 
fleuve  allant  de  l'Ouest  à  l'Est  sous  la  terre,  ayant  un  cours 
déterminé  avec  des  vagues  et  un  vent  violent.  On  ne  sait  où 
il  court  ni  de  quel  côté  il  vient.  » 

fjL:*  iSjLîl  jj^l  ^  J'uJL.  C/  il  <Vi  ,ya:^  s^J  jIji-H  S^^jj 
t^  4.:ôI^  (i  ù>  c-^lijJI  ^^^  j^  f^3  '^Jl  <-^  c-^bjJlj  oby 

^y*  oj  :^«.«  ùij-  iJj  c>j^'  ^  J/"  ci*  ^J^^  ô*  '^'  ^^ 

V.   IR7,  n.  1,  lire  JlJL     i_~)  au  lieu  de  -Ua!1  o\i — j  • 
p.   139,  lire  al-Khasîbî  au  lieu  de  al-Kosaibî. 


•^^Ol  ADOITIONS    RT    COHHFXTIOXS 

r.    1  10.    lli-i-  MohamiiHHl  mi  Uni  (h-  M;ilKninnO(l. 

p.  1  |-,*  l'i  11.  1 .  MolKiiiimcd  c^i  iiiii(|iic  cl  MiilKiiiiincd  t'-^t  multiple, 
car  Mdhaïuinod  >\  nibolisc  la  IJai^oii  niii\ci'sclic  (|iii  est 
iini(|UO  coinine  émanation  divine.  mai<  mnlti|)lc  cii  vi^  (|ue 
d  clic  (Mnanc  toute  (dio>c.  i<  H  prodiiclinii  Av  Vl'intf.  dit 
Mo'i/z  Lidinillàh  s'adressant  ;i  Dieu.  n;iiin  compai-aison  avec 
aucun  nombre,  c'est  encore  [)ar  ta  |)uissance  (ju'existo  la 
hiiillipliritr.    »   (T.    St.    (iuyai'd.   Fi-rif/nif/its.  ^).  lliAf^'S. 

i\  111,  n.  4.  lig.  T)  du  texte,  lire  iJi^  V  ai'  Uni  r/c  d)]^)}  ■ 

P.   1  10  et  s.  Les  pratiques  syriennes   à   loccasion   de  la  fête  de 

Sainte-Barbe  sont  encore  décrites  pai-  11.  (Iu\<.  Voi/fif/r  m 

Sf/rlo,  Paris.  1855,  p,  27 1  et  s. 


IM)EX 


(Les  Xo(n!^  ,!zi}oi,M';ii)lii(|UL's  stmt  en  italiques) 


'Abdallah  ibn   Maimoùii.    25. 

4  In.  1. 
'Abdallah    ibn    Hawàl.iah    al  - 

Ansari.  («,  95.  108. 
'Abd  an  noùh,  cf.  Vin. 
Aboù  'Abdallah  al-l.Iosain  il^i 

Ijamdàn  al  Khasibî,  11  n.  3, 

139,  163  et  n.  2,  167,  175. 
Aboù  adh-Dharr  al-Gliifàri, 

68,  95, 168, 175, 179,  201,  sep 

tiènie  nâtiq  dans  le  système  de 

liàcliid  ad-din  Sinân,  157-8. 
Aboù   al-Hosain    Mohammed 

ibn  'Ali  al-Djillî,  164,  166-7. 

175. 
Aboù  Cho'aib  Mohammed  il)n 

Nosair  al-'Abdî  al-Bakrî  an 

Nomairi,  9  et  s.,  44,  102,  1(57. 
Aboù  Dohaibah,  165. 
Aboù  Mohammed  'Abdallah  il)n 

Mohammed   al-Djannân  al- 

Djounboulàn,  167,  175, 
Aboù    Sa'Id   al-Maimoûn    ibn 

Qàsim  at-Tabaràni.  xvn,  1(J5, 

175. 
Aboù  Tourâb,  cf.  'Ali. 
'AcMiREH,  chez  les  Nosairis,  31; 

chez  les  Druzes,  31  n.  2. 


'AcHoÙRÀ,   fête  d'  —  143  et  s. 

Aclhano,  3.  7. 

Adversaire,  notion  maniclié- 
enne,  74  et  s. 

A(;LnH)L.  dieu  lunaire,  97. 

AuMLD  al-Banna,  10  et  s. 

nl'AhqàJ\  169. 

'AinMîm  SiN,  symbole  de  la 
triade  nosairî,  65  et  s.,  107 
et  s.,  116-7,  166,  173  et  s. 

Am,  identifié  avec  la  divinité 
par  les  Ghaibis,  99  et  s..  201. 

'Ahhar,  6  n.  4,  37. 

Alachit/a,  15,  201. 

'Alî  ibn  AbI  Tâlib,  légendes. 
59, 178  ;  se  voit  conférer  TI ma- 
niât, 139  et  s.  ;  son  rôle  d"A- 
sàs,  45  et  s.  ;  devient  le  Ma'nà 
ou  Dieu,  45  et  s.,  54  et  s.,  59  ; 
divinité  en  cinq  personnes, 
58,  68  et  s.,  172  n.  3  ;  apparaît 
;iu  monde  supérieur,  70  et  s., 
71  et  s.,  124,  203;  au  monde 
inférieur,  75  et  s.;  autres  ap 
paritions,  171  et  n.  1  ;  son  titre 
dal-Ahad,  141,  165,  176; 
d'Émir  des  abeilles,  59,  72 
n.  1,  161  ;  d'Aboù  Touràb,  77, 
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1(U.  17G:  dal-I.Iaidarali.  77. 
IHl.  17(>;  comparé  au  lion, 
(iô.  Kil.  166  ;  identifié  avec  le 
Ciel  ou  Ba'al  Chaniaini.  77 
et  s.  ;  confondu  avec  'Klioun 
ou  /ïJ4  'J'I'.Tzrj^.  51  et  s.  ;  habite 
)e  Soleil  pour  les  uns.  7Het  s.  ; 
la  Lune  pour  les  autres,  l'i, 
J)8;  comparé  à  hi  Sophia  «rnos- 
titpie.  127. 

Ai.i.ArrKMKNT.  dure  ileiix  ans. 
li:{  11.  2.  11  1. 

'Ai.i  /ai.n  al-'Ahiimn.  1()~. 

À.MF.  rNiVKHSKLLE.  deuxièmc 
émanation  divine.  •")().  69. 

'A MM  AH   I301KH0LL.    116  et  S. 

AL  'Àm.mah.  117  et  s.,  nietn.  1. 
Al.  'Amm  assavvh».  106  et  s. 
Anges,  95  et  s. 
Ansakiés  ou  Enseyriens,  fausse 

appellation      des      Nosairîs, 

xxvi  n"  41,  2  n.  1. 
Ant loche,  1:5,  6  n.  4. 
Aradiens,  leur  influence  sur  les 

Nosairis,  78. 

'Arandas,  i^-- ^jfr,  l'^l^- 
ASRÂFÎL,  126, 

Assassins,     27,    49   n.    2,    cf. 

Ismaélîs. 
A.STARTÉ,  60,  78  ;  survivance  de 

son  culte  chez  les   N'osairis, 

9K,  202. 
Attribut,  Dieu  pri\é  d" —  (tan 

zîh),  50. 
Aurore,  adoration  de  1'  —  8(i, 

88  et  >..  202. 
Ayyoùb  (chaikh),  151. 
'Azrà'Il.  126. 
Ba*ai,  r'HAMAiM.77ets., 97. 127. 


Bàb.  cf.  Salniàn  al-Fârisi. 
Bœtoccrc,  17.  78,  152. 
Bfihl(n'ilii/i/<',  151. 
Bairars,  détruit    la    puissance 

des  Ismaélis  dt>  Syrie,  27. 
Baptême,  cf.  Christianisme. 
Bargylus  (mons),  14. 
Bo^rah,  12-13,  54,  156. 
Bast,  déesse,  150. 
(d-Bicja^,  4. 

BissiYYÉ,  cf.  Sainte-Barbe. 
Byzantins,  dans  le  Djabal  an 

Xosairiyyah.  20-21. 
Cha'bàn,  fête  de  la  mi-cha'hàn. 

147,  ir.i 

Chaikhs,  leur  puissance,  56  et  s.; 
cf.  Imâm.  Xaqib,  Xadjîb. 

Chamachnapichtim,  132  et  s. 

Chamàl,  dieu,  82  et  s.,  201-202. 

Cham.4lîs  ou  Chamsis,  secte 
nosairî,  41.  77  et  s. 

Chamsîn,  triliu  nosairi.  32  et  s. 

ChI'ites,  47  et  s. 

Chît  (nabi),  152. 

Chrétiens  (Petits),  fausse  ap- 
pellation des  Nosairis,  wxi 
11"  80.  9  et  n.  2,14. 

CiiKisTiANisMK.  n'a  pas  été  em- 
brassé par  les  Xosairis, 
XXXV.  9.  14.  17  et  s.,  153 
et  s.  ;  prétendus  emprunts  au 
cliri^tianisiiic,  \.\ii  n"  18.  (il 
et  11.  3.  92  et  s,  201. 

(  "m  TK,  léj^eiulc  de  la  —  70  et  s. 

CiEi-,  cf.  'Ali  et  Ra'al  (  'liamaiiii. 

("iRcoNcisioN  chez  les  Xosairis, 
95. 

Contes  nosairis.  34  et  s. 

Ci-nr  des  Chern/lors,  ci.  Qal'at 
al-IToson. 
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Crépuscule,  adorateurs  du  — 

88. 
Croisés,  cf.  Francs. 
Danikl.  influence  du  livre  de  — 

75. 

DARDÀ'iL,  126. 

Dkiîssk  (Grande)   syrienne,   cf. 

Astarté. 
Drrr'kich,  88. 
Diioi:  al-FiqAk.  I7(). 
UiB  (chaikh).  151. 
Djahohilu  25.  88. 
Djnbal  al-DjalH,  18. 
Djuhal  an-No(<aiviijy<ili,  2  cA  s.. 

21  ;  ses  cultures,  5  et  s. 
Djàbolrjd,  169  et  n.  1. 
Djàbavfià,  169  et  n.  1. 
DjaVar  as-Sàdiu,   12.  67,  102, 

160. 
Dja'faiî  at-Tayy.u{.  151,  178. 
AL  DjiLLi.   cf.    Aboù   al -1.1  osa  in 

Mohammed. 
Djiav  ach-Cho(jv,  7. 
AL  -  Djounboulân  ,     cf.     Aboù 

Mohammed  'Abdallah. 
D.iovNi>AR.  cf.  MohaniMunl  il>n 

Drizks,  4.  156;  prétendue  ori- 
gine française.  8  n.  2  ;  cf. 
Hâkim  et  Hamza. 

Éleutlière,  cf.  Xahr  al-K(''l)ir. 

'Elioux.  51  et  s..  168. 

Eus.  les  cinq  —  68  et  s.,  161. 

Éma.\.\tion,  mode  de  création, 
61,  69  et  s.,  168. 

Encens.  90.  92.  III. 

Espace.  50,  69. 

Étoiles,  59  n.  2.  78  et  s.,  72 
n.  1,  96. 

Fàtimah.  e>'^  et  s..  178. 


Fatimides,  49. 

Fàtir,  68  et  s..  170.  17H. 

Fa-p.j.  168. 

Fei.i.ai.1.  usajre  de  ce  terme  chez 
les  Xosairis.  10  n.   1. 

Femmes,  les  Xosairis  leur  dé- 
nient l'àme  humaine  et  ne  les 
initient  pas.  78.  155  et  s.  ; 
adversaires  des  Satans  et  in- 
férieures à  eux,  72  et  s.  ;  ne 
sont  pas  voilées,  155  n.  3. 

FiRÀcH,  fête  du  —  142  et  s. 

FiTR  ou  fête  de  la  rupture  du 
jeune,  111  et  s. 

Forme  chaive.  65.  101.  108. 
161,  166;  cf.  Ghaibah. 

Francs,  pénètrent  dans  le  Dj. 
an  Xosairiyvah.  21  ;  préten- 
due aide  reçue  des  Xosairis, 
80. 

Galiléens.  prétendue  appella- 
tion des  Xosairis,  17  n.  3,  18. 

Lihadiv  Kliomm,  187  et  s,  172 
et  s. 

GnAiiiu,  second  —  146. 

Ghaibah,  99  et  s.,  145,  202;  cf. 
Forme  chauve. 

Ghahus,  secte  nosairi.  41.  98 
et  s.,  175  n.  I. 

al-Ghifarî,  cf.  Aboù  adh - 
Dharr. 

Gholàt,  chi'ites  outrés.  52  et  s. 

Gnostiques,  influences  —  125 
et  s. 

HadhhalK  18.  156. 

Haidarah,  cf.  'Ali. 

llAin.vRis.  secte  nosairi.  41.  77. 

IIàkim-Riamrillàh.  26.44  n.  1. 
45,  58. 

Hamza.    ministre    de    l.lâkim. 
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XXIV  n"  23.  58  et  s.,  f!3,  loi 

et  s. 
Il  ANNA,  le  curé  —  ;n. 
Hnvrnn,  157.  son  école  philoso 

])hi(jue.    20;    syml)(»li<o    mie 

étoile.    ^7.    177  ;    cf.    Il:irr:i 

niens. 
HARRANiriNS.    11.  Hl.    70  n.  3. 

82  et  s.  ;  cf.  I.Iarrân. 
AI.  IJASAN,  fils  d"Alî,  68  et  s., 

146.  170.  178. 
AI.  I.Iasan   al-Akhir   al-Askari. 

X''  Tmâm  chi'ite.  9.  167. 
AI,  Hasan   Bilaoudjé  (chaikh), 

151. 
1Ia\v.\riyyoûn,  115  et  s. 
Hisn  Soleïmàn,  cf.  Baîtocéoé. 
AL-Hos.\iN,  fils  d"Alî,  68  et  s., 

99,  143  et  s..  170.  178;  la  rou- 

jreur    crépusculaire    rappelle 

son  sang,  88  n.  3. 
Al. -IIosAiN    ibn     l.lanidan    al - 

KhasilM,  cf.  Aboù  'Abdallah. 
IJoDHAiFAH  ibn  al  Yàmàn.  146. 
Honiii,  156  et  s. 
alHoùleh,  4.  154. 
Iblîs.  72  et  s. 
Ibn  1L\nî,  151. 
Ibn  Taimiyyah.  xxv.    28  et  s., 

65,  158. 
Ibr-xhIm  ibn  .Vuha.m,  25. 
IbrâhIm  Pacha,  32  et  s. 
iM.ÀM.  41.  89  et  s.,  106  et  s..  176. 
Imàm.vt,  les  douze  personnages 

der  —  165;  cf.  'Ali. 
Incomparables   (les    cin(i    ^a 

tim),  78;  créés  par  vSalmân, 

68  et  s.,  168. 
Interdiction    de    certains   ali- 
ments. 93  et  s. 


IsH.xQÎs,  secte  musulmane.  54. 
57  et  s. 

IsMAiiL  BEC.  potentat  nosairi,  33 
et  s. 

Is\i AKi.is.  origine  de  leur  nom, 
42  n.  2;  en  Perse,  26;  leur 
doctrine  pénétre  dans  le  Dj. 
an  Xosairiyyali.  2(i  ;  ils  en 
valiisseut  le  Dj.  an-Xos..  22 
et  s.  ;  haine  contre  les  Xo- 
sairîs,  10;  lieux  qu'ils  ha- 
bitent encore  en  Syrie,  3  ;  cf. 
Assassins  et  Râchid  ad-Dîn 
Sinân. 

Is.mAMl  IBN  D.i.\'fab.  42  et  s. 

Israélites,  leur  prétendue  ins- 
tallation dans  le  Djabalan-Xo- 
sairiyyah,  xxx.  n"  73,  40  n.  3, 

JÉsrs,  46  n.  2,  58,  60  n.  6,  72 
n.  1,  cf.  Messie. 

ai-Kahj;  23. 

IvAL.lzîs  OU  Qamâris,  secte  no- 
sairi, 41,  96  et  s..  172  n.  3. 

IvHAi.iL  an  Xomaili,  151. 

Kh.\rid.iites,  sectaires  musul- 
mans. 47. 

KiiAsisADRA,  132,  cf.  Khodr. 

Ai.-Kn.\ssAH,  117  et  s. 

(il-KhniràJn,  23,  27. 

AL  KmrÀB.  117  n.  1. 

AL  KiiAsÎBi  (et  nonal  Khosaibii, 
cf.  Aboù  'Abdallah  al-I.Iosain. 

Kléa  (Chaikh).  151. 

KriiDEs.  prétendus  rap|)ortseth 
ni(iues  avec  les  Xosairîs,  15 
et  s. 

Laodicce,  cf.  Lataqulé. 

Lotaquic  ou  Ladhiqiyyah,  5-7. 

Lettres  symboliques,  cf.  'Ain 
Mim-Sin. 
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Loqhë,  33,  37. 

Lune,   cf.    'Alî   et   Salmân  al 

Fârisî. 
LusTRATiONs  rituelles,  90  et  s., 

92. 
Mahdî  ou  hodjdjah  al-qà'im,  43 

et  s.,  63. 
Mahmoud  (chaikh),  152. 
al-Maimoùn,  cf.  Aboù  Sa'îd. 
Malakbel,  dieu  solaire,  97. 
Mâlik,  126. 

al-Ma'nâ,  100  et  s.  ;  cf.  'Alî. 
al-Manàdî,  115  et  s. 
Ma'nawiyyah,  46  et  n.  2,  161. 
Mandaïtes  confondus  avec  les 

Nosairîs,  12  et  s.,  18  n.  3. 
Manichéennes  (notions)  74. 
Manîqah,  23,  27. 
Mansour  al-Gharabilî,  151. 
Manteau,  gens  du  —  69. 
Mâr  Djirdjîs,  couvent  de  — 129 

et  s.  ;  cf.  Khodr. 
MariamIn,  19,  20. 
Marqab   ou    Margath,    23,    27 

n.  5. 
Maronites  chez  les    Nosairîs, 

3-4. 
Màroûn  (Màr),  xxi. 
Mastjdd,  21,  23,  32,  80. 
Matâwarâ,   tribu  nosairî,   32- 

33,  151. 
Matière  première,  50,  69. 
Mattâ  (Nabî),  152. 
Mazdéennes   (influences),   75, 

99,  124  et  s.,  202. 
Mersina,  3,  7. 
Messie   (le),   43,   59,    147;   cf. 

Jésus. 
Métempsycose,   35   et  s.,    120 

et  s.,  164. 

DussAun,  A'o>aj/7û-. 


MiHRADjAN,  fête  de  —  149. 

MiKÂ'iL,  126. 

MÏM,  cf.  'Ain-Mîm-Sîn. 

MiQDÂD  ibn  Aswad  al-Kindî, 
25,  68,  95,  168,  175,  179. 

MonÂHALAH,  fête  de  —  142. 

Mohammed,  le  Prophète,  55  ; 
tradition  sur  l'âge  auquel  il  re- 
çut sa  mission  (nobouwwah), 
112  n.  1;  comme  Nâtiq,  45; 
comme  Nom,  59  et  s.,  74  et  s., 
162;  comme  Voile,  62  et  s.; 
créé  par  'Alî,  59,  168  ;  son 
titre  d'al-Wâhid,  141  n.  3, 
165  ;  identifié  avec  le  Soleil, 
78  et  s. 

Mohammed  ibn  Djoundab,  167, 
175. 

Mohammed  ibn  al-IIasan  al - 
Mahdî,  24. 

Mohammed  ibn  Nosair,  cf.  Aboù 
Cho'aib. 

Mohammed  ibn  Sinân  az  Zâ- 
hirî,  XIX  no  6,  179. 

MoHsiN,  68  et  s.,  88,  170,  178. 

Monts  nomirîs,  cf.  Djabal  an- 
Nosairiyyah. 

Mo'tazilites,  47,  49. 

Mou'ÂwiYAH,  157  ;  dans  la  lé- 
gende nosairî,  10  et  s. 

Mourdjites,  sectaires  musul- 
mans, 47. 

MoùsÂ  (chaikh),  151. 

MoùsÂ  ibn  Dja'far,  43  et  s. 

Mouselle  (chaikh),  151. 

Myrte,  91. 

Nadjîb,  89  et  s.,  114  et  s.,  179. 

Nadjîbiyyoùn,  115  et  s. 

Nahf  al-Kc'hir  (Éleuthère),  1 
I       et  s.,  37. 
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Nahr  al-Kébir  (du  Nord),  2. 

Naqîb.  89ets.,  107  et  s.,  179. 

NAQiBIYYOÛN.  114  et  s. 

NAsiBÎs,  57  n.  1,201. 
AN-NAsiR    Mohammed,    sultan 

mamloûk.  21. 
NÂTiQ.  42,  45  et  s. 
Nativité,  fête  de  la  — 147  et  s., 

173. 
Nazerini,  14,  17  n.  3. 
NîsÂN,  fête  de  la  mi-Nîsân,  173. 
Noël,  cf.  Nativité. 
Nom,  importance  et  pouvoir  du 

—  59  et  s.  ;  cf.  Mohammed. 
NOSSORITE,  27. 
NoÛROùz,  149. 
al-^Ollaiqah,  23,  27. 
OsiRis,  152. 

'Othmân,  le  Khalife,  95. 
'Othmân  ibn  Math'oùn  an-Nad- 

jâchî,  68,  168. 
Parfum,  111  ;  rite  du  —  90. 
Phéniciens,  leur  influence  sur 
les  Nosairîs,  17  et  s.  ;  dans  le 
Dj.  an-Nosairiyyah,  38-39. 
Planètes,  95  et  s.,  164. 
Polygamie,  93. 
Porte,  cf.  Salmân  al-Fârisî. 
Prière,  personnages  de  la  — 
68,  170;  nombre  de  prières, 
68  et  n.  4. 
Qadmoûs,  23. 
Qdf,  169. 
Qàhir,  23. 

Qal'at  al-Hoiion,  20  et  s.,  37. 
Qamarîs,  cf.  Kalâzîs. 
Qanbar  ibn  Kâdân  ad-Daousî, 

68,  95,  168. 
Qarmates,  25  et  s.,  30,  45  n.  3, 
156. 


Qartiàwous,  24. 
QiBLAH  des  Harraniens,  85. 
AL-QoDDÂs  Cid)  ou  fête  de  l'Epi- 
phanie, 149,  173. 
al-Qolni'ah,  23. 
Quarante,  valeur  rituelle  de  ce 

nombre,  112  n.  1. 
Râchid  ad-dîx  Sinân,  23,  34 
45,  80  et  s.;  prétendue  origine 
nosairi,   54;   influence  de  la 
religion  nosairi  sur  sa  doc- 
trine, 157  et  s,  201. 
ar-Radj'ah  al-baidâ,  124  et  s. 
Raison  universelle,  45,  50,  69. 
Ramadan  (chaikh),  152. 
Rameaux,  comme  fétiches,  92. 
Raslân,  tribu  nosairi,  32  et  s. 
Ratq,  168. 
Raymond,  comte  de  S^-Gilles, 

21. 
Rida',  113  n.  2. 
RiDwÂN,  126,  173. 
Rosàfah,  23. 
ar-Roùdj,  5,  6  n.  4. 
Sacrifices,  fête  des  —  142. 
Safita,  32  et  s. 
Sahyoùn  (S-.yùjv),  21. 
Sa'îd  (chaikh),  151. 
Sainte-Barbe,  149  et  s.,  204. 
Salâh  ad-dîn,  22. 
Sâlih  (Nabi)  152. 
Salmân    al-Fârisî,    créé    par 
Mohammed,  168;  comme  Bâb 
ou   Porte,   62  et  s..  74  et  s., 
133  et  s.,  163;  appelé  Solai 
man  ibn  Bouhairah  al  Khodr, 
133. 
SalsiyâMl,  126. 
Samâ',  109  et  s. 
I  Samaél,  86  et  n.  3  ;  cf.  Chamâl. 
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Samorie,  126,  169. 
Samaritains,  126. 
Satan,  72  et  s. 
SÎN,  cf.  *Ain-Mim-Sln. 

SiRÂT,  XIX,  124. 

SiRR,  65  n.  4,  107,  163  et  s. 
Skandar    dhoù    Qornain,    131 

et  s. 
Soleil,  naissance  du  —  148  ;  cf. 

Mohammed,  Aurore  et  Cré- 
puscule. 
Sommàq  (Monts),  10  n.  1. 
SoÛFÎs,  50  n.  2,  62n.l,  99n.l. 
Source  sabbatique  ou  'Ain  al- 

Fawwâr,  129  et  s.,  203. 
Tabac,  culture,  6. 
At-Tabarânî,   cf.   Aboû   Sa'îd 

al-Maimoûn. 
Taher  al-Qammoûdi  (chaikh), 

151. 
Tàhir-Pacha,  33,  37. 
Ta'lÎq,  107  et  s. 
Tarsoùs,  3,  7,  105. 
Ta'wîl,  48,  93,  154. 
Temps,  42,  50,  69. 
Théories  septénaires,  42  et  ?;. 
Triade  nosairî,  64  et  s.  ;  syro- 

phénicienne,  97. 
Tribus,  cf.  'Achireh. 
Trinité,  cf.  Triade. 


Turc  (  gouvernement  ) ,  prend 
l'administration  directe  du 
Dj.  an  Nosairiyyah,  38. 

Uannini,  appellation  inexpli- 
quée des  Nosairis,  27  et  n.  5. 

Unitaires,  terme  ismaélî  adopté 
par  les  Nosairîs,  67. 

Unité  de  Dieu  (tawhid),  50. 

Vierge  Marie  (la),  73,  147. 

Vigne,  culture,  5. 

Vin,  83,  89  et  s.,  92,  94,  97,  111, 
116;  porte  le  nom  de  *abd  an- 
noûr,  94,  147. 

Wâdî  at-Taim,  4,  154. 

WiLÂYAH,  140. 

Yahyâ   ibn   MaMn    as-Sâmari, 

102,  162. 
Yâzid,  fils  de  Mou'âwiyah,  dans 

les  légendes  nosairîs,  10  et  s.; 

prétendu   éponyme   des    Yé- 

zidîs,  11. 
YÉziDîs,  9,  11,  45    n.    1,  201  ; 

survivances  des  cultes  syro 

babyloniens,  97  n.  6. 
YoÛNOUs  (chaikh),  152. 
YoÛNOus  (Nabi),  152. 
YoùsouF  ibn  al-'Adjoùz  al-Ha- 

labî  an-Nachchâbî,  xx,  n"  10, 

100  et  s. 
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